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BULLETIN DU JOUR 


Meaiear eiisiât 
entre Paris 
et Madrid? 

La France se doit d’aider la 
démocratie espagnole non 
seulement par des paroles, 
mais par des actes, disait-on 
en substance dans l'entourage 
de ML Leopoldo Calvo Sotelo 
à la veille de sa visite à Paris. 


Le - 


du 


Madrid aura-t-il trouvé, dans 
les entretiens du jeudi 2 juillet 
avec MM. François Mitter- 
rand. Pierre Mauroy et Claude 
Cbeysson, des raisons de s’es- 
timer satisfait? En tout cas, 
il a assuré avant de regagner 
Madrid qu'il quittait Paris 
< avec espoir », et qtfîl conve- 
nait d’attendre les prochaines 
semaines pour s'assurer que 
cet espoir ne sa transforme- 
rait pas en * frustration ». 

MC. Calvo Sotelo était prin- 
cipalement venu pour deman- 
der au gouvernement français 
d'aider davantage Madrid 
dans sa lutte contre le terro- 
risme au Pays basque, et pour 
loi rappeler . sa position vis-à- 
vis des objections françaises 
. à là candidature espagnole à 
la fl-RF- Sur le premier point, 
il n'est pas reparti les nains 
vides- n a notamment été 
décidé que M. Gaston Del- 
ferre, ministre tte l’intérieur, 
irait très prochainement à 
Madrid pour s’y ^entretenir 
avec son homologue espagnol, 
M. Juan José Basons tandis 
que le garde des sceaux, 
M- Robert Badinter, accueille- 
rait à. Paris son êoHègne espar 
gnrf, SL Fnuk^g9P?tn»“û«? 
Ordonex^ Dans lé «uWc fe. 
malne dé ' T* 
justice, oit est dons décade a 
maintenir le contact. . . . 

Ce n’est pas un point mineur. 
On s’est souvent ; plaint avec 
amertume, du côté espagnol, 
du fait que les extrémistes 
basques trouvaient trop faci- 
lement refuge an nord de la 
frontière, une frontière excep- 
tionnellement perméable et 
qu'ils ne reconnaissent d’ail- 
leurs pas. Dans les rangs même 
de TETA, on a veillé à ne pas 
porter en Ensk adî-Nord le 
combat mené an jSnd, an 
moins dans rizmnéffiat : rM- 
ganisation estime avoir besoin 
d’un «sanctuaire» sans vio- 
lences (eneore que les coups 
de main de groupe d'extrême 
droite espagnols contre des 
réfugiés soient venus trou- 
bler à plusieurs reprises le 
Mime du Pays basque fran- 
çais) et sans dispositif policier 
Impartant. Une meilleure coor- 
dination des polices paraissait 
donc nécessaire de longue 
date à Madrid. 

Dans le domaine judiciaire 
toutefois, KL Calvo Sotelo n'a 
pas obtenu de ses interlocu- 
teurs l’extradition des onze 
terroristes basques présumés 
aotu ollement détenus en 
France, et que réclame Ma- 
drid. Les propos teams par 
M. Mauroy sur la volonté de 
la France de demeurer une 
c terre d’asile », et les ra- 
meurs qui courent dans les 
mitiwit nationalistes basques 
d< ce côté-ci de la frontière, 
donnent même à penser que 
Paris refusera finalement 
cette extradition. Une telle 
attitude, si elle devait devenir 
la règle, serait conforme aux 
réticences, pour ne pas dire 
à la réprobation parfois très 
vive, qu’avait suscitées da n s 
les rangs de la gauche fran- 
çaise la notion d’espace judi- 
ciaire européen. Mais elle 
posera sans doute bien des 
problèmes diplomatiques à 
Paris, à l’égard de l’Italie no- 
tamment. 

Quant à rentrée de l'Es- 
pagne dans la Communauté 
européenne, M. Cbeysson a 
tenu à son visiteur des propos 
rassurants. Sans nier que cer- 
tains obstacles demeurent, le 
ministre des relations exté- 
rieures a souligné que des 
réformes communautaires de- 
vraient permettre de lever les 
objections, et que ces réformes 
devraient être discutées le 
plus vite possible. Mais la 
France continue d’estimer que 
l'Espagne ne peut, en l’état 
actuel des choses, Être asso- 
ciée à un tel débat» au moins 
fenoeGement- 


Un entretien avec M. Le Pensec 


• PÊCHE : attitude de fermeté à l'égard 
des partenaires européens 

• CONSTRUCTION NAVALE : un système 
d'aides ajustables 

M. Louis Le Pensec. ministre de la mer, a réuni, le 2 Juillet, 
™e première conférence de. presse. H a notamment précisé les 
attributions de sou ministère, qui partagera la tutelle du CNEXO 
{Centré national pour l'exploitation des océans) avec le ministère 
de l’industrie ainsi qu’avec celui de la recherche scientifique et 
de la technologie. Pour la marine nationale, M. Le Pensec n’a 
autorité sur les préfectures maritimes qu’en ce qui concerne 
leurs missions civiles en mer. 

-J* nouveau ministre a aussi annoncé le rétablissement pro- 
chain Tune -« direction des gens de mer ». Dans l'entretien qu’il 
nous a accordé, il annonce notamment une attitude de fermeté 
dans les négociations européennes sur les droits de pêche, des 
mesures pour l’assainissement de la situation financière de la 
Compagnie générale maritime et un ré gim e d’aide modulé pour 
les chantiers navals. 

*.Là création du ministère l'ambition exigeante qu’il avait 
de la mer est une innovation, pour oe secteur, 
en Fronce. Pourquoi n'a-t-on » Au sein du gouvernement 
.pas créé aussi bien un mxnis- dirigé par Pierre Ma uroy, le.mi- 
tère de la terre, de Voir ou du nistere de la mer doit être une 
sotis-soi? force de propositions, d’ imagina - 


. d’abord que s’exer- ministre la création d’un Ponds 

cent aujourd’hui en t pp^ autant interministériel d’actions marl- 
d’activltés qu’à terre. A titre times permettant de favoriser 
d'exemple, la douane n'est pas toutes 


simplement terrestre, mais égale- 
ment maritime ; les télécommu- 
nications ont leurs câbles marins ; 


la santé a recours à la thalasso- 
thérapie ; Je jeunesse et les sports 
a ses loisir* nautiques et l’urba- 


H n’était donc pas question de 


— Parlons de la pèche. Pou- 
ves-BOus nous dire, à quelques 
semaines de la reprise des 


de la ■ Communauté 


mais de mettre 

en place un instrument assurant 

s’inteSiiS » ^Sfütes. 


Çme Vjilk.iM» ta flotte » rf •-* X» ** 

* œs peenes. ub p 

vibllaue a lui-mÊ 

lors de son débat 


, wi t-x -n.. on. t r Mc^Iatiàns sur la politique - 

- SE* (tas pêches. Le président de 
ÎSS - . I e5 L co epti eis navals. ^ les a lui-msme soulevé 


péris, la recherche océanologique 
et la protection de l'environne- 
ment marin. 


i République s 
stion lors 

Giscard d’Estaing. 


nous le nouvel espace à cultiver 
et -là création du ministère de la 
mer témoigne de cette volonté «. 
d’amener au niveau gouverne- 
mental les préoccupations des 
hommes de la mer et des popula- 
tions du littoral. 

» C’est une façon de dire que 
lé temps de l'oubli et du mépris 
est terminé. La création de ce 
ministère consacre aussi l'entrée 
de la mer comme composante 
nouvelle de notre avenir écono- 
mique L’idée même d’une poli- 
tique de la mer est récente. 
rai» a pris corps progressivement 
à la suite des luttes de marins, 
de l’action des élus du littoral, 
des travaux et des réflexions 
menés au cours de ces dernières 
années, notamment au sein du 
parti socialiste. 

» Enfin, à l’origine de ce minis- 
tère, il y a une réelle volonté 
politique : celle de prendre à bras 
le corps, en concertation avec les 
professionnels, des problèmes qui 
ont été esquivés, qui ont été mas- 


Tajotrte qu’en créant ce dépar- 


(Lire la suite page 10J 


La tutelle a priori sur les collectivités 
territoriales sera supprimée 

Un projet de loi sur la décentralisation et la régionalisation, inti- 
tulé «Droits et libertés des communes, départements et régions» va 
être déposé, dès ce mois-ci. sur le bureau de l'Assemblée nationale. 
Tl sera soumis, à la fin de la semaine prochaine, au Conseil d’Etat 
et devrait être présenté au conseil des ministres du 15 juillet. Il a fait 
robjet d'une longue discussion de préparation — trois heures — le 
2 juillet dans la soirée, au cours d'un comité interministériel réuni 
autour de M. Pierre Mauroy. Dix ministres f 1 ) participaient à ce 
conseil, où une série de mesures ont été décidées, notamment la sup- 
pression de la tutelle a priori sur les collectivités territoriales. 

n s’agit d’un texte de base, une médiatement. Il est vraïsembla- 
sorte de « loi d'orientationn » ble toutefois que, si elle peut 
dont le maître - d’œuvre est être adoptée en première lecture 

M. Gaston Def ferre, ministre de par l'Assemblée nationale dès 
l’intérieur et de décentralisation cette première session, elle ne 
qui a préféré, pour se consacrer pourra être présentée au Sénat 
à fia préparation et à sa mise et éventuellement, revenir de- 
en œuvre, renoncer au poste de 
président de l’Assemblée natio- 


“ Z êsr o£om SEéS toute* 


rfrle de k, U (sept, dit-en an- 
î h »Mit jourd’hul), de décrets et de rè- 

ïïs'ie" WiteSSfS iSLte du g'emenc d tm t la. Ms e au point 
2 juillet). H n’est pas exagéré de ^rn^dera Pjwten» mois et 
dire que cette réforme, si elle est 


présenter une véritable révol u- 


Les mises au point actuelles 
parient du projet de loi (cinq 
titres, soixante-six articles) établi 
par M. Gaston Def ferre, et que 
celui-ci nous a exposa dans ses 
grandes lignes i le Monde du 
10 juin). Deux points sont ac- 
quis aujourd'hui : 1) le projet de 
loi qui ?a être présenté au Par- 
lement p régulera l'abolition im- 
médiate de la ti * "■ ’ 

exercée sur les 

communes (maire et conseil 
nicïpal), les déoextements 
.(«ssgeeijà généraux) et les régions 


pitre. 


compagner du dégagement des 


(Lire la suite page 10 J 


(11 MM. Gaston Dçfïene. ministre 
de l'Intérieur et de la décentrallsa- 
Michel Rocard, ministre du 
t de l'aménagement du terri- 
André Tjahft.rrèio. ministre 
chargé des ' relations 3 toc !e Parle- 
ment ;. Robert Rsdln ter. garde des 
sceaux: Anloet Le Pore, ministre 
(conseils “régionaux), qui de- chargé de la fonction publique et 
viendront exécutoires d'office; des réformes adminritmtrei : J3C- 
n> . « tovfa np fc’PLTYnliniiera nns QUes Delors, mi n is tre de 1 économie 
à P p!S ^t la ■*. ?* flnaaces .- baorent Fabius, 


Cette loi sera exécutoire un- de la jeunesse 


ques 

«t de_ 

ministre dèléguué chargé du budget : 
Alain Savary. ministre de J 'éducation 
nationale : Henri EmmanuelU. secré- 
taire d’Etat chargé des départements 
et territoires d’outre - mer. et 
Mme Edwige A vice, ministre chargé 


de' l’Etat a entendu souligner 


M. Mitterrand et les relotions Est-Onesl 


«François Mitterrand pourrait 
bien devenir un partenaire priori- 
taire pour la Maison Bla 


l’Allemagne 


amené les 


par MICHEL TATU 

,, „ fr „ ^ ,., I . liTir „ cr „ „ w iirn 1945 et que la guerre froide 

étant le seul représentant des avec la Finlande et l’Islande, à en avait chassés trois ans plus 
nations européennes à avoir pu. n*. ^ 


pratiquer cette foizue de gouver- tard, aujourd’hui les vives polé- 


7 uuwns eiHuj«6/n«a u . umu yu., t-—- — — — — — — « — , — . — r _ — r 

et su réconcilier le diable et le nement, dans la mesure aussi ou iniques entre l^st et l’Ouest, la 
bon Dieu » Cet avis du Matin la coexistence des socialistes et fermeté militante de M. Reagan 

(26 juin) "n’est pas confirmé des communistes au gouvernement et l'alarmisme des Soviétiques 

par les faits à l’heure où cette peut passer pour un dernier reflet (qui n’hésitent pas à évoquer la 

même Maison Blanche n’hésite de ce qui reste de détente Est- menace d’une troisième guerre 

pas à affirmer que la présence Ouest dans les relations interna- mondiale) nous placent plutôt 
de ministres communistes au gou- tionales. A cet égard, le geste de dans la seconde situation que 
vernement va «affecter» les re- M. Mitterrand va manifestement dans la première, 
l&tions des deux pays. Les choses * contre-courant. De même que 
peuvent changer a cet égard, mais la coopération des vainqueurs de 
peut-on aussi supposer, comme le 


(Lire la suite page 5.) 


d'un «atout sam partage » dans 
la confrontation entre l’Est et 
l’Ouest, dans la mesure où le gou- 
vernement Mauroy « symbolise 
l’expression diplomatique de la 


France est seule dans le monde. 


QUI A PEUR DE RIRE 
AVECWOODY ALLEN ? 


DESTINS 

TORDUS 

“J’ai rencontré 
Isocèle. Il a 
une idée pour 
un nouveau 



l Socrate à 
Woody Allen) 


Collection “ Pavillons " 

ROBERT LAFFONT* 


AV JOUR LE JOUR 


Mesdames, messieurs et 
chers collègues. Irente^qua- 
remte, je suis heureux d’ou- 
vrir la nouvelle législature, 
jeu McEnroe. qui marque un 
changement notable, Connors 
au service, des mœurs politi- 
ques, quel passmg-shot t de 
notre pays, double fau&e. 

Et, devant P importance de 
V actualité â Wimbledon, fin- 
vite V Assemblée à se mettre 
au travail, tout en félicitant 
Bot g d’avoir rétabli une 
situation si périlleuse. Quel 
champion t 

HENRI MONTANT. 


Quel statut 
pour la Corse ? 


Les bonnes nouvelles ne 
sont pas des nouvelles ; 
depuis trois mois. Il n’y a eu 
aucun attentat politique notar 
ble en Corse. U y a des 
années que l'ïie n'avaif pas 
connu un tel calme si pro- 
longé. et le mouvemenf 
indépendantiste F.L.N.C., le 
plus extrémiste, le plus 
« bruyant », vient cTannoncer, 
au cours d’une conférence de 
presse clandestine, qu'il allait 
prolonger sa trêve des plasti- 
cages. 

La Corse, dont les der- 
nières élections ont assez 
prolondément modifié le vi- 
sage politique , marqua ainsi, 
à sa façon, la période d’at- 
tente qu'elle Ira verse, comme 
toutes les réglons françaises. 
Le - changement » va-t-il tra- 
verser la Méditerranée ? 

Les Corses n'en seront pas 
assurés avant qu'il soit ré- 
pondu à deux questions 
essentielles. 

La première est, si Ion peut 
dire, conjoncturelle, et il y a 
été déjà largement répondu 
par l'annonce de la suppres- 
sion de la Cour de sûreté et 
les mesures d'amnistie prises 
à r endroit des prisonniers 
politiques. Va-t-on voir s’éta- 
blir définitivement la paix 
civile dans les deux départe- 
ments ? 

La réponse à la seconde 
interrogation devrait engager 
sur te fond l’avenir politique 
ef économique de nie. Quel 
sera son statut ? 

Le nouveau statut régional 
prévu par la réforme en pré- 
paration — rélection des 
conseillers régionaux au suf- 
frage universel — ne peut 
que satisfaire les insulaires. 
Ils manifestent toutefois une 
crainte : que la réforme régio- 
nale en cours ne les «bana- 
lise » en ies mettant exacte- 
ment dans la même situation 
que ('ensemble des régions 
françaises. Ce qu’ils souhai- 
tent, c'est un statut • aulo- 
nonre ». qui tienne compte de 
leur spécificité. 

C est une des premières 
questions de fond que les 
insulaires, s'appuyant sur les 
récentes dëc/ara/ions du pré- 
sident de la République, pose- 
ront à M. Bastien Leccia, le 
« M. Corse » qui vient d’être 
désigné auprès de M. Gaston 
Defferre. 

(Lire page 11.) 


MUSIQUE CONTEMPORAINE A LA ROCHELLE 

La confirmation 
de Femeyhough et Nunes 

Lorsqu'on rend compte d'un de Salvatore Sciorrino, où te goût 
festival de musique contemporaine, exclusif du compositeur pour les 
saurait être véritablement techniques instrumentales i 


diîidnneHes dans la nuance pianis- 
simo trouve un épanouissement 
très convaincant. 


exhaustif. Mieux vaudrait peut-être 
ne pas chercher à l'être, car, c 
vouloir dire un peu sur tout, on 

finit par ne parler de rien. -, . 

On mentionnera egalement 
Des deux concerts où se pro- « Sonata Confinuo » pour clarinette 
duraient conjointement le flûtiste basse, de Serge! Pavlenko, un 
Roberto Fabbriciani et le clarinet- compositeur dont 


tiste- basse Harry Spamaay, 
tuoses justement célèbres 1' 

l'autre et dédicataires de 

breuses œuvres pour leur fnstru- de Fr 


Conta na nzo » (1977) pour flûte, pos 


qui fait preuve d'un tempé- 
rament /igoureux et d'un sens aigu 
’ '*■ iment, « Nidi » (1979), 

Donatoni, encore que ces 
deux épures pour piccolo r 


Demain 

LE MONDE DIMANCHE 

Nahum Goldmann 
sioniste non conformiste 

Interview de Luc Rosenzweig 


üement essentielles, 
Acade/nio » (19B1) pour flûte 
et piano, de Sylvano Bussotti, dont 
la véhémence dé ton et (a conci- 
sion abrupte contrastent avec la 
littérature ordinaire de ces ins- 
truments. 

Les « Récitations » pour voix 
seule (1978), de Georges Aperghis, 
donnés 5 en création par Martine 
Viard au cours au premier de ces 
deux concerts, sont constituas par 
une série de quatorze séquences 


05 «S®", systemat.que, ’- n ' 

ne phonétique. 

GÉRARD C0NDÉ. 
fifre la «rite page 22.) 
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RELIGION 


Yves Florenue constate, 

notamment avec 

la <t Nouvelle Revue 

de psychanalyse» 

et Marie-Madeleine Davy, 

une résurgence 

de la mystique. 

Jacques Roi 1 et, revenant 
sur la dernière encyclique 
de Jean-Paul II, 
rappelle qu’elle met 
au centre la loi en un Dieu 
de miséricorde 
plus que de rigueur, 
et s'inquiète à ce propos 
de la persistance 
du décalage, dans l’Eglise, 
entre le dire et le faire. 

Ce n’était pas le cas des 
« hommes de la fraternité », 
de ces chrétiens des débuts 
dont Michel Qevenot 
évoque l’épopée 
dans un premier volume, 
destiné à être suivi 
de onze autres, 
dont parle Jean Planchais. 
Et Gabriel Matzneff relève, 
à propos du cas particulier 
du suicide, qu’on cherche 
en vain, chez les auteurs 
chrétiens des premiers 
siècles, un seul mot 
qui le condamne. 


VUES ET REVUES 

Résurgences 


mystique 


par YVES FLORENNE 


I L est devenu banal de consta- 
ter que ce qu’on avait pris 
un peu vite pour la décrue 
générale du sens religieux n’était 
que celle des religions tradition- 
nelles (du moins en Occident) ; à 
mesure que Le vieux fleuve dé- 
tourné semblait se tarir on se 
perdre, de ces pertes mêmes nais- 
saient d'étranges, multiples, puis- 
santes résurgences C’est précisé- 
ment à ces résurgences, ou à ces 
dérivations, de la mystique que 
la Nouvelle Revue de psychana- 
lyse est allée puiser pour son pro- 
pre usage 11 ). 

Four Marie- Madeleine Davy, fl 
s’agit moins de résurgences ve- 
nues on ne sait d’où que de !a 
redécouverte, de la reconquête, 
souvent Inconscientes, des sources 
où ne se nourrissait plus le fleuve 
ensablé dons ses bras morts. Et 
ce qui était mort, ce a’êtalt pas 
Dieu, mais a une idole baptisée 
Dieu » (je suppose que le mot 
« baptisé » n'est pas fortuit), 
l'Idolâtre devenu tiède confondant 
Dieu es religion, « Eglise exté- 
rieure et Eglise du dedans s. Dé- 
sormais, rien n’y répondait plus 


L’Église et la miséricorde de Dieu 

par JACQUES ROLLET (*) 


au « besoin d’absolu qui se trouve 
en ■ l'homme, même s'il n'en 
éprouve aucune conscience 
claire ». D’où la recherche d’un 
et royaume du dedans » ; et d’où 
eëtte « nouvelle mystique », ce 
« nouveau type d'ascèse » que 
M.-M- Davy aperçoit pour 
l'homme moderne appelé à deve- 
nir non le surhomme nietzschéen, 
mais un « homme nouveau ». 
« Ainsi, conclut-elle, la mystique 
de l'homme moderne s’apparente 
à une forme rénovée de sagesse et 
de sainteté » 

Cet homme nouveau n’a que 
peu à voir avec l’homme o à 
changer n des Eglises selon Marx, 
elles-mêmes en perte de foi, mais 
où l'Institution s'est fait fort de 
suffire & tout. Quoi qu’il en soit, 
la nouvelle on les nouvelles mys- 
tiques, même qui s'ignorent, sont 
un phénomène de société impor- 
tant et qui requiert l’attention 
des spécialistes de l'inconscient 
et des mythes. Ce phénomène, 
b La nouvelle mystique », de 
M--M. Davy l'expose si claire- 
ment dans son ensemble, et si 
généreusement, qu’elle serait la 
meilleure introduction au recueil. 
SI elle est, au contraire, reportée 
à la fin, c'est sans doute qu'elle 
a elle-même peu à voir avec la 


opposé : « Présente mystique. » 
Guy Rosolato y considère tes ré- 
surgences correspondant au re- 
flux des Eglises, mais bien en- 
tendu dans la perspective qui est 
la sienne et celle de la revue. 11 
y décrit les rapports de la mysti- 
que et de la psychanalyse, assez 
ambigus, parfois affrontés (les 
dernières Etudes théologiques et 
religieuses traitent de quelques 
k défis au christianisme », notam- 
ment le « déh freudien » auquel 
le théologien doit répondre [2]). 
Ambiguités, puis affrontements et 
ruptures, éclatant au sein même 
de l’Eglise psychanalytique à 
peine fondée. Elle en verra d'au- 
tres, mais cette rupture-là reste 
exemplaire, et son sillage, loin de 
s’effacer, se creuse : le doulou- 
reux divorce entre Freud et Jung. 

Nous allons y revenir. H faut 
noter d’abord l'attention que 
donne Guy Rosolato à l'art et à 
la littérature, qui produisent au- 
jourd'hui des résurgences éviden- 
tes (Je surréalisme ), voire décla- 
rées. Aussi doit-on à Guy Rosolato 
une des richesses du recueil : 
l’anthologie qui le ■ scande. Les 
textes choisis alternent avec les 
points de vue des psychanalystes : 
on y trouve, certes, Ezéchiel, 
Bckhart, Jean de la Croix, des 
Orientaux ; mais encore Bataille, 
Hesse, Bonnefoy, d’autres ; et, 
bien entendu. Damnai quêteur 
mystique par: excellence. 


P EUT-ETRE n’est-il pas trop tard 
pour revenir sur l'encyclique 
de Jean-Paul II : Dieu riche en 
miséricorde, qui semble être passée 
pratiquement inaperçue. Elle rêvât 
cependant pour l'Eglise une extrême 
Importance : alla aborde la ques- 
tion essentielle : l’Identité de Dieu; 
elle met en cause à terme (à son 
corps détendant) la distance exis- 
tant entre la théorie exposée et la 
pratique effectuée. 

L'Identité du Dieu de Jésus-Cbr/sf 
est, en effet, au cœur du débat 
entre chrétiens. Derrière les contro- 
verses sur la liturgie, la catéchèse, 
l'engagement politique, les sacre- 
ments, ce sont, en fin de compte, 
des conceptions de Dieu différentes 
qui sont en jeu. Certains voudraient, 
pour leur sécurité, croire en quel- 
qu'un qui soif puissant, garant 
d'un ordre du monde et juge. Le 
pape, d'un bout à l'autre de son 
essai, écrit à la première personne 
du singulier, nous livre sa foi en un 
Dieu de miséricorde, dont l'amour 
s'exprime avant tout par la tendresse 
qui s’est manifestée à l’égard 
d’Israël et définitivement dévoilée en 
Jésus de Nazareth. Il n’hésita pas 
à montrer dans le long commentaire 
de la parabole du fils prodigue, que 
Dieu est un Père qui fait toujours 
les premiers pas vers nous sans 
attendra nos propres démarches. 

Ce langage, il faut bien le dira, 
ne manquera pas d'apparaître nou- 
veau à de nombreux chrétiens pour 
qui, contrairement à ce qu'écrit 
Jean-Paul II, la justice et la rigueur 
continuent à passer avant la misé- 
ricorde. Ils ne craignent rien tant 
que le laxisme auquel Ils assimilent 
tout amour vrai. Le pape se contente 
pourtant ds mettre en valeur ce que 
nous offre l'Evangile. Il suffit de 
l'ouvrir et de le lire sans préventions 
pour percevoir au premier regard que 
le Christ a suscité très vite une 


St Monde 


réelle hostilité parce qu'il boulever- 
sait la logique instituée par les res- 
ponsables religieux de son temps. 
Pour ces derniers, Dieu ne pouvait 
être que du côté des justes, de ceux 
qui ‘pratiquent la toi et connaissent 
ses Infinis entrelacs. Jésus implique 
autrement celui qu'il nomme son 
Père dans les affaires humaines. 
Proche de tous. Il est reconnu par 
tous ceux qui ne confient pas leur 
vie et leur avenir au sentiment de 
leur propre |ustice. 

La théologie contemporaine, atten- 
tive à la démarche de Jésus fidèle à 
la tendresse et è l'humilité de Dieu, 
jusque dans la mort, s’attache è 
montrer que ses disciples sont ceux 
qui s'efforcent de rendre conta- 
gieuse cette gratuité de l'amour 
parce qu'elle permet â chacun 
d'être reconnu en et pour lui -même. 
Contre tous les terrorismes phari- 
siens de la loi, elle montre que 
l'amour étant à lui-même sa propre 
raison, n'a besoin d'être Justifié par 
rien puisqu'il justifie tout 

C’est dans la logique de ce 
discours contemporain que s'inscrit 
Jean-Paul 11 lorsqu'il répète à plu- 
sieurs reprises que la miséricorde 
de Dieu l'emporte sur sa /usfice et 
le définit. En cohérence avec son 
propos, il écrit que - rEgllse doit 
rendre témoignage de la miséri- 
corde de Dieu - (paragraphe 7). Il 
ajoute que dans le sacrement de 
pénitence, tout homme peut expéri- 
menter cette miséricorde. On peut 
lire enfin (paragraphe 14) que 
- l’amour est seul capable de rendre 
r homme û lui-même -. 

C'est là que se trouve inévitable- 
ment posé la problème de la prati- 
que actuelle de l'Eglise, incompré- 
hensible à tant de no3 contempo- 
rains. Ceux-ci dissocient de moins 
en moins ce qu'on leur dit de Dieu 
et l’expérience humaine qu'ils font 
de l'amour. Tous les sondages et 
enquêtes effectués auprès des 
Français ' montrent qu'fis sont favo- 
rables au remariage des divorcés, 
qu’ils ne comprennent pas la sévé- 
rité de l’Eglise concernant l’accès 
de ceux-ci aux sacrements et qu’ils 
seraient d'accord pour la mise en 
place d'un clergé marié. 

Les responsables de 
font preuve d'une volant 


U rêve et le sang 


Donc, Jung le s mystique» ne 
pouvait que hanter ces pages, 
mais le drame intime Jung-Freud 
(ne pas lire Jung-Frau) est re- 
marquablement mis en scène par 
Christian Gaillard, avec une ob- 
jectivité. une sérénité assez rares. 

Il me faut y renoncer, choisissant 
de m'arrêter dans une marge. 

Le petit Jung — U a trois ans 
— fait un rêve qu'il rapporte • 
ainsi : b Un objet se dressait 
[dans un trou de la terre proche 
du presbytère paternel], forme 
gigantesque f„) D'abord, je pen- 
sai à un grand tronc d'arbre 
[mais] étrangement constitué, 
de peau et de chair vivante ; et 
portant (-) une sorte de tête 
de forme conique, sans visage 
(-). Sur le sommet, un œü uni- 
que regardait ver* le haut, a A 
la fin de ce rêve terrorisant se 
lait entendre la voix de la mère 
criant : «Oui, regarde -le bien , 
c’est Togre, le mangeur d'hom- 
mes 1 » Le lecteur se dit qu'à cet 
âge-là du moins Jung était bien 
freudien. Une question ne se 
pose pas moins à hü, qui juste- 
ment n'est pas • posée : n’est- il 
pas hautement improbable qu'à 
trois ans, enfermé dans son 
milieu particulièrement rigide, si 
J'ose dire, l’enfant ait vu un 
phallus, même en dessin? Et à 
partir de quoi fauralt-U ima- 
giné? Alors que cet objet n’a 
pas plus de rapport, et même 
moins, avec le sexe d’un bébé 
mâle qu'une trompe d'èlépbant 
avec un escargot. 

Or, on noos dit que le rêve 
n’est «revenu en mémoire» au 
rêveur que_ plus de trente ans 
après. -Et nul ne semble mettre 


en doute son authenticité. Est-Il 
sacrilège de penser que cette 
« résurgence »-là est pure ima- 
gination ; que c’est l’homme qui 
rêve, tout éveillé, ce rêve de ses 
trois ans ? Ce qui n’est certes 
pas sans signification. Mais 
enfin, c;est sur ce rêve imagi- 
naire de l'enfant, sur «la peur 
Infernale », l'e angoisse » qu’il dis 
avoir éprouvées alors, sur des 
traumatismes de cette sorte et 
leurs cicatrices, qu'on construit 
l'adulte dans son vécu, le psy- 
chologue dans sa pensée. Nous 
glosons sur un prétendu rêve de 
la première enfance, quand il 
s’agirait simplement d’une vision 
née d’un faux souvenir, et qui 
appartient non à la «préhis- 
toire» enfantine maïs à l'histoire 
de l’homme fait. 

Sur l’amour (père-fils), le 
conflit et la rupture, Marie Mos- 
covici apporte aussi des lumières. 
Nous retiendrons celle-ci. Elle 
Implique non Jung main Romain 
Rolland (pour qui Freud avait 
une grande considération et une 
amitié sereine : ce n'était qu'un 
écrivalru-non un disciple, un des- 
servant de l’Eglise) à qrd U dé- 
clare : « Comme me sont étranges 
les mondes ok vous évoluez / La 
mystique West aussi fermée que 
la musique. » Redoutable aveu, 
d’une infirmité bien faite pour en 
dénoncer d’autres. Et remarquable 
surdité chez un Allemand, par 
surcroît Viennois, et qtü appar- 
tient au peuple de David. Mais 
Justement ! Et la musique n 'était- 
elle pas un alibi, un rideau de 
fumée pour cacher quelque chose, 
écarter le soupçon ? 

Dans un texte plein d’alacrité, 
d’ironie — et de gravité, — Roger 


Dadoun évoque ce « spectre (qui) 
hante la pensée de Freud: nous 
le nommerons Mysticisme ». Br il 
note : « Ecarter la mysticité juive 
d’une chiquenaude aztssi noncha- 
lante, laisse soupçonner un sacré 
refoulement. » La chiquenaude est 
donnée une lettre adressée 

à un nnmmé Ab raham : c Les 
choses sont plus faciles pour nous, 
juifs, l’élément mystique nous 
faisant défaut, a Oc, l'année sui- 
vante. c’est à Jung en personne 
que Freud écrit : « Vous trouvè- 
res à nouveau confirmée la nature 
spécifiquement juive de ma mys- 
tique, s Débrooilles-vous. Ce que 
fait d’ailleurs très bien P--L. As- 
go un pour qui « Freud investit 
avec spontanéité les éléments de 
la mystique juive ». Aussi « c’est 
jusque dans son itinéraire per- 
sonnel qu'on peut trouver la trace 
nette de la pensée mystique ». 

Tragédie : un certain mysti- 
que nommé Freud excommunie 
un mystique incertain, pour calme 
de mysticité. 

A Jean-Claude Lavle, qui trou- 
verait l’accord parfait en disant 
volontiers que. mystique, tout le 
monde l’est, je reprocherai us 
peu de jeter aux oubliettes les 
dieux grecs, pis que morts : 

« dépassés ». On peut parfaite- 
ment croire, par exemple, à Dio- 
nysos, avoir une mystique dio- 
nysienne. En revanche, une 
confidence, faite en passant, me 
réjouit ; « n m’a été donné d’en- 
tendre (de qui donc, sinon l’ana- 
lyste de sa patiente ?) : b Votre 
» plus beau don est que vous ayez 
b pu supporter de me faire sottf- 
» frit, et ainsi de vous trouver 
» devoir m’aimer. » C’est le style 
d'Héloïse, de Mme de La Fayette, 
de la religieuse portugaise ; 
voire de Thérèse mais, elle, 
s’adressant à Dieu. Du style 
écrfi, -nowns-te.' Arrirenütrfl an- 
divan 'de parier .corûixÿ'ün Uvre ? 

Ce qui nous amène tout natu- 
re Üement & la Littérature. H fau- 
drait s’attarder, revenir, à Ce 
cahier de Romantisme, fascinant 
comme son titre : Sangs (3). n 
y est question des mystiques du 
sang. Non pas selon Hitler. C’est 
de la «circulation .du sang reli- 
gieux » que Frank Bowman suit 
le parcours dans les veines du. 
siècle romantique; ce temps de 
« l’amour de souffrir». H n’a pas 
donné que les chloroses, le sang 
rose, les rosaires et les rosières 
de la dévotion au Sacré-Cœur ; 
ni même les rosées de sang que 
tirait Je lui Laoordalre ; ni cette 
floraison de stigmatisées. La 
« religion de la douleur », que 
célébrait Baudelaire -parlant, de 
Delacroix, a produit justement 
Baudelaire et Delacroix. 

Dons la «nouvelle mystique », 1 ' 
Marie-Madeleine Davy aperçoit 
non plus la mystique du temps 
et de la douleur, mais de la joie 
et de l’éternel. Elle voudrait qu'à 
la croix — Instrument capital 
mais transitoire — se substituât 
une « icône de là résurrection ». 
Maïs au pur «royaume du.de-'- 
dans ». qu’ont à faire lès Images 
et les symboles ? 
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Suicide 
et sacrifice 


par 

GABRIEL MATZNEFF 

L orsque rai, vont seize 
ans, publié mon essai sur 
le suicide chez les Ro- j 
mains, de pieux amis s'éton- 
nèrent de mon enthousiasme j 
pour le stoTciSam, m'ab/actant j 
que si des agnostiques peuvent 
adhérer aux enseignements de 
Sénèque sur le meurtre de aol, 
il non ira pas de même pour 
les croyants, qu'ils soient iuifs, 
chrétiens ou musulmans : sahm 
la tradition abrahamique. Dieu 
étant maître de le rte et de ta 
mort. Il est Interdit box hommes i 
d’usurper ce droit en fixant aux- j 
mômes le moment de leur trépas. 1 
Une telle obi action ne mérite j 
qu'un haussement d'épaules. 

. Tout d'abord, parce qu’il existe. 
Dieu merci, (f autres traditions 
que la tradition abrahamique, et , 
que ce n’est pas au nom de son 
incroyance, mais de sa fol, que 
Sénèque affirme notre droit au 
suicide : dans son traité De la 
providence, il n’hésite pas d 
placer un. éloge de la mort 
volontaire dans la bouche de 
Dieu lui-même. Ensuite, parce 
qu’il n’y a ni dans T Ancien Tes- 
tament ni dans te Nouveau la 
moindre condamnation du sui- 
cide. 

Au Livre des Juges, le suicide 
do Samson est présenté comme 
un acte de religieuse vaillance, 
et, dans celui des Uachabies, 
la mort volontaire de Razlas 
comme une action chevaleres- 
que. Quant au christianisme, ni 
le Christ, ni lea apôtres, ni les 
Pères de r Eglise des trois pre- 
miers siècles, n’ont prononcé un 
. mot contra le suicide, ff faut 
attendre le quatrième siècle et 
saint Augustin pour lire sous 
’ une plume chrétienne des atta- 
ques - violentés contre les sol- 


sol est exalté avec chaleur, si 
les martyrs qui vont délibéré- 
ment A la mort, et qui souvent la 
provoquent en confessant, au 
plus vif des persécutions, . leur 
fol au Christ, ont conscience 
d’être en cela les fidèles dis- 
ciples de celui qui a dit, évo- 
quant sa mort future sur le Gel- 
gotha : « Personne ne m'enlève 
la vïe, mate je la' livra de moi- 
même- (saint Jean, X, 18). Au 
troisième siècle, Tertutften af- 
firme que Jésus s’est tué lui- 
même, .«ans attendre que le 
bourreau lit son office ; et dans 
son enthousiasme pour la mort 
volontaire, Tertulllen va lusqu’à 
‘citer, en exemple les héros 
oblatfls du paganisme, Lucrèce, 
- Régulas et beaucoup d'autres. 

... Rousseau r avait bien vu, qui 
observe dans la Nouvelle Héloïse 
que la condamnation du suicide 
par f Eglise n’est pas scriptu- 
ral rem ent fondée. Il écrit è ce 
■ sujet ; « Lactancs et Augustin, 
qui les premiers avancèrent 
cette nouvelle doctrine, dont 
Jésus-Christ ni les apôtres 
n'avalant pas dit un root ne 
s'appuyèrent que sur le raison- 
nement du Phédon; de sorte 
que tes fidèles qui croient sut- 
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D'une Dôme a i'mDre 





M ichel clbvenot ne 
doute de rien. Pour re- 
trouver dans l’histoire les 
contrastes et les contradictions 
du christianisme, ses responsa- 
bilités dans le passé et dans 
« l’actuelle situation d’exploitation 
et d’allénatton », mais aussi «tes 
pratiques de libération et de fra- 
ternité » qu'il a toujours inspi- 
rées. U se lance dans on voyage 
au long cours : douze volumes. 


tenu compte afin que le crucifié de 
Palestine puisse aujourd'hui encore 
être reconnu dans les pratiques de 



quiétude une entreprise aussi am- 
bitieuse. Trop de poids dans le . 
récit et l’explicatiaa trop de légè- 
reté dans la recherche: Le premier- 
volume des Hommes de la Fra- 
ternité (Clevenot pourrait diffici- 
lement oacber. S’il le désirait, 
qu'il a songé aux Hommes de la 
Liberté de Claude Mance ron) 
dissipe les inquiétudes. On ne 
s’ennuiera pas en route. 

Clevenot, auteur des Approches 
matérialistes de la Bible et de 
deux volumes sur le Contre- Evan- 
gile d'Anatole, s'adresse à un pu- 
blic qu'il veut le plus vaste pos- 
sible. Scan érudition lui a permis 
de ne rien ignorer des plus récents 
acquis de l'histoire, de la linguis- 
tique et de l'exégèse, mais il est 
aussi journaliste. Les Hommes de 
la Fraternité est bâti en trente 
séquences autour d’un personnage 


monument funéraire de Publlus 
Longlxrtus, charpentier naval â 
Ravenne, mugit le monde de la 


et * sauveur du genre: humain », 
à qui déjà l'on dresse des autels. 
Paix romaine pétrie de gang , im- 
posée par une aristocratie cor- 
rompue, - une Immense et minu- 
tieuse bureaucratie colonisatrice 
et assimilatrice qui s’étend aux 
limites du monde connu, écrasant , 
les révoltes et accumulant les 
richesses. v L , . s... . 

Non sans démonter.' au- pa&r 
sage quelques , légendes. — comme 
la persécution de Néron, -.ï^- 
contester des è££gèsës ‘ tradition- 
nelles mate peu .sûres -à ses yeur, 
Ctevenat montré à partir d'un 
peuple juif tr&vesé. de- révoltes 
l'immense empire miné. de- l'inté- 
rieur par des marginaux qui 
feront, à leur manière, de. Chres-. 
tos le « restaurateur de la 
liberté » et le * sauveur du genre 
humain ». Ï 1 montre notamment, 
vers la On du premier siècle, le 
foisonnement des « apocalypses ». 
images symboliques, populaires . et' 


l’impériàUfimé. 'et du centralisme. 
' Que te li vre.se lise d'une traite, 
comme un romqh de vacances, 
qu'à décape une histoire rabâchée 
par des' siècles' d’études classiques 
et de catéchismes divers, £! n’en 
est ' pas moins _ une thèse, et qui 
sera contestée' par des croyants 
comme- par des non - croyants. 
Chez lêfc premiers, certains y ver- 
ront un «gauchissement», l'ap- 
plication d’tme . grille de type 
marxiste à. rhlstoire chrétienne, 
[chez tes'çecohds, une. apologétique 
audacieuse, tatégrant le oorût du 
jour;, une -habile récupération des 
procès dés'sciences du passé. 

Un grand courant (Tune double 
foi parcourt, en tout cas. te . e 
de Clevenot: la foi en un Dieu 
sauveur; . là foi an . l’homme. 
Amahce qui fait des Hommes de 
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étranger 


Pologne 


L’arrivée de M. Gromyko à Varsovie a été précédée 
de quelques mesures de fermeté contre les contestataires 


Le général Jamzelskl, ' chef du gouvernement polonais, 
a quitté Sofia jeudi soir, â l'Issue de la première fournée de 
la réunion du Comecon. afin d’accueillir, ce vendredi, à Var- 
sovie, M. Gromyko. La session se poursuivra jusqu’à samedi 
dan 5 la capitale bulgare, en présence des chefs de gouver- 
nement- de IUJLS.S., de la Tchécoslovaquie, de la R.D.A.. de 


la Yougoslavie (membre associé), de l’Afghanistan, de l'An- 
gola, de l'Ethiopie, du Laos, du Mozambique et du Sud- Yémen 
(observateurs). M. Lazar. chef du gouvernement hongrois, 
devait évoquer les insuffisances de l’actuel système de paie- 
ments au sein du bloc communiste. 

L’agence Tass annonce, d’autre part, qne M. Brejnev 
a quitté Moscou ce vendredi, pour « prendre du repos -, pour 
une période dont la durée n’a pas été précisée. 


De notre correspondant fermées 

sovie 8 de f ^Grom^^ce ven- maiK ï. et tchécoslovaque aient été tout comme dans l’affaire de y^dredl^ime ' ^ridSSon ™mpor^ 

«jssssuaaras 

sS r^fafre de KM édiïé S née à *«er ™ P™ flh» les vis. grève de protestation (déjà te- 

la section syndlcaiTd SSta? aj^d«“ïriSÏ n£ S^a^uT^d’SSls^Ê 

aStent" été^couve^Sdant la Mascou avait voulu uarter 5 y ment là le triomphe de la ma- ÎSrt^ne l ai^nomle d Dom^’t être 

de^steure ce£ * trois semaines. Depuis. M. Kan fa mère forte, même sJ certains se 

SS? tfomclers Mtonais som- a assuré son autorité et soutenu demandent si la reconduction de “JJ** 

SSSmSit - StiSi Personnellement les candidatures, plus en plus probable de tous les 

îto r£ÏÏn enU d-hœtSê à «somme délégués au congrès, des conservateurs au bureau politique au £ft ^ 

ss^nssrsr^jsst rx p “Urra: “r/lM £ 

vre^pour la population, de l’armée f £« *g* ^ * xéunion de 

Reloues heures ornés cette ver- 11101 intérêt que le Kremlin aurait la Diète jeudi a été l’occasion {g* J® 

quMti^’JSS PWa aSno^cé 4 5^1®“ !SSS& S^aS^e^s^ïfMÎdef. 


De notre correspondant 


an second générai 
t très pour prendre 
grand ministère des 


. Yougoslavie 


Le procès du poète Coîko Djogo 
s’est ouvert à Belgrade 

De notre correspondant 

Belgrade. — Le procès du jeune ses poèmes, procédé qui pourrait, 
poète serbe Gol ko Djogo, In car- selon lui, conduire à HnSéreUcttoa 
céré le 29 mal, a commencé le ■ de n’importe quelle création lifcte- 
jeudl 2 Juillet devant le tribunal ralre. c Un poète a-t-11 dit, ne 
départemental de Belgrade. Dans voit pus les choses de la même 
son acte d’aocosation. le procu- manière qu'un procureur et n’a 
reur reproche à M. Djogo d'avoir, pas «on plus le même langage. 
dans sla de ses poèmes, à offensé » Le procureur n’a pas le droit 
la mémoire du président Tito et d’exiger tCun poète, obsédé par 
les symboles de la révolution you- les malheurs de Vhumanitè, les 
goslave et affirmé que la société violences qui sévissent et les cüc- 
yougoslave était une société sans tatures qui V oppriment, d’inter- 
liberté dont n a brossé on tableau prêter sa poésie. » 

« caricatural ». De nombreux Intellectuels, no- 

Le livre de M. Djogo. Zes Temps tamment neuf membres de l’ace r- 
de laine, a fait l’objet ces der- démie des arts et des sciences et 


limogés ou mutés pour < non vigi- tique -i littéraire de juger la poà- 
lance ». Deux Jouis après sa paru- rie ». — P. Y. 
tton, le 2 mai, le livre fut retiré 

des librairies et les mute exem- • Le Pen-Ctub français relève 
plairas de son tirage brûlés à dans un communiqué que 
quelques exceptions près sous le M. Djogo risque une peine d’un 


ip^nmfflnaHr>rv- nais a en tot rt cas redit claire- ser un tableau accablant de la r~“ * , „ 

*S^ÆÏÏtïïSSSS^ d S SH* ï“ l ff* !S , .i l Sï ü, dS ,it “» t ‘ <, ° t™* »." 1 ?» MgiïLÎLSTSSîÆ, 

£Ë3i5ta ‘ï’SJé SIS à quatre poiy rttobllr te produc- 1 

sFedt&s£?si ï-sr^æsrt wSSH 

ïæsw KaartwSJïiï ssr 1 - — MsssïYïiKEi 

eK£ à 120 militent de do- Sfï 


contrôle dune commission spé- an à dix ans d’emprteoJinement 

Cl Dans son exposé de plis de déclare s s’asstxie^ mx^otesta- 
trois heures devant la cour tùms de nombreux écrivains et 
M. Djogo a déclaré que le procu- universitaires yougoslaves » pour 
reur avait extrait certains vers souhaiter a la mise enUberti de 
de leur contexte et déformé ainsi M. Djogo *. 


direSjon sy^diSKSftôt rep- « ÇWf S r* arS^ “rfnê^J^Sü à 

nelA m rtpmnnrtflnf mw ip« mn- termes remarquablement peu national devrait baisser de 15 % ,n «XL 

soient sfeirement punis*. ^SlsT >l fettSScmï ^notu “iTvwïïu mretdstnf 'un t£Sl de’ÏÏusienre ment dfi l’tatégrabton des écono- 
rnXin TT-in p res profanations. ^ OUTS BSff 

^SinKUres MM? SSSf'dcmt, “-M 1 1111 a ’?»‘ d’ajouter qu’elle dette extérieure ne cesse de f 

pas les dernières et elles servi- ^ ^ tenalres du ^Comecon d’utiliser 

ront & montrer i U Gromyko SfLÜ™ “ eTpor - meteirareH^^S propres les 

one K volonté affichée nar force simultanément la conviction tâtions. inH»ewlT vc^m! 

St Kan la au dernier ni ênmn 1 ^ que ccpable (-.) de De son côté, le vice-président Jj^ustries 

s’opposer â la n contre -révolution » SOTtir le Jiays & lo crise par ^ de I* Banque nationale. M. Nier- JJ* 8 

propres moyens ». karz. a déclaré à l’agence P AP 

va» 133115 ^ même temps, le tribu- que les revenus salariaux avalent JSSfml® 

nal d * Vareovie reprenait après augmenté de 25 % en un an. MSSSf^VA 

S^SrtlthîL vingt jours de suspension, le Ajouté à la baisse de la produc- ^ ’SJSSB WpW 

ère soviet. iue. ■ procès des dirigeants de la tloa cet accroissement de la masse Pftrole est fourni par 

Comme poot souligner 1 ampleur confédération de Ja - Pologne monétaire çrée une fôrmidaWe ^ue de s’accroître encore vis-à-, 

X‘^Séa^ta‘riSÆi p iS; î C0 S’ a Srt 5ssïÆS^«rî£lt te -teîSÆ 1 . m. ornctei 

?o ,1 Æ. d £. B ff v S f ra “Sf “dSS5“<i“ïf'«.îS I t P ÏÏSS siSr re S?'mîXmt ta aen» avtogd» WPfflon.jm- 
4 nouveau, mais le» ma- clgorettes. les alcools et les lésai- “IS"^ 
demiéte .loornee do oongrds — Se gjstrats ont décidé une nouvelle ues dont le rationnement s’étend y, 11 ! , n<; riétre paa aperçus de 
sospenslon ee vendredi. On Inexorablement de voïvodie en .S. : ■ 

Dana le mémeesprit. 1e terreau awow aMC m ^g, lenteur, vdlvndle. ■* d” 1 rereminé son appari- 

politique a remis mercredi aux tlon mais « a peine » ; 16 % seu- 

membres du comité central le . , ... Jement affirment en ressentir 

texte de la lettre adressée la LG fOlG QGS COflSBIlS OUVTIGrS réellement les effets, notamment 

semaine dernière à la direction , . . . , , .. . , . . . dans lea domaines de l'informa- 

polonaise par le parti tchécoslo- fota pourtant, le gouyer- mui^teres sur les entreprises, qui tioa, de la liberté d’expression et 

vaque. La situation de la Pologne n ™5î? a a 5ï lce ^ pr^j^JtI°ns décideront elle- -mêmes de leur dans les rapports entre l'Eglise et 
y serait 'l'Téc plus grave que celle politique rt pourront être decla- l'Etat A dix Joues de l'ouverture 

de la Tchécoslovaquie en août m > ««s en faillite. EUes seront gérées du congrès. S7 % des Polonais 

1968. et prévue exigerait en consé- eonCK ?, ^ if? dir “ teurs et estiment qu’il n’apportera aucun 

q u en cp que ;e congrès soit reporté, en une fols, dte te eecond semes- les conseils ouvriers élus, sans changement notable 4 % qu’il 
Sans qu'il y ait là de hasard, le * re, soi t par étapes sur plusieurs lesquels a u c u n e decision ne apportera des changements « né- 
« forum de Katowice» a choisi années. pourra être prise. Les directeurs gatifs » et 32 % se'j.-em..i. e« 

de refaire parler de lu en „ J , seront nommés, soit snr proposi- espèrent des résultats vraiment 

convient à une réunion commune Deux projets de loi développant t:on des conseils ouvriers et positifs. Deux derniers chiffres 

les trois autres forums de Poznan, l’autonomie des entreprises et avec 1 accord de l admimst ration, font rêver : 87 % des Polonais 

«le l'actène de Varsovie et de instituant des « conseils ouvriers » soit sur proposition de l’artrai- ignorent la dote de l’ouverture 

l’école du comité central, n ne ont été présentés au Parlement nistration. mais avec l’accoro des du congrès et 8 Kh ne savaient 

semble pas qne d’autres cônes- en première lecture. Ces testes conseils. Une conséquence annexe même pas qu'il était convoqué, 
pondants que ceux des agences visent à réduire le poids des sera la légalisation du chômage, 


Afghanistan 


LES TROUPES 
GOUVERNEMENTALES 
SERA I ENT EN DIFFICULTE 

Le couvre-feu a été allégé à 
Kaboul pour p e rm et tr e aux 
musulmans d'observer les rites 
du ramadan, a annoncé, Jeudi 
2 Juillet, la radio afghane. En 
vigueur de 23 heures à 4 heures 
du matin, il ne sera plus appli- 
qué que de minuit & 3 heures. 
Cette mesure représente un nou- 
rri effort des autorités pour se 
gagner les faveurs de la popula- 
tion. La radio a, d’autre part, 
annoncé la libération de cent 
douze personnes arrêtées récem- 
ment à Kandahar pour « acti- 
vités contre - rëvohtüoxmaires », 
rapporte l'AJJ. 

Selon des sources diplomatiques 


Kandahar. Hérat a également été 
le théâtre d’affrontements sem- 
blables et serait toujours partiel- 
lement, comme Kandahar, aux 
m ai n s de la résistance. A Kaboul, 


Ifats-Unï* 


I M. HAIG A NOMME 


ment d'Etat, le Jeudi 2 Juillet. 
Nommé auparavant, par le 


de l’hom m e. U avait dû renon- 
cer à ce poste en raison de 


deux â six soldats soviétiques, défense des droits de l'homme 

selon les soniees. ont été tnés i la commteian sénatoriale 



auraient été exécutées ou enlevées. 


De grands romans en poche 



Herbert Lieberman 

Nécropolis 
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PROCHE-ORIENT 

LES RÉACTIONS APRÈS LES ÉLECTIONS LEGISLATIVES EN ISRAËL 




Washington s'inquiète 
de la faiblesse parlementaire du likoud 

De notre correspondant 

Washington. — Les dirigeants Pour le moment, l'attitude des 
américains souhaitaient une vie- Etats-Unis s'ordonne autour de 
taire de M. Pérès, pensant qu’elle deux thèmes. H y a Rabord les 
favoriserait le processus de paix accords de Camp David oui, à 
au Proche-Orient. Mais ils n'y l’âpoqua ne plaçaient guère à 
croyaient plus depuis quelques M. Reagan. mais dont Ü af nrme 
semaines et se préparaient, sans aujourd hui vouloir compléter 
enthousiasme, à devoir traiter 1 application. H ? a au^l le 
avec M Begin- * consensus stratégique ». d efi ni 

Le premier ministre sortant est de manière théorique par la nou- 
cortsfÆrô à Washington comme 

aventurisme ou son arrogance On 

s'inquiète maintenant de sa fal- ^firme-t-on f^uvOTt se renfbtWff 
blesse parlementaire. Ne va-t-il run l’aatre. M dans J%taTE 
pas devoir céder aux partis reli- où fis ne craignent plus tes 
frtprtr et Arme sf montrer encore « menaces extérieures» que les 


La reconduction de M. Bégin compromettrait 
davantage l'avenir problématique 
de l'initiative européenne 


Les gouvernements de 
Communauté européenne ri 
pas officiellement réagi aux râ 


texte de Venise dans toutes ses parmi les plus chauds partisans 
partiesL de la paix avec Israël, c'est bien 

M. Mitterrand, en revanche, en M- Begin. 
a paiS mardi S m ton cri- Cette attitude de l’homme de la 


Déception en Égypte 

De notre correspondant 

Le Caire. — S’il y a une per- El-Cheüch » ne pouvait qu’amé- 
sannalité étrangère impopulaire limer l’Image électorale de 
en Egypte, dans toutes les cou- M. Begin en IsraS. D sem ble 
ches de la société, y compris pourtant que le raïs, en désaccord 
parmi les plus partisans en cela, du moinfi_ a 1 époque. 


avec le reste des Egyptiens, ait 
souhaité le maintien de ML Bégin 
au pouvoir. A-t-H changé d’avis 


ment français en particulier, n’est 
pas douteuse. M. Mitterrand, qui 
avait invité M. Pérès aux céré- 


tlque qui n’a pas surpris que nia n’est pas nouveDe. mai s ell e ^ 5 ^ * 

les Jounialâto auxonelfl fll n’a fait que w renforcer depuis qtfü a vraiment ressenti comme 


Uh gouvernement socialiste & 
Jérusalem donnerait ses r.hpn ces 
à Va initiative européenne » pour 
la paix au Proche-Orient et tout 


gieux, et donc se montrer encore «menaces exteneuress qu««» 
plus Intransigeant sur lautono- jjî 

mie palestinienne ? d “™ U “ 

Dans l'hypothèse 4*une racon- T7 n£ _. nonvelie* liortratlon des 

duction de M. Begin. Washington mena ce s extérieures» a été dan- 

se console de trois manières. Pre- *. j» n Jt a Washineton. Selon 
mi ère ment M. Pérès devrait faire, ^ireWpouvernemen taies. la 

lui aussi, des concessions aux ma ri ne soviétique posséderait 
religieux. Rien ne prouve que sa actuellement cinquante- trois bâti- 
politique différerait beaucoup de ment3 ^ Méditerranée, chiffre 
celle de son précédesseur. DeuxJè- j qTna j c atteint depuis iSW Cette 


bourg par le Conseil européen (le 
Monde du 2 Juillet), & l’instiga- 
tion de M. Mitterrand. «C'est de 
l'ouvrage français t, disaient les 


mement puisque M. Begin n’a Q 0tte comp: 
aucune intention de prendre sa de 7a;sseea: 
retraite, mieux vaut l’avoir au débarquer a! 
gouvernement. Car son Influence cni . et ce ^ 
risquerait d’être plus négative a débarquer 


dans une opposition harcelante, cadre de ma 
Troisièmement, le leader du Li- Qg tonfie < 
ko ud est connu. On a déjà traité œ voulait ps 
avec lui. et il est personnellement ^ j a destr 
impliqué dans les accords de nucléaire di 
Camp David. élections lsn 

Pour préciser sa politique pro- décision po] 


che-orientale, M. Reagan atten- enquête technique. Officiellement 
datt de connaître les résultats des un doute plane donc toujours sur 
élections israéliennes. Or ceux-ci l’utilisation — non autorisée — 
sont assez confus. Un processus de matériel de fabrication amé ri- 
de paix au Proche-Orient, dit-on cal ne dans le raid du 7 juin. Et 
ici. exige d’abord quTsraél ait un quatre bombardiers F- 16, qui 
gouvernement C’est-à-dire une devaient être livrés le mois der- 
coalltion relativement solide, avec nier à Jérusalem, sont toujours 
des intentions claires. bloqués aux Etats-Unis. 


déclaration adoptée par les Dix, 
à Venise, le 13 juin 1880. 

La reconduction probable d’une 
coalition dirigée par M. Begin 
fermerait toute perspective de ce 
genre. Le seul c dégel » d’Israël 
qui puisse être envisagé conti- 
nuera de passer per Washington. 
C’est une hypothèse que les Dix. 
ré unis alors que se déroulait le 


tes ianmalSstas auxquels J] 
d’adressaiti 

Sur l’essentiel, pourtant, le prë- 
sident de la République ne 
s'écartait pas sensiblement de 
la position entérinée par son 
prédécesseur. Sur le tfond ». il 
en est d’accord, « la finalité doit 
être un règlement global », et 3 
rappelle avec éloquence qu’il 
s’est toujours prononcé, face ata: 
Arabes et aux Israéliens, pour la 
reconnaissance du droit d’Israël 
à l’existence et des Palestiniens 
à une « terre », une « patrie » 
dotée des structures de a leur 
choix », y compris des « struc- 
tures étatiques b. 22 ajoute seule- 
ment que la meilleure méthode 
pour y parvenir peut être le 
tpas à pas b, et non les « petits 
pas b. comme nous l’avons écrit 
par erreur dans le Monde du 
1" Juillet, l’accord de Camp 
David, qu'il cite en exempte, 
n’étant nullement «petit». 

Cette remarque ne risque- t-elle 
pas d'entretenir la confusion ? n 
est évident que tout règlement 
suppose une certaine progressi- 
vité. mais la déclaration de Venise 


des Britanniques, la déclarât ton pect d’un strict équilibre entre 


Un a débarquement » 
soviétique en Syrie! 


cera sa propre attitude. M. S ad aie encore été prise, 
est un allié précieux. On sait qu'il M. Reagan peut difficilement 
voudra obtenir quelque chose sur donner une signification diffé- 
l’&utonomie palestinienne avant rente à deux groupes d’appareils 
de récupérer le S inaï en avril 1882. identiques. On s'attend à une 


semaines. M. Reagan aura, cet Israël reçoit, comme prévu, ces 
été. l'occasion de s'entretenir avec dix F-16. p restera douae autres 
les deux protagonistes : le pré- à lui fournir. Sans cm opter quinze 
sîdent égyptien est invité à F-15 œ coamande, ainsi qire 
Washington le 4 août, et le pre- trente hélicoptères et deux cents 


Les Palestiniens des territoires occupés 
ne voient pas de différence fondamentale 
entre les deux grands partis 

De notre correspondent 


Proche-Orient, les Etats-Unis au 
nombre des « parties concernées » 
avec lesquelles le contact devra 
être maintenu. 

Le « fond i et la « méthode » 

Si l'Initiative européenne a 
toujours un sens, elle tendra, 
dans la conjoncture actuelle, à 
user de persuasion auprès des 
Américains pour qu’ils en fassent 
autant auprès des Israéliens et. 
si difficile que soit la tâche, les 
amènent à accepter les principes 
d'un règlement global dans l’es- 
prit de la déclaration de Venise. 
Les Britanniques sont évidem- 
ment lez Européens les mieux 
placés- pour être- écoutés & Wash- 
ington, d’autant qu’ils présideront 
le Conseil des Dix pendant tout 
le semestre en cours et qu’ils 
restent fermement attachés au 


la reconnaissance et la mise en I 


droite des Palestiniens par les 
Israéliens. Admettre la finalité 
équilibrée d'un « règlement glo- 
bal » n’interdit nullement « les 
pas ». grands ou petits, pour 
l’atteindre, à condition qu’à 
chaque pas l’équilibre soit main- 
tenu. 

Les Arabes, cependant, nÿ re- 
garderont pas de si près et ne 
retiendront dans l’éloge de Camp 
David qu’un appel à la paix sé- 
parée. Après le journal syrien El 
Baath, qui dénonçait la semaine 
dernière la a duplicité française b, 
plusieurs journaux du Golfe cri- 
tiquaient mercredi le rôle de 
M. Mitterrand à Luxembourg. 


vovaee au Caire, le premier Le raisonnement du raïs aurait 
ministre israélien prit à rebrousse- eneffet été celui-ci depuis Je 
poli l'extrême sensualité rntHo- début de la çamnugne Hratorate 
nSte éerotrénae en efSrnnmt Israélienne : U n y a pas plus de 
ce oui est historicruement fi> ' ,T — chance d'aboutir & un accord 
que les Hébreux avalent participe acceptable par ies Arabes sur la 
à la construction des grandes question palestinienne avec Ira 
pyramidra, ce symbole de dSJtftta 

An. cour, des décevantes n^go- PSg-aJfcA fflff 

sS*£æESTs ZFttæxsrjps 

dJ bien meilleure dans le mande que 
te celle de M. Begin, l’Egypte pour- 
raSt être accusée d’avoir sa part 
ta -ïS?*, rlfc&d fie re^xmabUité dans le non- 
aboutissement des conversations 
fl; sor les Palestiniens. 

EMtSbe. cm SI I e président Sadate a rtel- 

o^r doni!rarii7iB7ejs!raœi rua des rares Egyptiens i ne pas 
cZŒftSat ” désirer te départ de M. Begin. 
côSrat son mSœtkm contre Parmi les antres dirigeants du 
fnsuæ ff Même’’ slls ont été Caire te sentiment qui g*|aut 
entraînés par dea Frères musul- SSHiS. 

mans, U rœte que des Jeunes législatives israéliennes rat que 
gens, an lendemain du bombai ia Poursuite du dialogue , avec 
dement d'Osirat ont crié dans sk? dMtant^is ffllfirite 

les mes d-Alexandrie : < Regarde 0« ratai hébreu sma gonverné 
Sadate. le travail des trUa. le par une znajOTité 
travail de Betrtn. » « Ce que nom souhaitons, a 

Trois jours avant le raid sur dit M. Boutros-Ghali, ministre 
rzak. aadSzS te juift le d’Etat égyptien aux affaires 
avait en effet accepté, sans motif étrangfaes. c'est un carnet israé- 
büatéral mlahle. d' aller rencon- Uen qui ne soit pas faible. » Pour 
trer le chef du cabinet israélien l'instant. Ü n'apparalt pas que 


compris par ses compatriotes que 
l’c inutile sommet de Chami- 


J-P. PËRONCEL-HUGOZ. 


Le eM des Chutes d’Europe demande à l’imam Khomeîny 
la création don «Comité de réconciliation nationale » 


tott Al TttOiad, quotidien des melny ont été expulsés jeudi 
I 2 Juillet des locaux du consulat 


parle au ndni de trois cent 


Les dirigeants arabes craignent 
la confnsMHi politique 

De notre correspondant 


d’Iran à Paris qu’ils avaient dam ment n’aient pas été en in- 
occupé pendant trois heures en dns. 

début de matinée. Les incidente Par affleure, la Cour suprême 
entre partisans et adversaires de des Etats-Unis a jugé légal jeudi, 
l’imam avalent débuté lorsque raccord financier signé le 19 j an- 
deux groupes de chaque tendance vler dernier II Alger entre les 
s’étalent affrontés dans tes Jar- Etats-Unis et l’Iran. Cet accord 
dlns du Trocadéro, proches du avait permis la libération des 


térét ou de curiosité les péripéties 
tes élections israéliennes, c C’est 
que nous ne pouvons pas ignorer 
te fait israélien, explique un 
ancien fonctionnaire du gouver- 
nement jordanien. Les Israéliens 
nous gouvernent malgré nous , 
nous subissons de plus en plus 
leur loi mais aussi leur inflation. 
Alors pourquoi ne nous impose- 
raient-ils pas leur actualité ? » 
Cette consultation aura souM- 


nlens aux événements politiques 
israéliens, mais ne signifie pas 
pour autant qu'ils espéraient une 
amé l io r a t io n d’un suocès travail- 
liste. 

Les Journaux arabes de Jéru- 
salem-Est diffusés en Cisjordanie 
ont relaté en détail la campagne 
électorale, et analysé avec soin 


ou M. Pérès à la tête du 'gouver- 
nement israélien, c'est « bonnet ■ 

xrabra Pio^méri- 

remarquer que toutes les guerres tezaent politique de I O -LP., cains, Arabie Saoudite en tête 
menées par ^ fcreffln’ont mTm l’avaitditi avant mèax I« elec- avaient, en effet, reçu de Wash- 
remettre en cause de Uons du 38 Juin. ington la demande suivante- : 

la nation palestinienne^ rioute 5 e ^..^?” i ¥ ue la a assurez-nous quelques mois de 

que c Begin ou Pérès forme un ? Juillet dans une interview col- caimg po^ que nous puissions 
^vetm^mveTT^rSit üs m Iect l ye * ies cl ^ In S s * tel ^S *£ir auprès du nouveau gouver- 
p ourront pas décider dû sort de a f° ^9 ^ pes - * 1} nement Israélien, quel qu'il soit. 


le journal TOrient-Le Jour estime 
que les élections israéliennes ont 


que c Begin ou Péris forme un 
nouveau gouvernement, Üs ne 
pourront pas dédder du sort de 


s’étalent affrontés dans tes jar- 
dins du Trocadéro, proches du 
consulat, en se lançant tes 
pierres. C’est à la requête du 
chargé d’affaires que la police 
française est intervenue contre 
les occupants. 

De son côté, l’ayatollah Mehdi 
Roubaai, chef spirituel de la 
communauté chiite en Europe, 
résidant à Parla, a adressé. Jeudi, 

melny^to ^jJajyt des suggestions 
pour *. freiner la dislocation de 
Virons. 

Ces suggestions sont les sui- 
vantes : 

si) Crier un haut comité de 
réconciliation nationale grou- 
pant, sans disttnctüm, incondi- 
tionnels et opposants; 

a 2) Mettre fin aux actes de 
vengeance, de délation, aux régie- 
menls de compte et aux exé- 


• La Ligue iranienne des droite 
de l’homme organise, samedi 
4 Juillet à 15 heures, 4, place 
Sam t-Germaln -des-Prés. à Paris, 
une réunion d'information et de 
solidarité avec la participation 


les conséquences 
de Hnsfabiiné gouvernementale 

Toutefois, quelques voix se font 


d’un surcroît de colonies de peu- 
plement et ü ignore tous les 


nales. noo pas pour provoquer un 
changement véritable mais pour! 
assouplir l'attitude de l’adminis- 
tration militaire en Cisjordanie et j 


un partage des territoires occupés 
entre Israël et la Jordanie. Les 
Palestiniens favorables à un rap- 


notamment tes alliés des Etsts- 


em porté, mate la confusion poli- 


Liban. Même les ré gim es anti- 
américains, la Syrie étant aujour- 
d’hui le plus concerné et le plus 
en vue d’entre eux, étalent à 
l’écoute de oe qui allait se passer. 

L'OLP» quoi qu’elle en dise, 
aurait Joué te Jeu. tout en affi- 
chant un scepticisme total et 
souvent un anti - américanisme 
violent L’accord irako-américain 
au Conseil de sécurité. & la suite 
du raid sur Tamuz, la brusque 
volte-face du colonel Kadhafi, qui 


de personnalités fra n ç ai ses et 
iraniennes. 

LE QUOTIDIEN 
« RÉPUBUOUf ISLAMIQUE» 
ACCUSE D’ESPIONNAGE 
LES JOURNALISTES ETRANGERS 

Téhéran — Le quo- 

tidien iranien République isla- 
mique, organe officiel du parti 


superviser, orienter P ensemble 
des institutions de PEtat et du 
gouvernement ; 

« 4) Accepter les bons offices 
des organisations internationale s, 
et tout particulièrement l'action 
du gouvernement français, pour 
mettre fin au conflit (avec L'Irak >, 


et les responsables » A « conti 

de très près V activité des four- 
naUstes étrangers ». 

« La majorité des agents de 


renseignement 'des superpuissan- 
ces sont des louhmlùtes étran- 
gers, ècrtt le Journal. Ils tra- 


tlque en Israël dérange les diri- 
geants arabes encore plus peut- 
être que la victoire de M. Begin. 


let), créaient un contexte favo- 
rable au cas où de nouvelles 
perspectives politiques auraient 
été ouvertes par les éleotlons 
israéliennes. Le résultat paraît 


Le quotidien, dirigé par M. Bos- 
sela Moassavt nommé samedi 


de M. Begin pour former t 


sanriÆ < faus; g^g ga^teTSS ss 

n’est pas près de commettre fennéefi - 

terreur d'accepter une telle soin - ] LUCIEN GEORGE. 


tion o, parue que précise-t-on, 
serait pour lui un s cadt 
e mpri sonné». 


partis ne sera capable de t orien- 
ter vers une paix juste pas plus 
que d’apporter une solution a la 
crise économique et sociale en 
Israël, et ü n'admettra pas que 


la spoliation des droits de la 
nation palestinienne, b 
L a conclusion est la même pour 
tous, c’est un lelt-motiv : « Il n’y 


Likoud avait commencé lorsque 
les travaülistes étaient au pou- 
voir. qu'a s’agisse des implcmta- 


retenu la leçon des mois précé- 
dant les dernières élections pen- 
dant lesquels a éclaté la crise 


multipliées les implantations et 


ISTH 

c ,h i;ssss^ s 


entendez dans lès autobus, les 
taxis ; dans les cabtnets des 
! médecins et les lieux publics. 


tout ce que observes dans votre 


It in ér ai re. » n propose l ‘utilisa- 
tion du. téléphone pour les sentes 
- informations « urgentes ». afin de 
ne pas encombrer les lignes H 
invite enfin ses lecteurs à ■ par- 


r,-l /’jj.J-i ot. 22? ; 

LES PIANOS 

DA U DÉ 


Pharmacie 

| | ADDEÇ uns année | 

I MrnCO post-baccalauréat - I 
tTadspistion â l'snselpnt supérieur en I 


las déstener à la Vindicte popnlaira 
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DIPLOMATIE 


HL Mitterrand et les relations Est-Ouest 


teHemant de leu 


(Suite de.la.pr e miiie pagej 

X/anatogie,. pourtant, s’arrête là. 
A JA ddfîérence de oe qui « nas^ 
sait à la fin dec aimées 40,1a 

polémique oppose ' “ “ 

les Etats-Unis et 
alliés des uns et des antres res- 
tant relativement épargnés partes 
attaque® de l’antre camp. La fcen- 


tvemeotoom- 


nais conduisent eux-mêmes à bon 
terme le processus de renouveau. 
Les Soviétiques eux aussi souhai- 
tent depuis des mots que les 


même si Tabou- 
xssus n’est évi- 
nême pour eux.- 


aDlés (4). n semble avoir perça le 
vrai dilemme français en rele- 
vant « VantvTurmie * entre une 
stratégie « fondée sur l'unique 
défense du sanctuaire national s 
et la « stratégie fondée sur 
l' alliance ». En même temps, il 
n'est pas concevable qu’il regagne 
le giron américain et l'appareil 
de l'OTAN. Quel meilleur moyen 
d’en sortir donc que de rouvrir 


- . — er une Intervention ml- 
ensen- U taire soviétique en Pologne, ce 

iment qui explique ses réticences. Même 

illustre s'Ü s’y refusait, il est à peu près 

an- • certain que le gouvernement «ojiuo — a - ^ . ■ — ■■ 

le ton socialiste irait de l’avant quoi possible gang une autorité poli- 

a n*tt- «-.«il dans la vote des tique unifiée, rnaig une telle an- 


aussi dépendants, sur les 
économique et même mfli- 
ju’ils l'étaient autrefois de 


l'épreuve réellement appairaltre sans qu’m 


entre l’Est et l’Ouest, mate c à 
l’Ouest », marquée par une soli- 
darité totale entre alliés, U ne 
peut B’agir que d’une insertion 


sont les mômes pour toute 


gré les apparences, le moins 


i refus remonte A 


seule chose que peuvent faire le 
capitales du Vieux Continent est 
de proposer des négociations, sans 
entretenir aucune illusion sur 
leurs chances de succès. Dès lors, 
la fozzne de ces négociations 
importe peu en fin de compte. 
U dépendra dn bon vouloir de 
Moscou que se tienne ou non la 


mais il est aussi le 


L’accord PjC.-P.S. est Inutilement 
(oint en se bor- 
> que les Falo- 


te- ayant l’avantage de ne pas convier 


mblgu sur oe poix 
ant à z souhaitent 


cotç : que faut-il appuyer, i 

qui veulent d’abord créer tes 
institutions ou ceux qui jugent 
préférable de mettre en place les 
contraintes qui conduiront peu 
à peu à l'émergence de r~ 1 — " 


y a moins d’un an, dans le pre- 


vemement Mendès France, 
s'était abstenu lois du vote sur 
la communauté européenne de 
défense en 1954, il ajoutait : « A 
distance je mesure combien on 
a bien fait de la repousser cette 
Europe des maréchaux. On ne 
fonde rien sans pouvoir politi- 
que (5). » A plus ample distance 
pourtant, on peut se demander 
pouvoir politique n'a pas de 


de retard» sa reconnaissance. meüleVes chances de surgir/dans 


Les SS20 et la négociation 


Mis à part la pression diplo- 
matique que oes diverses démar- 
ches exercent sur les dirigeants 
soviétiques et le refus du fait 


, r - r - qu'elles traduisent, on 

ne saurait en attendre avant très 
longtemps une* solution politique 
satisfaisante pour tous. 


de son prédécesseur. Mais il y a 
diverses manières de l’aborder, 
en raison même des ambiguités 
de la décision prise par TOTAJX 
à ce- sujet ai décembre 1379. 
Cette décision étant celle de la 
« double approche », chacun, en 
Europe, y puise ce qtfü y 
convient ™« mettent l’accent 
sur son *-otet militaire — mise 
place de cinq cent soîxante- 


rimportan.ee respective 
volets « déploiement » et 
c négociation » et, dans ce der- 
nier cas, sur quoL devront porter 
les pourparlers. Jusqu’à mainte- 
nant, le président de la Répu- 
blique et M. Cheysson semblent 
pencher pour un échange des 
futurs mtasites américains contre 
les SS 20 soviétiques, ce qui cor- 
respond en gros à la position 
de TOT AN. Mate une ambiguïté 
est apparue avec l’accord soclaio- 
oommuniste du 23 juin, car la 
formate contresignée par 
MM. Marchais et Jospin corres- 
pond en gros à ce que souhaite 


les années 80, d’une organisa- 
tion européenne de défense qui 
poserait te. question d’i 


ment » sur les euromissiles pré- 
sents et h venir. 

Naturellement, chacun mettra 
Afl-nK cette définition ce qui lui 
convient. On sait que M. Brejnev 


également perçu 

un, mais vécu 

la passivité jusqu'à présent. 

On dira que te situation incer- 
taine des opinions dans de nom- 
breux pays européens n'est pas 
propice à ctes initiatives de oe 
genre, que te moment est mal 
choisi pour « soulever la pous- 
sière » autour de questions aussi 
sensibles. Mais le moment est 
toujours mal venu pour ad mmla - 
trer des chocs. Et une présidence 
toute neuve offre une occasion de 
faire bouger » enfin quelques 


douze missiles dans cinq pays de refuse à l'avance d’échanger ses 
l’OTAN à partir de la fin de ~~ ** 


1983 — les antres s ur sou aspect 
diplomatique : ouvert Lire d’une 
négociation avec TtLRS-S. sur ce 
type d’armes. Dans cette 
deuxième catégorie, ü faut à 
nouveau distinguer entre ceux 
qui voient dais tes négociations 
un sous-produit inévitable de la 
décision militaire, sans croire à 
leur succès, et ceux, an contr aire, 
qui s*en salassent comme cnm 
aHbi pot» ne pas déployer tes 


L Mitterrand devra donc déter- 
ler à la fois te degré du sou - 
î qu'c accorde aux gnuveme- 
-■ L -, alliés sur cette question. 


contrepartie concevable à 
yeux est l’ensemble des systèmes 
avancés américains, autrement 
dit le réseau des bases de 
l'OTAN, des porte-avions et 
même des sous-marins lance-en- 
gins déjà comptabilisés par tes 
SALT. Quant à la France, elle a 
de bonnes raisons d’aborder de 
telles négociations avec circons- 
pection : sa force de dissuasion 


sauces et elles seules. En outre, 
un accord sovi èto-am êricain fer- 
merait la voie à toute mutation 
dans l'organisation de la défense 


signification qu'un soutien de la dn Vieux Continent dans un sens 
américaine. XI . devra pins européen. 

L'option européenne? 

C*est ici que les propos tenus . souhait sur la, tonne d’assistance 
par te chef d'Etat ^ oes que se prêteront les afflés en cas 
colonnes il y a un an Ot) r pren- . de guerre f3). 

nent une grande actualité. M. Mît- 

tenand y demandait en substance Simplement, Ton s est habitue 
une redéfinition de r alliance & vivre depuis trente-deux ans 
atlantique dont. dteait-îJ, «per- dans cette équivoque. Surtout le 
sonne ne sait Qtfeüe est sa système de commandement mte- 
portée, les obligations réciproques gré d e l'OTAN en 

mi’dle comporte et son degré Europe de trois cent nulle nnh- 
d’aatomatisine ». Parallèlement, a tairas américains confirment dans 
déplorait les insuffisances de la les faits T aut omatisme . de te 
doctrine stratégique française, qui riposte : tes Américains réagiront, 
<«s t à la longue inviter tes même si l’on ne sait pas à quel 
F rcngcfg à me sorte de neutre- degré. Paradoxalement , Cet te 
Usme an repart, des affaires du France qui, en se retirant du 
monde, et particuimement à. commandement intègre et .en 
Véaard de nos pftes proches amis ». maintenant ses armes nucléaires 

I . __ l’Hexagone, est restee la 

Ces remarques «ufcvent un j proche de l’article 5 : de 
proWtaie de tous les aillés, c’est son engage- 

jourdTini : après tes «actions md est te moins automa- 

suscitess aux Etats-Unis par rua- * 

dune défense pl^- JPteSwe- 
"de l’alliance- ment européenne. M. Mitte rrand 

y faisait a ü us ion en notant, dans 
Ï5KK n déjà cite, que tettairé 
S.S? rts! £ de BngeUes famcin mm Jg 

'a^- oue l'article 5 du tTaité de seuls Européens) * en dit un peu 
l'Atlantique nord est vague à plus» sax les obligations des 


RÉSIDENCES - CLUE 

3- AGE 

Spécialiste CAte tf'Aznr i 

Cabinet INDEXA 

52. *r. Jean-Médedo - OBOOO NICE 
Jél.; (93) 80 98.31 LF.MAIM] 


L’ENmPOllETOIB 


Iberia, lardasse" en pïus ? 
quand on baisse les prix 
on ne perd pas son style» 


Mais nous ré cloisons las prix aussi Ave© 
nos tarifs “Amigo” l’avion devient accessible à tous; 


Earis-PALMA 

Paris-MALAGA 

Baiis-MADRID 

Parïs-BAUCELONB 


1.060 F 
1.510 F 
L3S5F 
1.063 F 


(prix ailer-retour, du 15 juillet an SI août, 558e condiCIoos spéciales j 


Pour votre prochain séjour en Espagne, 
consultez votre agent de voyages. Vous serez surpris 
de bénéficier à la fois de tarifs exceptionnels et d’an. 


Le pan espagnol. 


PHARMACIE 

STA6EPRÉ-RENTHÉE 
EN SEPTEMBRE 
pnwtüsgnn» 
Encadrement régufer 
annoel 

\ tfSSTEE eP/lLCfi 

L- s,raeY«mVBarcni 
4L Pas 16 T& S0007J7 

léarer* 3c. 3a a 'J !snrà*s 



AUTORADIO FM STEREO 
C ASS EnE STEREO SHAR P 

POSEGRAru,TE 

«fA“ SITRUK AUTORADIO H 

I <1® gare oe l est 189 , foubourg saint Mon,n ■ Banc d’essai : Walkez avec le bon “ walkman V 

607.44.36 n 
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DIPLOMATIE 


LES ENTRETIENS 
DE M. WALDHEIM A PARIS 
ONT SURTOUT PORTÉ 
SUR LE DIALOGUE NORD-SUD 

« La plus grande partie de la 
conversation a porté sur le dia- 
logue A iord-Sud et les relouons 
entre les pays industrialisés et 
le tiers-monde ainsi que sur 
efforts faits pour sortir de l 
passe actuelle \ a. déclaré, ji 
2 juillet. M. Waldhelm. secret 
général de L'ONU, après plus 
d’une heure d’entretien avec 
AL Mitterrand. •: Le président 
m'a beaucoup Impressionné par 
l'intérêt qu'il porte à ces ques- 
tions et par son appui aux efforts 
des dations unies pour trouver 
une solution à ces problcm 
portants ». a-t-il ajouté. 

Les grands problèmes interna- 
tionaux. notamment l’Afghanis- 
tan. le Carabodse, la Namibie, le 
Proche - Orient et les tensions 
Est-Ouest ont également été 


minière les mêmes sujets 

ont été abordés ainsi que lés 
questions touchant l'organisation 
internationale emploi de la 
langue française, contribution fi- 
nancière de la France. M. Mau- 
roy a souligné que la contribu- 
tion française aux programmes 
des Nations unies, notamment 
pour l’aide au développement 
devait être accrue. 

Dans la soirée. M. Waldheim 
a préparé avec M. Jean-Pierre 
Cot, ministre délégué pour la 
coopération et le développement. 

tïendra'ï Parts 
septembre. Il a eu ensuite avec 
M. Cheysson, min istre des rela- 
tions extérieures, un tête-à-tête 
de quarante-cinq minutes suivi 
d’un dîner de travail portant r~ 


M. HOUPHOUËT-BOIGNY 
SERA REÇU PAR M. MITTERRAND 
LE 9 JUILLET 


la République t 


à Paris sur l'invitation du prési- 
dent de la République française 
u pour une visite d'amitié 


ffoolam, premier ministre de Plie 
Maurice, qui a été reçu mardi soir 
par M. Pierre Mauroy, a quitté Paris 
vendredi matin pour Port-Louis. 

Enfin, M. Simon Narcisse Bozsnga. 
premier ministre dn Centra trique, 
s’est entretenu J en d l matin avec 
M. J eau -Pierre Cot. ministre de la 
coopération et dn développement, de 


AFRIQUE 


Algérie 

L’exclusion du bureau politique du F.L.N. 
de MM. Bouteflika et Yahiaoui 
marque le vrai début de fcaprès-Boumediène- 


Alger. Le comité central du n e notre corresDondant monde où la révolution algérienne 

F UN., qui & dos ses travaux ue norre «Mresponaanr joult ^ gTand prestige, ce qui 

Jeudi 2 Juillet, après trois jour- nortefeuille. était exclu du ll H ^ipose des d'autant 

nées de débats consacrés, pour emioSét et ne serorait S 1 - 05 PS* 

ressentieL alla problèmes eultu- JSmi mî «l»'™' 1 h* espoire placés en elle, 

rels Ue Monde des 2 et 3 jullleti. à L a. promotion de M. Messaadla, 

a sensiblement modifié, 

position 


“ï plus impérieux afin de 
vu y ai l décevoir les es noire olacés 

fumet, conner aucune responsaomte. En ^ promotion ^de M. m*— , 

»STro- “uJ ah ^ oui - était „ iü ?° gè <5 ^s^ioyi isivï^ns 

président OhW Jf *£? -S 061 ® deralers mois 4 éliminer des or- 

Bendiedid la composition du “ u appa reil ce ntrai ganisations de masse, et notam- 

bureaupoîitique du parti. Celui-ci J* P"* 1 ment des syndicats, les militants, 

comprend désormais dix mem- . de permettre _au chef de ^ réclamant du marxisme et non 

btw ïu lieu de sept précédera- L^ t '-Sï r .f t d ^ l f!5 nt HZ*” nemljms aeF-LN. est interprétée 
ment, y compris le chef de l'Etat, taire général du Fjjjü., d exer- comme la volonté du pouvoir de 
Deux hommes, MM. Abdel ariz «*■ , au î? ri r fî . e t n " Poursuivre et même d’intensifier 
Bouteflika et Mohamed Salah tlère - MM- BoutefLiica et Yahia- cette politique dont les militants 
Yahiaoui s’en vont. Cinq autres oul étaient restes cependant du Parti de l'avant-garde socla- 
arrivent • MM. Mohamed Ben membres d’un bureau politique Jlste IP.A.&.S. -communiste) jus- 
Ahmed Abdelghani, premier mi- réduit en juin 1980 à sept mem- qu'lci toléré font, en priorité, les 
nlstxe ; Mohamed CheriX Messaa- W dans lequel as ... - 

Usaient xéciproquen 

départ ne fait donc que consa- 
crer leur effacement et une 

■ nri.i- m i ■■ i i _ perte d’influence de plus en plus 

justice et Mohamed Yala mjnlfi- évidente. M. Bouteflika n’a d’ail- 
tre des finances. Quatre’ restent leurs même pas assisté à la ses- 
en fonction : MM. Rabah Bitat, sion du comité central qui vient 
président de l’Assemblée natio- de terminer, 
nale ; Abdallah Belhouchet. vice- Leur él imin ation marque la 
ministre de la défense ; Mohamed fin d'une époque et le véritable 
Saïd MaaouzL président de la débu de l’« après-Boumedlène »■ 
commission économique et sociale Outre le président de la Rèpu- 


Ir _, r _ .. vum . m r . neutra- frais. Cela pourrait les amener 

dla. secrétaire général du comité lisaient _ Téciprwiuement. Leur à urve cériston de la ligne de 
central; Mohamed Benyahla, J 1 

des affaires étrangères; h«i» “tv*" 

DANIEL JUNQUÀ. 


Ma roc 

DES MUTANTS SYNDICALISTES (HIT ÉTÉ CONDAMNÉS 
DANS DES VILLES OU AUCUNE VIOLENCE 
N’AVAIT ÉTÉ SIGNALÉE LE 20 JUIN 

De notre correspondant 

Rabat — Le procès de Mefcnès cation inqmftante : sept per- 
oü étalerrt impliqués pour la pre- sonnes ont été condamnées mar- 
inière fois une personnalité dé credi à Laxache k des peines de 
l’Union socialiste des forces popu- prison fera» alors qu aucune 
1 aires (UAFi'.i, 

Jabri. membre de 

administrative nationale du parti. 

et une douzaine de militants, ~~~ r -~- -- -- -- — -- ----- 
s’est terminé Jeudi 2 Juillet par à la veille de ia grève du 20 Juin 
la condamnation des treize, accu- du après est de quatre-vingt -deux 
sés à dix-huit mois de prison personnes, qui seraient jugée à 
ferme pour participation à des partir du 13 juillet. Parmi eïîes 
man ifestations lots de la grève figurent M* Abderrahman Bena- 
eénéraJe du 20 Juin dernier. meuri ancien bâtonnier de Rabat. 

Le verdict de Meknès était membre de la commission adml- 
(Tautant plus attendu que cette nistratlve nationale de rUJSPJ»^ 


^ w . A Casablanca, le procès contre 

la CD.T. et de rUj&FJP.. M. Jabri la plupart des manifestante arrê- 
en tête, aient été condamnés in- tés a déjà commencé Ue Monde 
clique, selon les milieux soc la- du 3 juillet). Mais le sombre exact 
listes, qu’il faut bien s’attendre des personnes déférées devant le 
que le pouvoir ne frappe pas seu- tribunal n'est toujours pas connu 
Iraient les émeu tiers. Autre indi- avec certitude. — RJ). 


du parti e 


blique. 


Boualem Benhamouda, 

ministre de l’intérieur. ^ 

L’élimination de MM. Boute- deux membres de l'ancien conseil 


consacré leur effacement progrès- pouvoir, en Juin 1985 : MM. Ab- 
sif. tandis que 6’aJfirmait au delghan' ‘ **'" * ' * 

Contraire l'autorité du président, autres i 


affrontés à la 


président Boumediène, dont Ils 
briguaient la succession. M. Bou- 
teflika. qui a dirigé la diplomatie 
algérienne sans discontinuer de 
1964 à 1979. apparaissait souvent 


du d'être suspendus du comité < 


Une clarification politique 


comme le numéro 2 du régime. 


Le départ de MM. Bouteflika 

Prônant ~le "retour à un certain et YaSiaoni est rie nature, 
libéralisme économique 11 parais- 


^ __ estlme-t-on dans les milieux pro- 

OB re des sympathies pour elles du parti, à opérer une clari- 

rOcddent M. YahlaouL chargé «cation politique et a mettre fin 
par le président Boumediène de ** **” 

donner un souffle nouveau au ---. 7 . 

parti s'étalt employé à renouveler une certaine confusion, il permet 
considérablement la direction des RU f ! ^ !a QQP itltUtlOR dun^buneau 
organisations de masse, n appa 

raissalt comme le chef de file de ... . 

la gauche et semblait obtenu à capable ûuntettteA ^ment Je 


la âuche et semblait soutenu à la « H îgS? 1 22S.^S2 

fols par les marxistes et par les 
progressistes, se réclamant de 

l’arabisme et de l'Islam, n dispo- «J 5^*1 oripnt nn 
sait de sérieurx appuis parmi I ps situation au Proche-Onent ou 
Sire tt ™ STte 

préférer le colonel chudll Bena- 

d < Sftn Cher de “ 


vier 1980, M. Bouteflika, ministre Parti représenté par M. Messadia, 
qui assistait dé] à régulièrement 
aux réunions du BJ». et par 


AMERIQUES 


Pérou 

EN CONTRADICTION AVEC L’ESPRIT DU PACTE ANDIN 

Lima octroie un statut libéral 
au capital étranger 

De noire correspondante 

Lima. — En violant les plus élémentaires règles de jeux qui 
le lient, depuis douze ans, à ses partenaires si gn a t ai r es du 
Pacte Andin — la Colombie, le Venezuela, l'Equateur et la Boli- 
vie, — le Pérou risque de porter on coup mortel au processus 
d’intégration lancé par l’accord de Carthagène^ déjà mutilé par 
une crise structurelle et paralysé par une crise politique. 

En effet, M. Manuel Ulloa, premier ministre péruvien et 
ministre de l'économie, vient d'annoncer la promulgation d'un 
nouveau statut du capital étranger, destiné & stimuler l'investis* 
sement. Or ce statut entre en contradiction avec l'instrument fon- 
damental du marché commun «-nrhi» .connu sous le nom de 
Décision 24. 

Modifié à trois reprises dkns chet, lorsque le Chili s'est engagé 
un sens libéral et jugée suffi- résolument dans une politique 
somment « flexible » par les gau- d’ouverture sans restrictions à 
vernant6 de Caracas. Bogota et l’Investissement étranger. En 
Quito, la Décision 24 précise 1976. le Chili est sorti de la Cosa- 
que les entreprises étrangères ne munauté andine, et la Dêci- 
peuvent rapatrier leur bénéfice s ion 24, conçue sous l’Influence 
que pour un montant Inférieur nationaliste des présidents Alleade 
à 20 % de l’investissement annuel, (Chili). Velasco (Pérou) et 
sauf autorisation préalable. Ces Ovando (Bolivie), a été largement 
entreprises doivent, d’autre part, modifiée dans un sens libéral, 
se convertir progressivement en MM. René Rojas et Sergio de 
entreprises mixtes, en s'associant Castro, ministre des affaires 
â des capitaux nationaux, si elles étrangères et de l’économie du 
veulent opérer dans le cadre des Chili, de passage récemment à 
plans d'intégration industrielle Lima, ont Indiqué qu’ils étaient 
des pays andins. Enfin, en. cas prêts à envisager un retour de 
de conflit avec l’Etat, elles se leur pays -au sein du pacte. Us 


soumettent aux lois- et aux tri- 


été visiblement satisfaite de 


banaux autochtones, selon- la pouvoir utiliser M. Ulloa comme 
' ‘ «cheval de Troie» de leur thèse 


: les Péruviens 


ï peuvent compter que sur rap- 

- . , — de la Bolivie au sein du pacte. 

offensive de charme néo-libérale A deux contre trois. Us partent 
afin de séduire le capital êtran- normalement -oerdants. 
ger ; d’antre part, la soumission. En Bolivie, 
en cas de litiges, à un arbitre^- "»»»*-• 
international supervisé par 


traitement dn 


t débat passionné < 


i dernières 


l .,f e Pérou sutt Iss traces dit voraWe à. l’Investissement étraa- 
—•*“* et veut provoquer l'éclate - ger. contre l’avis de plusieurs 
ment du marché commun », a colonels nationalistes, favorables 
dénoncé, à plusieurs reprises, le au maintien de l’Etat dans cer- 
uèlégue vénézuélien. La première tains secteurs - clés, comme les 


la b Belhouchet. MM. Abdelghani 
te Benyahla ne font d'ailleurs 
que retourner à une instance où 
ils ont déjà siégé de mare 1979 i 
juin 1980 et dont il devient, évl 
dent qu'ils avaient’ été écartés 
pour des raisons purement tac- 
tiques. 

La nouvelle équipe est compo- 
sée essentiellement de civils — 


sériant l’expérience des affaires 
publiques. Le choix de M. Bakl, 
qui fut aux affaires religieuses 
avant 3e se voir confier la Jus- 
tice, s’explique, sans doute, par 
l'importance que revêt actuelle- 


position de la nouvelle équipe 
reflète aussi la volonté du pré- 
sident Chadli de choisir, entre 


prôné par les Intégristes musul- 
mans favorables au * " 
économique, une - vo 
réaliste et pondérée. 

Le chef de l’Etat a encore 
rappelé, lots de son discours de 


religion et la langue nationales, 
mais aussi s faire émerger l’es- 
prit patriotique qui constitue le 
moteur de l’option socialiste ». ce 
qui exclut totalement la dllutfon 
de la nation algérienne dans 
grande nation arabe où elle 


•ion arabe ou elle per- 
drait son originalité. Celle-ci, a 
précisé le président de la Répu- 
blique, est clairement perçue sur 
la scène internationale et plus 
particulièrement dam le tiers- 


Infirmières 

Sage-femmes 

IpresupI 


feinftDAUD 

ëXr ensei g neme nt 


Etablissement 

enseignement laïque privé 
19 r. Jussieu 75005 Parts - 33771.16 


LE CONFLIT SAHARIEN 


Le référendum peut être organisé en trois on qnatre mois 

déclare le roi Hassan H 


Rabat. — Le roi Hassan II 
a tenu, dans la soirée du 
jeudi 2 juillet, une réunion de 
presse avec une vingtaine de 
journalistes venus de France, 
de Grande-Bretagne, d'Espa- 


pays méditerranéen, 
record. Deux mille manifestants 
arrêtés, ce n’est pas grave*. Vais- 
je incliner d “ 


JK, xrectuicr b «* démence ? Nous ^ OTcherte; ou bien produire da- j rrononcer pour la sécession, i 
avons ici la séparation des pou- Qn^’Xrr îMnifMBMmc h M | *? *Iaroc ne tolérera pas de pu- 


mettre dehors l’armée et Vadmi- 


voir,, n ne fout PM prtjuger de 2SlSSff?Rî23f»5înl wta,t “ «"“wm JW fermait 
U iiettim des tribunaux, mai » les atmpvme sur «m territoire pour 

actions commises sont grâces car “iSS” “* ua ‘ sécession, car ce serait 

a y a eu attriste i in propriété ™S- ^ trop nous demander., 

privée, aux biens de ratai, à la ’ffjfî * J’avais espéré, a pooisiÿrt le 

rte paisible des citoyens. Les .g™* JJ *Æ TS&SS rt*.- met Nairobi les Algériens 

digits subis Vont été parle peu- toîSS' Profileraient de Toccarlon pour 

pie laborieux Les voitures, les lever ** iubou de Fhériiage de 

épiceries saccagées, appartenaient lu politique saharienne [de Bou- 

da petit peuple et. malheureuse- "L*5^jJ2^2JVSS «>“llène3. Mai, B n’en a rien été. 
ment, aucune compagnie d’assu- ^ vl L’ Algérie a déclaré tp£U fallait 

rances n'assure contre l’émeute. » 

Le souverain a ajouté 
« Parmi les manifestants, fl y 
avait des enfants qui ont jeté 

des pierres, puis le relais a été «ld unnirawic juin iiuiv » . . 

pris par des personnes pigées ce ^ memes a i armee française lors 

matin même et connues pour leurs ^ lf^î^ naum ^tndèpen- 

activités pollüauts. Parmi les deux £? nce - & Algérie est restée isolée. 

miOs personnes arretées, plus de mÏoc "dTeSï stmd Six pays mt fini par voter pour 

la moitié sont des récidivistes Si m ertff i 5 ° K amendement alors que nrngt- 

, Ce n’est peut-être pas tout ^ Ton dernier avaient reconnu 

4 fait de leur foule. Je dois fameuse B.MSJJ., 

reconnaître que nous n’avons pas Sf vSS^Slul d'im^nSs Si- •"* J ‘ fe me prêt, a-t- -n conclu. 
/est ce eue nous aurions dù pour ™ u coopérer avec TAlgéne. pour 

maintenir les gens a la campagne, JJg- ’v'ai iama^Tr lui laisser un part franc sur la 

four les jeunes qui ont rate leurs , , ci fumais Te cate atlantique, ou pour lui per- 

ezamens et qui deviennent de S mettre de construire des gara- 

vérita blés « morts eOOs ». Toat « fc iSSS^Sté^Sse.’L aBm ' t «m .Tootau. Mas,, 

cela, nau, aurions dû l’empecher M a siïT'aiZ ï aur te » WrtlM intéressées 

et. pour mol. un &on programme dans l’affaire du Sahara restent 

d’édtmatimnationale et des pas- le Maroc. FAlgérie et la Mauri- 

sereOes entre le primaire, le se- ™ à tes ^rSSoidaSZeSSe ««e. 4 l’exclusion du Polisario. 
eondatre, le technique, c’est mml- Sec . s NtiïTSnZtu * u jamais existé pour la 

leur que cent mais pollctm J’ai g communauté africaine. » 

demandé au ministre de Véd uca- o™ nn/ . Min 

tien qu’il fournisse une attesta- piux ®* w sérénité. Toute nou- ROLAND DELCOUR. 

tion de fin d’études pour las en- — 

fonts çid auront été recalés à leur j 


4 certains quartiers de Casablan __ ^ 

Mto» «uÆtoSrîfi tàs d n'e 
les citoyens^ ce _serâii la plus- 

nistraüûn marocaines. J’ai 
pondu , que cela était impen- 

avau aes enjanis qui ont jete , sable et inapplicable et qu’ils ne 

des pierres, puis le relais a été «U Campagne SCTB libre» Ta S ant a r* - de ™* nde . e ^ x ~ 


certlficat d’études .. Maintenant 
que le problème du Sahara, que 
je porte sur mes épaules depuis 


déjà, commence à être 

réglé, je me sens plus tranquille. 
— 'occuper du problème, 


Libéria 

) LS SERGENT-CHEF SAMUEL 


la libération du président, de 


pays,- -le Daily Observer Ue 
Monde -tta 25 Juin). M. Com- 
macy Wisseh, président de 
njnion -nationale des étu- 
diants dn Libéria, avait été 
arrêté le 23 juin dernier, 
quelques jours après que toute 

activité ’ ’ 

interdite. 


Observer, dont quatre femmes, 
étaient aussi arrêtés (ASÆJ. 

.. . République 
Sud-Africaine 

• DN TOTAL DE VINGT ET DN 
MILLE SEPT CENT QUINZE 
PRISONNIERS DE DROIT 
COMMUN Ont été libérés 
récemment, à la suite d’une 
a mnis tie proclamée lors de la 


africaine. Cette amnistie 

s’étendait toutefois pas- aux 
prisonniers politiques, ni à 
ceux jugés coupables de viol 
on d’autres dâlts graves. — 
(A-FJ>J 


Après les déclarations de l'ancien premier ministre zaïrois 


Le ton monte entre Kinshasa et Bruxelles 

L’appel .au renjerâemaifc du placement dans la capitale belize. 

JMBolmeu. pans les mUlenx dSomatiqS 
lance mardi . 30 Juin à Bruxelles belges, on nrédsait mw» - 
Ue Monde dn 24 Jui n) p ar Tan- décision du président Mobutu 
ST B NnS n Kari a ? l £S« avatt PrlsTte^SSin même 

“5“ motivations explicites. Par 
u envenimer séneusement les re- alltears. toulours • selon Àzap 
M ans entre lé Z*Itc ft 1» Sfé MglqS^à 
Belgmie, dejrato longteraçs hjw- Ktaeheee. a été oanmSSé 4 le 
pat le -problème dé Présidence de la république afin 
gétut des opposante Mrola en a de fournir due expUcaUaa, tmr 
la mbvertUm Oui te développe 
Belgique a rencontre du 


vra iiLiu.ciZBUQjta.ee oe son. pays, 

de ronrare les neletlons dlploïïi- 1 

tiques avec Bruxelles si tes auto- ** milieux proches du gouver- 
rttés belges ne- prenaient nas de bel ^ 8 ’ 0 A ï* 00 xappdle en 

mesures pour « mettre un terme 

éinr . m enées subversives - dés ^^"“issante belges résident ac- 
opposants zaïrois installés en “ye^" 

Belgique », le gouvernement' a SSiriiS 1116 - Za ^ ro4s vlvtnt 01 
réagi dès mercredi — avec pru- 

deoce — par un communiqué. Ce D'awre parti dans un oomara- 
aocoment indique que la Bel- niqué pubué & Paris, le Mouve- 


.trfenh 1 

i»" 


De notre correspond -S?.gg*f.S 

Evoquant te causes éetmo- 

Sud, à l'exclusion des carres - ffta quatre mois , en comptant le mois 

pondants permanents à Rabat. ^ Ro-madan. - le Maroc pouvant 

P rS préparer avec la commission de 

Le roi avait dit à ses invités ££? vonü rt *** VOÜA circons- 

qu’ll désirait parler de l’Afrique criptions. les isoloirs, les listes de 

et non des événements Intérieurs. votants ». Et d'ajouter : « Quant 

Interrogé néanmoins k leur sujet ioiîf “5 e gens ** T indou f .ils peuvent. 

” a répondu avec netteté : Sf'fÏÏi veulent, venir voter au 

Depuis 1965. nous n’avons pas JgJJ ü J 3 ZtrihiH Ma ™ °« Weu, s’ils sont contre 
de problèmes intérieurs. Pour nou *^ re8ter car nous 

„’m cf e 177 S? s L’ de JSS B ^SSSS^-t % n’avons pas besoin de trublions. 

^ 10 cam P agne sera libre. Les Xa- 
coruusinon. à la pnoanwUon 4 rocains qui le veulent pourront se 


Pbaêrèt mutuel des de .vouloir remplacer le président 

suma.Ie strict respect Mobutu Seee Seko pour awww 

de la souveraineté et du principe le même type de pouvoir s. fort», 
de non-ingérence _• — — . M, Jean-P ie r re Mnfctnw. Wa 

^ parte-pèirte du Katenda, secrétaire général du 
ministère belge des affaires étran- MJT.C1, estime, dftn* ce eom- 
geres a précisé, mercredi, que les munlqué, . que- l'appel T«.nr»n le 
lois belges permettaient .dirUcl- 30 juta par SariT B 

lement de mettre un frein an» 1 — 

activités dés dissidents politiques 

respoTtsdbls 'du désastre qui téoii 

- wmujioc dans notre pops ». M. Mukune, 

r* P^es Be A 2iAP a Indique que qui se déclare candidat 4 l'élection 
le ministre des affaires étran- présidentielle zaïroise^ prévue en 
gères zaïrois, qui était en prin- 1984, affirme qu’U faut « assimiler 
. . u Nffuza Karl l Bond et ses amis. 

Je dé- au président Mobutu ». 


Mme 


ûipe attendu mercredi i« 

4 Bruxelles, ne ferait pas J 





a bstentions et transferts de voix les 14 et 21 juin 

~ ^ évolution de- la participation d'un tour à l'autre n'a nui à aucun des deux blocs 



triâine président de la V«MRé- 
publique a été beaucoup plus 
mobilisatrice que celle des 
d éputé s de la septième légis- 
iBtoTB. Les abstentionnistes 
représentaient au premier 
tour de l'élection présàrian- 
«elle 18 J 0 % des inscrite et 
14 JA % an second tout. Poul- 
ie premier tour des législati- 
ves. le taux des abstentions 
s’établissait A 2», 64 %. 

Dans les trois cent trente- 
deux circonscriptions où le 
siège n’a pas été pourvu au 
premier tour, ce taux, qui 
était de 30,05 % le 14 juin, 
s'est abaissé à 25,46 % le 
dimanche suivant. 

Mais l’évolation dé la par- 
tidpation n’a nui à aucun des 
deux blocs en présence. 


Médecine B 


“CLASSE PREPARATOIRE” I 

aux Etudes. Supérieures biologiques 


1 renseignement saïque-privô 
1 19 r. Jussieu 75005 Paris - 337J1.1B 


RCH 

Directeur Henri F1SZBIN 


Je scrutin présidentiel: du Tû mal, 
la mobilisation plus forte dans tous 
les départements, sans exception, 
que le 26 avril a été profitable à 
M - François Mitterrand. 

Dans vingt et une des trois cent 
vingt circonscriptions législatives de 
métropole dont le siège restait & 
pourvoir au second tour, 1e nombre 
dCT abstentionnistes a augmenté 
antre le U et te 21 juin. 

Dans dix d’entre elles, cette 
moindre participation s’explique tout 
naturellement par te fait qu'ri né 
restait plus qu’un candidat en lice. 
Il s’agissait de M. Roger Mas. P.S„ 
dans la pre/nière circonscription des 
Ardennes [44.94 »/* d’absteritlona au 
Heu de 27,35 Va au premier tour et 
— 12.403 votants) ; M. Ma ri us Masse. 
PS- dans la huitième circonscrip- 
tion des Bouches-du-Rhône [48.15 Va 
au Heu de 36,93 % et —11864 vo- 
tants) ; M. Umberto BattlsI. P S., dans 
la vingt-deuxième circonscription du 
Nord (42.26 % au Heu de 28.34 % 
et —9210 votants) ; M. Pierre 
Bourguignon, P.S^ dans la troisième 
circonscription de la Seine-Maritime 
(43,48 Va au Heu de 31,44 7o et 
—B 711 votante); M. Mate Rodet, 
P.S., dans la première circonscrip- 
tion de la Haute-Vienne (37.29 Va au 
Heu de 27,4 Va et —8230 votants) ; 
M. Marcel Mocœur, PA, dans la 
troisième circonscription de la 
Haute-Vienne (37,68 Va au lieu de 
27.24 % et —10 995 votants); 
M. Jean-Michel Baylet, M.R.Q, dans 
la deuxième circonscription du Taro- 
ts t-Garo une (36,52 Va au lieu de 
25,83 % e{ — -7 446 votante ; 

Mme Jacqueline Fraysso-Caza J je, 

P dans la septième des Hauts- 
desSeine (45.02 “A au lieu 32,77 Va 
et —8 046 votants); M. Pierre 
Zarica, P.C„ dans la deuxième de 
. la Seinê-Sasnî-Daros (48,78 % au Heu 
de 36,36 Va et —5407 votants) ; et 
M. Georges Marchais, P.C., dans la 
première du Val-de-Marne (42,52 Va 


par ANNE CHAUSSEBOURG 


Résultant d e l'application d s 
de la loi des 12^ Va, qui 
interdit & fout candidat n'ayant pas 
obtenu, au premier tour, un nombre 
de voix au moins égal au huitième 
des inscrits de se maintenir au 
second, et d'autre part de l'accord 
de désistement en faveur du can- 
didat du pramfer tour le mieux placé. 


chute de la participation. 

Dans sept autres des vingt-et-une 
circonscriptions oû la participation 
a diminué, le député communiale 
avait été devancé au premier tour 
par le candidat socialiste. On cons- 
tate dans ces sept cas non seule- 
ment que te nombre des absten- 
tionnistes a augmenté, mais aussi 
que, bien qu'élus, les candidats 
socialistes n'ont retrouvé ni en suf- 
frages ni en pourcentage le poten- 


tiel des voix de gauche du premier 
tour : ainsi, M. Albert Chaubard, 
dans la deuxième circonscription de 
I* Allier (— 1 149 votants : — 7 690 
suffrages et — 10, 51 points) ; M- Guy 
Lengagne, dans la cinquième du 
Paa-de-Calais (— 419 votant : — 3 668 
suffrages et —5,43 points) ; M. Mar- 
cel Wacheux, dans (a dixième cir- 
conscription du Pas - de - Calais 
( — 1631 votants; — 4 502 suffrages 

et — 456 points) ; M. Noël Josèphe, 
dans la onzième circonscription du 
Pas - de - Calais (— 1 351 volants ; 

— 5872 suffrages et — 6,92 points) : 
ML Gilbert Bonnemalson, dans la 
première circonscription de la Selne- 
Salnt-Oenis (— 1 506 votants ; 

— 2 542 suffrages et — 3.26 points) ; 
M. Claude BartoJoné, dans la sixième 
circonscription de la Seine-Saint- 
Denis [— 20 votants ; — 2 343 suf- 
frages et — 4,68 points) et M. Pierre 
Tabanou, d ans la deuxième circons- 
cription du Val-de-Marne (— 1015 
votants; — 2 600 suffrages et 1,70 


Dans les circonscriptions < incertaines 


Dans trois autres circonscriptions, 
il s'agissait de doutés commu- 
nistes qui ont certes, retrouvé leur 
mandat mais qui n'ont pas réussi, 
eux non plus, & faire le « plein • 
des voix de gauche du premier 
tour ; M. Joseph Legrand, dans (a 
quatorzième circonscription du Pas- 
de-Calais (—500 votants; —3592 
suffrages et —4.74 points), M. Louis 
Odru, dans la septième de la Seine- 
Saint-Denis (—224 votante; —4 871 
suffrages et —7 ,74 points ) et M. Ro- 
bert Montdargent dans la troisième 
du Val-d’Oise (— 1 238 votants; 
— 3509 suffrages et —3.44 points). 

Dans le dernier cas (quatorzième 
circonscription de Paris), il y a eu 
416 votants de moins, mais le 
député sortant socialiste, M. Paul 
Quilès, a gagné, par rapport au 


total des voix de gauche du premier 
tour, 1 068 suffrages et 1,67 points. 

La diminution du nombre de vo- 
tante dans les circonscriptions citées 
ci-dessus s'explique notamment par 
l’absence de véritable incertitude 
puisque le potentiel des voix de la 
majorité sortante y était inférieur à 
40 Va des exprimés au premier tour. 

On a, en revanche, enregistré un 
accroissement ris la participation 
dans quatre circonscriptions où. 
pourtant Je potentiel des voix de 
gauche n'avalt pas dépassé le barre 
de 40 Va, le 14 juin. Ainsi, dans la 
troisième circonscription du Doubs, 
où le nombre des votants a augmenté 
de 3594, M. Roland Vuillaume 
(app. R.P.R.) disposait d'un potentiel 
de voix de 63,45 %. Il a été réélu 


avec 60.51 Va des voix au second 
tour et 764 suffrages de plus que 
le potentiel de la majorité. Dans 
deux autres circonscriptions, les can- 
didats de l'U. N. M. ont certes retrouvé 
leur mandat, mais Ils n'onl pas fait 
le « plein • de3 voix qu'îte pouvaient 
escompter au vu des résultats du 
premier tour et ce malgré une diminu- 
tion de l'abstentionnisme. 

C'est le cas de M. Alain Madelin 
(U.D.F.-P.R.), réélu dans la qua- 
trième circonscription d’IUe-et-Vilaln®, 
avec 53.70 % des voix (au lieu de 
61,33 Va pour Sa droite le 14 Juin ; 

1 453 suffrages lui ont manqué, et 11 
y a eu 3 285 votants supplémen- 
taires) ; et de M. Pierre Welsenhom 
(fl.P.R.J, réélu dans la troisième cir- 
conscription du Haut-Rhin, avec 
55.95 Va des voix (au lieu de 60 Va 
pour la droite le 14 juin ; 102 suf- 
frages lui ont manqué et il y a eu 
4 610 votants supplémentaires}. Dans 
le dernier cas. Il s'agissait d'une 
triangulaire opposant dans la qua- 
trième circonscription du Bas-Rhin, 
le député sortant, M. Germain Gen- 
genwin (U.N.M.-C.D.S.). réélu avec 
38.80 Va des voix) à M. Boita (P.S.), 
qui en a obtenu 33.43 % et M. Saut- 
ter (membre du R.P.R., mais qui 
n'avaît pas reçu l'investiture de 
i'U.N.M.), qui en a recueilli 27,75 Va. 

Le total des voix des deux can- 
didats de droite représentait 66,56 Va 
des exprimés le 21 juin, contre 
64.97 Va le 14 Juin, addition faite 
des scores obtenus par MM. Gsn- 
genwin, Sautler et Pflaum, candidat 
gaulliste, le total des voix de droite 
augmente de 3 762 suffrages, et il 
y a eu 4 066 votants supplémen- 

Si l'on examine les douce circons- 
criptions où, au soir du premier tour, 
ni le potentiel des voix de droite ni 
celui des candidate modérés n'attei- 
gnait la barre des 50 % (compte - 
non tenu des suffrages recueillis par 
les candidate écologistes, sans éti- 
quette, ou d'extrême droite), on 
constate que dans six des sept clr- 


LES TRANSFERTS 
DE VOIX 


; RCH, 19, r. Béranger, Paris-3* 
C.CP. Paris 2775750 
I on : 100 F 
Soutien : 500 F 


POUR L’ÉTÉ 


Professeurs d'anglais 
ef d'allemand 


iMffiMEKÎS DE VACANCES 


Qnm» Joui» ............ 08 F 

Trou OTiiloei ......... 19 F I 

Ou acte U* F | 

On mots et demi ...... 13 9 F : 

Beux moto 118 F 


d «H F 

318 F I 

end Stt F 

......... 488 7 


üjs mots et demi ....... 3M F : 

beu mots ............. 396 F 

Dm msn et demi .... W F 


Soldes 

GIVENCHY GENTLEMAN 


BEI 

Ga 

8,avenue GeoigeV Paris 8 e 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


CONTREFAÇON DE LA MARQUE ® DE U SOCIÉTÉ CHANE 

LE TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE DE PARIS : 


I France, Mireille DEBENNE en offrant en vente ■ 


comportant au centre un monogramme constitué de deux C majuseolt 
entrecroisés es sens contraire, ont commis des actes de contrefaçon de ] 
marque numéro 932-201 dont la société CHANEL est propriétaire ; 

interdît & la. société A -A-RE. et à Mireille DEBENNE de faire nsa© 
sous quelque forme que ce soit, et & quelque titre que ce soit, du mont 
gramme contrefaisant, bous peine d’une astreinte définitive de mille franc 
(1.000 F) par Infraction constatée, i compter do mois de la sfgzUficatdo 


Condamne «ln solidtun» la société JLAJUL et Mireille DSBSNHE & 
payer à. la société C HAN EL, la somme de VINGT MILL E FRANCS (2O.000 F) 
& titre de dommages-intérêts, et la somme de CINQ MILLE FRANCS 
(5.000 F) eu application de l’article 700 du nouveau code de procédure 
üvBe : 

Ordonne la publication du présent jugement dons trois Journaux ou 
revues français ou étrangers au choix , de. la s ociété CHANEL et aux fraie 
de la société A.AJR.R. et du IdeOle DEBENNE, sang que le coût de ces 
publications paisse excéder la somme totale de DOUZE MP.TJS FRANCS 
(324100 7) ; 

Dit que. dans leurs rapports entre eux, la société AJLRE. et Mlreffle 
DEBENNE supporteront en définitive les condamnations prononcée* par 
le présent Jugement au profit de la société CHANEL dans la proportion 
des trois quarts à la charge de la société AAJLE. et du quart A la charge 
do Mireille DEBENNE ; 

Dit n'y avoir lieu & exécution provisoire du présent J ugeme nt ; 

Condamne c in solîdum * la société A A.R.E et Mireille DEBENNE an tous 


LANCEL 


PLACE DE L’OPÉRA -PARS -TÉL. 74237.29. 


AUTORADIO CASSETTE 

AHTIV0L BIAUPU NKT 

SJTRUK AUTORADIO 

A liy SAfif OU NORD - 73. 90. (ue de Maubeuge 

526.46.46 
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POLITIQUE 


L'OUVERTURE PE LA 


M. Louis Mermaz est élu président de l'Assemblée 


Continuité et changement. Les rires qui ont erna.liô le discours 
du doyen de r Assemblée nationale convenaient-ils la résonance h\rto- 
rique de cette journée? L'ouverture de la sepUème législature, grâce 
à M Marcel Dassault, ne se sera pas efîectuêe. en tout cas. dans 
une ‘ excessive solennité- La continuité ? Elle tut incarnée par celui 
qui, en trente années de mandat, détient probablement le record absolu 
de l’absentéisme parlementaire. Mais pourquoi donc s obstiner à 
demander à un Ingénieur en aéronautique de quatre-vingt-neut ™ -- 
□ui ne saurait mentir avec l’étal civil — de prononcer le discours 
inaugural d’une législature? Pourquoi ne pas taire parler, a SB P |a ^ 
™ Tèpulé plus jeune? M. Dassault continuerait b s’occuper de ses 
ch&re avions, et la représentation nationale éviterait ainsi d otfnr au 
pays le spectacle de députés hilares. Des deux côtés, la décence y 


gagnerait D’autant que les propos de M. Dassault ressemblaient étran- 
gement à ceux qu’l! avait tenus, dans la même enceinte, en avnl 197B, 
et ne s'écartaient pas du discours «philosophique- que- l’on peut lire 
sur des pages entières de journaux achetées par le défenseur du 
« Café du commerce ». 

Ainsi, apparemment perdu dans ses rêves, le député de TOIsea 
égrené de sa voix nasillarde quelques solutlons-mi racles pour combattre 
le chômage et améliorer ta situation de notre balança commerciale. 
Dénonçant l'Invasion des motos, des appareils photos et des. voitures en 
provenance du Japon, des meubles belges et Italiens. M. Dassault a 
rappelé les mérites de l’Exposition universelle de 1925 et appelé de ses 
vœux la tenue, en 1963 ou 1965, « d’une sorte de LurtaparK -■ Ses soucis 
et ses marottes n'ont pas été pris au sérieux. Peut-ôtrs injustement. Sw 


La session de plein droit qui 
laïque les débuts de la septième 
^gislature s’est ouverte, jeudi 
2 juillet, à 16 heures, à l'Assern- 


hleenaüonale. M. Marcel Dassault Sapin 

(RP.R-.OiseL doy^ji’àgejqi^- gl^S. JeaTpierre ^ 


M. DASSAULT : « L'Europe peut concurrencer le Japon » 

«a- SB-.wa. 2 S-_ assffl: so^irsurssLUt 


le fond, quel est le dépoté qui n’est pas préoccupé de fs -TBConqidne 
du marché Intérieur - et qui u’e pas. km, de s» um^egne élerattefc 
employé des argument» ou des images eusel ^pllsae., ^ me a. en 
eltet la tribune de l’Assemblée nationale n est pas o importe quelle 
estrade, mémo si. comme le soulignait 

ministre des P.T.T. .il n'y s pas Seeuopup de neçegéwirae. quf ouf 
fe prfvf/épe de parter devant c/nq coma étoe 

Comme entraîné, malgré kii. par una logiqi» bouBonne. «.JmJ 
lit encore rire les dépotés en annonçant que J. “W> ■> “»* *£“ 
désigné M. Raymond Barra pour remplir '“«“'““V dë 
scnrtatsur suppléant dm» le vole poor . i’éleoUon do pré-dent de 
l'Assemblée naUonele. a lorsque le viemr 

députés se rendraieut & la tribune, par entra alphabétique, en cm- 

créations de m artisans et rtc 
nos otmrien d’art. BapfeUss-mu 
que. le Troazdim /uamrtndta 
P occasion ds PExpotüwn de 1878, 


le tout élexacHre-m 


tre-ylnft-neiif ans), qui préÿdtà -jpà: Val-d'Oise) 

SSULfgS ? SS. S raodubommmg eà 


ons ae secrewun» ytu.»»- la" ""mémoire de trois députés 
M. François Fillon (RJLR., récemment décédés (Bene de 


fonctions de secrétaires provisol- 


.'■SSnS'si^raBSÉ 

solde de notre balance nous en exporter. 


reméat 


commerciale. 


d’œuvre française est moins chère 


.. . France, cela des arts décoratifs et 1929 celle 

réduirait le chômage. Un appa- de VExpositUm coloniale. Depuis 

" - b - i-Exposition de 1937. plus rien! 


construisions 


oues- Antoine Gau (P.S., Isère) et président 


Les motards gui escortent le vue pÈte mèc^^ue, de Vélectnmi- pou?$uoi? 

ident de la République ont La photographie a été inventée v ( ^~ dR loptigue. Les femmes, en »sTnôu 



Un dotument extlusif 
et exœpHonnel 


en Fiance, il faut lire, dans 
«Le Nouvel Observateur», le 
grand entretien avec Claude 
Chevsson, ministre des Relations | 
extérieures. 


ATTENTION, 

PENDANT LES VACANCES 
LE NOUVEL OBSERVATEUR 
PARAÎT LE SAMEDI EN PROVINCE 
COMME A PARIS 


oue, de l’optique. Les femmes, en » Si nous renouions avec cette 
particulier, seraient tout à fait tradition, en 1983 ou en 1385, Ü 
qualifiées pour faire ce. montage, faudrait prévoir taie sorte de 
» Autre exemple : les meubles, unapark»,. afin que les jeunes 
Les Français ont une réputation puissent se distraire. Cela vau- 
mondiale pour le meuble de luxe, droit mieux pour eux que de se 
mais fis ne construisent pas de battre dans lés escaliers des 
meubles pour les HJLM. Nous sieJS. ! 

devons les acheter presque tous • x Et les expositions laissent des 
en Italie et en Belgique. Nos souvenirs- A l'occasion de celle 
chênes partent en Belgique et de 1937. deux architectes ont été 
nous reviennent en meubles. Nous, chargés de- modifier le Trooadêro. 
avons dans le Jura d’immenses jis cmt remplacé deux aües et 
forêts de sapins de' très bonne aménagé au centre, un terre- 
qualttê : sTü existait dans cette piein d’oû i 'cm découvre la Seine 
région une industrie du meuble, g* phi* loin, le Champ de Mars, 
ce serait le moyen d’y réduire le p Ecole militaire. . Chaque four, 
chômage, tout en nous évitant dos quantités d’étrangers vhen- 
certaines sorties de devises. Tient admirer- cette perspective. 

■ » Vous me demanderez peut- . Ces architectes sont dignes de 
être à quoi bon entreprendre de ceux de Louis XTV, car üs ont 
nouvelles fabrications alors qui l su préserver VenvèronnetnenL 
est déjà difficile découler notre „ Excusez ces propos tara doute 
production dans les autres damai- p ou conformes à la tradition par- 
nes. Mais ces difficultés sont sou- lementaire, mais je suis ingénieur 
vent le fait (Terreurs qui pour- et. ne peux donc vous parler qu’en 
raient être évitées. Uvadustrie ingénieur. Je suis ■ an Français 
automobile marchait très bien ü poudrait que son pays sorte 
y a quelques armées. Si ses ventes . grandi de la crise mondiale, ayant 
baissent aujourd'hui, c’est pour mpprimè le chômage et re can- 
tine raison bien simple. Nos quis saprospérité. * 
concurrents Phx scrutin public, k la tribune, 

i les députés procèdent ensuite à 
!!0ïTi£TSÎLZ2tl l’élecfeicm du président de Ms-’ 

P rtmeT i ds - MM. IP&, Hère) 


& jramettent de toSuer ta- ‘££1 

prix dç revint. c3ï£d£s3^ te 

temps perdu, la France devrait 
produire aujourd’hui des voitures 

tnt même prix que celles du Japon. amumoe J*® resultat:6 

Comme les nôtres consomment ; eaxnsm, 
généralement moins que les autres. Nombre de votante . 446 . bul- 


nous pourrions les exporter très ■ latine, blan cs et nnte: 2; aulîra- 
facûement. et les Français paie- ses exprimes : 444 ; majome 
raient ainsi leurs voitures moins a bs o 1 ue 323. Ont obtenu : 
cher. MM. Louis Mermaz : 295 ; Jean- 

» Pensons aussi aux artisans et Paul de Rocca-Soxa : 149. Sons 
ouvriers (Tort. Bn organisant une des applaudissements prolongés 
exposition dans le genre de celle (tous les députés se mettent 1 


de 1925, 


attirerions 


d’étrangers qui dépenseraient des nale. H remplace alors M. Das- 
devises et pourraient admirer les sault au fauteuil présidentiel. 

Le renouveau politique trouvera au Sénat 
un < cadre irremplaçable au débat démocratique > 

estime M. Pierrq Mauroy 


été de ] 

aence-d ....... . .. , 

s'associant à l'éloge funèbre de permanence défendre la force du 
son ami le sénateur socialiste du droit contré la force des faits. (-.) 
Pas-de-Calais Bernard Chochoy, . La tradition;' du Sénat, c’est 
prononcé par le président, M. Alain d’abord la liberté. Croyez bien 
Poher. a eu des . paroles élogieuses cette tradition, le gouverne- 

envers la Haute Assemblée. ment que je dirige est aussi atta- 

Dans cette Assemblée, où l'oppo- ché que vous-mêmes. (-.) Votre 
sitlon au gouvernement est majo- . .Assemblée s’est toujours voulue le 
rttaire, ces paxoles ont eu 


les propos tenus la veille par coQecttnes, des droits de Vhomme 
jb. Jacques Delors devant la com- et du citoyen. ■ Dis Vorigme, eüe 
mission des finances. -Le ministre ■' s’est aussi, jour bien des raisons. 


de l’économie et des finances consacrée avec constance et ima- 
avait même surpris les sénateurs ginaUon à la mise- en. œuvre et 
par 1' et orthodoxie » de son ana- a papprofondissement permanent 
lyse et la modération de aesjpro- de là. démocratie locale ; à la 
jets (2e Monde daté du 3 juillet), défense dès libertés communales, 
Àa sein rie la majorité sénsto- qy-râ*^.^. la nrprmvibaiti da 
riale, pourtant nn ollTS» tfopire - gÿ-î? lUvelaprematt de la par- 
déjà entre qui. -.refusant' la Hcipatfon des citoyens. » 
politique du pire, veulent laisser- Le premier .ministre conclut 
ses chances de réussite su gou- en proclamant sa * certitude » 
vemementr. Mauroy, et les séna- que le'« renouveau politique choisi 
teurs hostiles à tout esprit- de . pat les Français » trouvera 


cqn^ositton i 


l pouvoir qui. Sériât < 


! doucement i 


coûte frremj 


au débat démocratique ». — 


Lus eopctliants. Ils 
ne croteot guère au succès d*une-f 
politique qu'ils ont' condamnée 
pendant la campagne - pxésiden- 


l'acceptent pas 

risque a appamltre un Jour cam*w 
responsable de son -échec; . 

Après l'éloge funèbre de Ber- 
nard Chochoy. décédé le 23 avril 
dernier, on a donc entendu 
M. Pierre Mauroy qui, succédant 


& M. Alain Pcdier, a notamment 
déclaré : c Votre Assemblée, gui 
défend avec constance toutes les 
libertés, a montré et montrera 
qvfaujourd’hui ü n’est phts pos - 


de résumer la. défense des. 
libertés à Za défense du Wbéra- 
Usme, de donner à la deniae rôjru- 


m Dans le Nord ; la commission 
fédérale dès conflits dû parti 
sooialiste vient d'exclure M. Ber- 
nard -Delebecque,- qui était pre- 
mier adjoint au maire de Tour- 
coing et conseiller . r égiona l. Un 
conflit opposait depnia .la mort 
du maire de Tourcoing en juillet 
1979, Guy .Chatoies, M. Dele- 
becque an nouveau maire. M.Dev- 


badget municipal. A la «rite ^de 
cetlocldent, je 


becque. L’affaire* fut poxtée d< 
les Instances fédérales. L’ai 
premier adjoint* au maire de 
Tourcoing aurait , l’Intention .de 
faire appâ dervant la commisskm 
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POLITIQUE 


SEPTIÈME LÉGISLATURE 


nationale par 295 suffrages sur 446 votants 


mençant. per - te lettre -Z-, l’Assamblée se laissa aller à uns hilarité 
générale. M, Barre lut-môma -rit de bon cœur. 

Le changement ? 1| s'àsf imposé avec M, Louis Mermaz, nouveau 
président de f Assemblés nationale: Son ‘élection, que [a gauche salua 
par des salves d'applaudissements, ne pouvait, à- l’évidence, surprendre . 
quiconque. Son discours, an revanche, en surprit plus d’un. Homme 
politique, militant et député socialiste, M. Mermaz a fait un discoure 
politique- Le député de risère pouvait-il passer sous silence - /b moi/vs- 
mant en profondeur de le société française», concràbBé par * la présence 
dans f hémicycle d'une très large majorité de socialistes » ? Pouvait*! 
oublier que » la politique pratiquée par tes précédents flouvernemerjfs 
sacrifiait les femmes et les hommes au prollt » ? M. Mermaz ne le 
pouvait pas. Pour lui, - «■ on ne dira jamais assez quelles souffrances a 


entraîné le développement de cette situation». M. Mauroy, soulignait-il, 
a entrepris » une œuvre de reconstruction ». 

Les propos de M. Mermaz, son silence sur son adversaire malheureux. 
M. de Rocca-Sorra (R.P.R.), ont déchaîné la colère des députés de 
l'opposition. Celle-ci s'exprima peu après dans les couloirs de l'Assem- 
blée. transformés en une Inhabituelle -kermesse : exaspéré. M. Séguin 
(R.P.R.) lugea les déclarations du président de l'Assemblée » inoonve- 
nanias, indécentes et impolies ». Furieux, M. D'Aubert (U.D.F.) estima 
qu'elles étaient - sectaires, partisanes et triomphalistes ». Pour tous, 
M. Mermaz avait rompu avec la tradition et s'était exprimé en ■ chef 
de parti ». * Quelle crédibilité, résuma M. Barnier (R.P.R.), pour un 
président qui se veut Impartial ? » 

impartial, M. Mermaz assura qu'il le serait pour diriger les travaux 


des députés. Affirmant son souci de rendre au Parlement ses droits 
et sa dignité, le maire de Vienne estima que l’opposition doit pouvoir 
faire discuter des textes conformes à ses orientations, et rappela que 
la maforité lui avait offert la possibilité d’accéder aux postes de respon- 
sabilité, dont la gauche a toujours été exclue. Ce faisant, il répondait 
au groupe U.D.F. . qui avait réclamé un statut de {'opposition (dont le 
r.p.r. ne veut pas). Quel meilleur statut, s'étonna M. Mermaz, que 
le respect des règles de la démocratie ? 

Mettre fin à l’abaissement du Parlement, lui donner les moyen» de 
contrôler l'action gouvernementale, associer à cette tache la minorité, 
ne serait-ce pas là — au-delà des péripéties de cette journée — 
l'essentiel du changement? 


pour r honneur d'être votre préat- 


M. MERMAZ : «Nous sommes fiers de voir notre pays 
renouer avec ses plus hautes traditions démocratiques» 


Wtqvc une majorité de gauche est ’*** succès remportés par les rôle réduit. Les Sus de gauche se 
élue à TAssemblée nationale. Socialistes. U» sont constamment nnnir* 

Laisses-moi d’abord, remer- 


lui restituer 


par les 


de la diversité de familles de 
matière de pensée du pays, s’expriment et 

— . — ^ __ et d’amen- participent activement à la vie 

le recours à des procédures abu- dements. Jl faudra lui donner les parlementaire, à l'élaboration des 


LAURENT ZECCHINL 


la communauté nationale, i 
» Une tâche immense nous 
attend,. Chaque fois que notre 
pays a abordé une phase de 
transformations. 


de se produire. Parmi les nou- faut rendre aujourd’hui au Parle- séparation des poui 

veaux- élus de la majorité, beau- ment ses droits et sa dignité. Le contrôler l'action gouvememen - précédentes législatures. 

COUv «** déjà J?» mandats président de ta République s’y est taie. H conviendra, en accord avec » L’opposition, au-delà de son 

^ matre ' «”1 semer général engagé à de nombreuses reprises, gouvernement, de développer rt5Zs enticme doit ^ivo^ proposer 

régional. Ils ont fait la dé- dénonçant la concentration des les moyens d’investigation du ef faire discuter le^extesconfor- 

cttat iQTis à, ce^ qn% au & >u r e d e monstration que leur gestion était pouvoirs et -le faux prêsidentia- Parlement dans tous les domaines 

la dernière législature, a prcstaé e //îcoce et moderne, qu’elle répon - lisme. Le premier ministre s’ap- ae sa compétence. 

dait aux asppretions des Français, prête à faire des propositions. , Cetip mime concerne Ven - 

» Le s Françaises et les Français semble de notre Assemblée : la _ — 

_ ont Bu avec calme et détermina- minorité comme la majorité. Cette mêmes avons été exclus pendant 

^-asssfe s “ deora 

ftJEg* SErtSSnt Sr^LrSZ sutte ' changements politiques, éœnomi- 

du travail — ouvriers.lechrticiens. » Mois la conquête des pou- n? 

cadres, retraités, auxquels $e sont noirs locaux n’aurait pas suffi » vwwww ”>** ******* «» y««f - »*“*“* - - - - 

jofrcta de très nombreux agricul- à préparer le changement, si Vos Vidée d’un statut de loppo- citoyens et a r ensemble des 

tettrs, artisans, petits commer- e&enefétait accompagnée d'une si tion. Mais quel meHleur statut familles politiques françaises des 

amis — noient leu.rsrevrésentants stratéoie d’ensemble. Celui qui lé^aùy^era^la^phis ^ sûre vourrions-nous proposer à l’oppo- garanties supplémentaires de 

citoyens 


SOUS U8 Vous levons attentifs . 

mense espérance gu» s’est levée 
dans le pays, à Z 'intérêt porté 
par tant de nations à ce qui est 


« Avec impartialité » 

» Certains ont évoqué à ce pro- saisis apportera jl’ ailleurs 


_ TraPûux dès la semaine pro- 
chaine. se fera l’expression de la 
volonté populaire, mais il témoi- 
gnera aussi pour notre pays hors 


cimts — voient leurs représentants stratégie d’ensemble. Celui gu» 
accéder mx plus Haute repart- at aujourd'hui U ! préidmt de ■ 

sdbüités natio n ales 1et Xt*rmhtimui n. MM vendant gamnzie aonnee 


la République 


e a joué, pendant "^TJZSZITL ries règles ae la aemocraiie a 

> La présence dans cet hémicy- vingt ans, un rôle émment dans S^TSlrwSn^nt cfinterve ”* r rmtérieur de V Assemblée comme 

de d’une très large majorité de le rassemblement des forces popu- **** “ changement, 
socialistes, de femmes et d’hem- laires. La victoire du 10 mai, ^ » Si nous voulons que TAssem- 


r appartenant à l'ensemble de puis celle du 21 pim constituent blée nationale exerce pleinement 


pourrions-nous proposer à l'oppo- garanties supplémentaires — — — — 

sinon que le respect scrupuleux liberté et de responsabilité à tous calendrier envisagé pour les pro- 
ches règles de la démocratie À les niveaux de la vie nationale. — : — * *' — •*" ° iT,i1 

V intérieur de I Assemblée comme » Dans cette enceinte, fau 
à l’extérieur? le souci de diriger nos dèb 

et de décentralisation avec impartialité. J’ai conscient 
serons prochainement d’ètre le président de toute l’As- 


chains jours île Monde du 2 juil- 


dans cette Assemblée d’un très relai du sentiment populaire qui, 
grand nombre de nouveaux êhu ces dernières années, ne nous a 
et de jeunes marque la. volonté jamais fait défaut, même aux 
de changement qui s'est manïfes- heures les plus difficiles. 

< Tant de chances individuelles 
et collectives gâchées... » 

» En dre ans le projet ~ poZtti- traînées Je développement de cette 
que du parti socialiste a pris situation : des centaines de mü- 
toute son ampleur. Ce dernier est tiers de chômeurs, des dizaines 
devenu la première force poli- de milliers de jeunes détenteurs 
tique du pays. Son ancrage d de diplômes soudain inutiles, 
gauche s’est affirmé de jour en tant et tant de chances fndioi- 
jour jusqu’à ce qu’il devienne dueZZes et collectives gâchées ; 
une grande force <T entrainement parfois 'beaucoup de décourage- 


'de 'notre potentiel economique et sMais Ta nouvelle majorité 
le recul de nos positions dans hérite aujourd'hui d’un bilan très 
le monde. On ne dira jamais lourd 7 ‘" ~ J ~ " 

assez queues souffrances a en- 


MANIFESTATION 
DES ÉC0L06ISTES 
DEVANT L'ASSEMBLÉE 
NAUONAIE 


manifesté jeudi après-midi 2 juil- 
let devant P Assemblée nationale 
pour réclamer que soit Institué le 
scrutin proportionnel. 

Sous une grande banderole : 
« Les écologistes exclus ! ». un 
ruban vert épinglé au revers de 
leur veste, les manifestants — 
symbolisant les dix-neuf c députés 
reris » qu'une élection à la pro- 
portionnelle leur aurait, selon eux, 
donnés — ont distribue xm texte 
de proposition de loi Instituant la 
proportionnelle- « J’espère que 
c’est la dernière fois que les 


tôfpstes restent à la porte de rAs- 
s emblée nationale » a déclaré 
M. Brice Lalande. 


• A Briançon I Hautes- Alpes), 
M. Pan! Dijûnd IU.D.F.-P.R.). 
ancien secrétaire d'Etat aux 
DOM-TOM. qui avait donné sa 
démission de maire après son 
échec ans élections législatives 
devant M. Robert de Caumont 
'P.S.I. tout 


délégation de voïe. a été réélu 
maire par dix-neuf voix contre 
une. et trois buüerlns Wancs. 

• Le groupe communiste du . 
Sénat, présidé par Mme Hélène j 
Lua. ama teur du Val-de-Marne, 
déclare se préparer «d apporter 
rcsoî-jment, dans un esprit cons- 
iructif et responsable, sa contri- 
buîxm originale à l’œuvre de 
Tenoza.iùjr',, son soutien actif au 
changement voulu par 2a majo» 
riîe du pays.» E dénonce ceux 
qui u favprêtOit à s’opposer tou» 
tes les forces de ia réaction, a 
partir de ierjJes les positions dont 
e’Je dispose, g compris su Sénat ». 


les pians économique, 
social et international, et ceux 
qui seraient tentés de s’ériger en 
censeurs, déjà, de l’action que 
nous entreprenons doivent songer 
que nous payons aujourd’hui le 
prix d’une longue politique de 


a faudra beaucoup a’inteüigence 
et de courage. 

» Le premier gouvernement pré- 
sidé par Pierre Mauroy a entre- 
pris avec détermination une 
œuvre de reconstruction : ü a 
arrêté un certain nombre de me- 
sures pour aider les catégories 
sociales qui avaient été le plus 
délaissées ces dernières années. 
Il a créé un premier conttngent 
d’emplois et indiqué ce que pour- 


enfin pris une série de décisions 
pour soutenir l’activité des entre- 
prises en danger. 

» Le deuxième gouvernement 
Pierre Mauroy, formé après Zes 
élections législatives, et dans le- 
quel .sont représentés l’ensemble 
des formations politiques et des 
hommes qui ont concouru à la 
victoire du 10 mai et à celle du 
21 juin, aura pour tâche d’engager 
une grande politique de réforme 
des structures. Celle-ci marquera 
incontestablement une rupture 
avec Tordre ancien. 

» La mise en œuvre des options 
sur lesquelles a été élu le prési- 
dent de la République, la réalisa- 


tion des 
communs i 


t> Le Parlement et, notamment. 


RECTIFICATIF 
concernant h publicité 
révolution 
parue dans « ïe Monde » 
daté du 3 juillet 

jean-François ROVER 
n'est pas mertibre de la rédaction 
d'ANTENNE 2, mais ii est jour- 
naliste indépendant. 


Ça plane 


« Ça plane » : M. Jacques 
Toubon, nouveau député R.P.R. 
de : Paris, a trouvé les mots 
.justes • poiir qualifier l’atmo- 
sphère de la rentrée parlemen- 
taire. 

Tout là-haut, à la tribune de 
l’Assemblée. M. Marcel Dassault, 
l'ancien, rêve de Luna-Park. Un 
peu plus bas, dans (es couloirs, 
M. Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste, n'en revient 
pas d’avoir retrouvé sur les 
bancs du Palais-Bourbon autant 
de » copains » hier militants 
obscurs. * C’est un . grand 
bonheur », dit-il. Les « copains », 
eux, s'y retrouvent tant bien que 
mal : trop de Journalistes, trop 
de projecteurs, trop de gardes 
républicains, de roulements de 
tambour ert d’hulsslere en habit 

Le général Bïgeard, rescapé 
de la débâcle, les mains dans 
les poches de son costume 
« pékln », annonce qu'il a 
renoncé & prendre le maquis. 
En 1878, Il avait envisagé cette 
solution de replis, mais seule- 
ment au oas où - les cocos 
prendraient Je pouvoir ». Les 
troupes adverses sont nom- 
breuses — m on ne peut pas 
mettre les pieds dehors » — 
mais l'occupant est essentielle- 
ment socialiste. ■ Le vieux caï- 
man, dlt-41, en a vu cfautres. Ce 
n’est pas Dien-Bien-Phù. On ne 
meurt pas dans cette Assem- 
blée. - 

M. Georges Marchais n’est 
pas loin. Tous sourires dehors, 
il fait du charmé à une journa- 
liste de Time Magazine et, 
au-deJà, à l'ensemble du peuple 
américain. S’il se sent bien dans 
la majorité? • Regardez-moi », 
dit-il, hilare, à Sandre Surton. 
Ii ee sentirait mieux s’il avait pu, 
comme d'habitude, prendre ses 
vacances en juillet Mme Mar- 
chais le presse de faire les 
valises, mais le soleil, c’est pour 
le mois d’août S'il est allé aux 
Etats-Unis? * On ne veut pas 
me donner de visa. J’y suis 
passé une fois, en allant au 
Mexique. » Escale à Houston : 
« On m’a mis dans un petit 
bureau avec une bouilloire et 
un réchaud à gaz. et je me suis 
fait du thé. » SI là contagion 
des ministres communistes va 
gagner le reste de l'Europe ? 
- Mo/, quand le parle contagion, 
je pense maladie. Le commu- 
nisme n’est pas une maladie. 
Ceat un excellent remède pour 
un pays malade, et notre pays 
est malade. • S'il croit que les 
Américains ont peur ? • Rassu- 
rez-les, mais dans une certaine 
mesure seulement, Ditea-leur que 
le communisme ira un jour chez 
eux! » 


M. Claude Labbé. président du 
groupe R.P.R., conseille à son 
homologue sociallsle. M. Pierre 
Joxe, d’exiger de ses amis trois 
courbettes chaque fols qu’il en 
croise un. Mme Françoise Gas- 
pard. maire socialiste de Dreux, 
élue le 21 juin dans l’Eure-et- 
Loir. envoie au diable le dic- 
tionnaire. Elle ajoute d’autorité 
un - e » à député. M" Gisèle 
Halimi (IsèreJ. une nouvelle 
aussi, regrette de n'avoir pu. 
faute d'effectifs suffisants dans 
la majorité, tenter de créer un 
groupe « femmes » à l'Assem- 
blée. 

« Ça plane », même dans 
l'opposition. M. Roland Nunges- 
ser (Val-de-Marne). * miraculé 
du 10 juin -, est • un peu 
perdu Il n’a retrouvé que 
« quelques copains ». seize sur- 
vivants — M a fait ses comptes 
— des élections de 1958. - Il y 
an a qui parlaient de recours. 
dit-il. J’ai r impression qu’il faut 
crier au secours. » 

Perdus aussi, deux nouveaux 
R.P.R.. MM. Hyacinthe Santoni 
(Bouches-du-Rhône) et François 
Fillon (Sarthe). le benjamin de 
l’Assemblée, qui ont eu l’im- 
pression de participer, pendant 
la réunion de leur groupe, à 
celle d’une « amicale de vieux 
copains ». M. Michel Coin taf 
(R.P.R., HJe-et-Vilaine). ancien 
ministre, et M. Jean-Marie Dall- 


let (U.D.F.. Manche) n’ont pas 
de regrets : - L'oppos/fion. c'est 
la liberté. - C’est, en tout ces. 
« plus amusant » que d'être 
danB la majorité, affirme M. Tou- 
bon. 

« Barbus, nombreux et pau- 
més ». les nouveaux socialistes 
sont encore • sur leurs petits 
nuages », estime M. Toubon. 
Certains, dans la majorité et 
dans l'opposition, en sont pour- 
tant déjà descendus. M. Cointat 
prévoit de lancer « des opé- 
rations de commando » contre 
13 majorité, et M. Philippe Séguin 
(R.P.R.. Vosges), qui n’a pas 
peur de la « terreur rose », 
annonce qu’il va « lui rentrer 


Les « petits nuages » ont 
crevé pendant le discours pro- 
noncé par le nouveau président 
de l'Assamblée. M. Louis Mer- 
maz. Il a été jugé d'un • secta- 
risme total - p2r M. Jacques 
Blanc (U.D.F., Lozère). MM. Pierre 
Méhaignerie (Ille-et-Vilaine) et 
Jacques Barrot (Haute-Loire), 
anciens ministres U.D.F., sont 
aussi montés au créneau. Le 
premier n’a pas accepté que l'on 
distingue (es « bons » de fa 
majorité des « méchants • de 
l’opposition, et le second estime 
que les propos de M. Mermaz 
ont démenti la volonté d'ouver- 
ture affichée par les socialistes. 


M. Maurice Faure a rajeuni de cinq ans 


Ça plane », 


aimenL 


Ça ne • plane • plus du tout 
au bureau du groupe socialiste, 
lorsque, en petit comité — trente 
et un membres sur deux cent 
quatre-vingt-cinq députés socia- 
listes et apparentés. — n fsut 
répartir les postes de responsa- 
bilité. 

Donné gagnant depuis la veille 
pour la présidence de la com- 
mission des affaires étrangères, 
M. Claude Estier. député de 
Paris, a retiré sa candidature. 
M. François Mitterrand avait, 
semble-t-il. promis la présidence 
à M. Maurice Faure (Lot), radlcaf 
de gauche, ancien garde des 
sceaux lorsqu'il e quitté le gou- 
vernement Résultat r un compro- 
mis boiteux selon lequel 
M. Faure, président de la com- 
misison en question, le restera 
jusqu'en 1983. date à laquelle II 
quitterait l’Assemblée nationale 
pour le Sénat M. Estier prendrait 
alors le relais après avoir, entre- 
temps, fait fonction de porte- 
parole du groupe socialiste. 

Au fait, pourquoi M. Maurice 
Faure a-t-il eu la mauvaise idée 
— mauvafse pour M. Estier — 
de quitter le ministère de la jus- 
tice ? « Je m'y emmerdais, dlt-ïl. 
Quand Badinter s’est Installé 
place Vendôme, j’ai eu l’impres- 


sion d'avoir rajeuni de cinq ans. 
J’a/ emmené mon chautieur au 
bistrot le plus proche et je lui 
ai payé un coup de blanc. » 
M. Estier. sans doute, souhaite 
qu'J) rajeunisse encore, le plus 
vite possible. 

Pour (a commission des fi- 
nances — la présidence et <e 
rapport général font office de 
tremplin à qui ambitionne d'en- 
trer 3u gouvernement. — il fallait 
placer un homme de l’Elysée et 
un homme de Matignon. Le pre- 
mier sera probablement M. Chris- 
tian Goux (Var) et le second 
M. Christian Pierret (Vosges). La 
présidence de la commission des 
lois devrait revenir à M. Raymond 
Fomi (Territoire-de-Belfort). mem- 
bre du CERES. fl paraît 
incontesté. » Fomi ? Ça va. il 
est GERES comme moi je suis 
évêque », dit un de ses « amis - 
juriste et mitterrandiste. 

Les socialistes, en vertu des 
grands principes, avaient pré- 
posé de répartir les présidences 
de commission à la proportion- 
nelle, entre les différents groupes 
de l'Assemblée. La commission 
de la production et des échanges 
reviendra à M. Gustave Ansan 
(P.C.. Nord). Lb R.P.R. a décliné 
l’offre. L’ U.D.F. aurait bien 


accepté la défense, mais à condi- 
tion que la règle de la propor- 
tionnelle soit appliquée partout, 
y compris dans les commissions 
mixtes paritaires, qui. formées de 
sénateurs et de dépulés. sont 
chergées d'établir les compro- 
mis législatifs entre les deux 
Assemblées lorsqu'il y a désac- 
cord sur un projet ou une pro- 
position de loi. Autant dire que. 
à l’U.D.F.. on « plsnait ». 

M. Pierre Joxe connaît son 
arithmétique. Les commissions 
mixtes sont composées de sept 
députés et sept sénateurs. Le 
Sénat accorde un siège sur sept 
è sa minorité — la gauche, — et - 
l’application de la proportion- 
nelle permettrait à la droite d’en 
obtenir deux sur sept à l'Assem- 
blée. Au total — six plus deux 
égalent huit et six plus un éga- 
lent sept — la nouvelle majorité 
se serait retrouvée systématique- 
ment minoritaire. Inacceptable : 
M. Joxe s'est fâché. 

L' U.D.F. a tait mine de 
remettre le problème à plus tard. 
Le$ élus du parti républicain 
l'ont emporté sur les radicaux 
et les centristes qui voulaient 
une présidence de commission 
tout de suite : l'U.D.F. réexami- 
nera la question lorsque la mino- 
rité bénéficiera d’un - statut de 
ropposition ». Ça » plane » 

M. Toubon, qui s'est fait une 
spécialité d'analyser (es compor- 
tements de ses adversaires, 
continue ses rêveries solitaires. 
Sur « leurs petits nuages ». les 
socialistes ne se rendent pas 
compte encore qu’ils « ne ser- 
viront à rien ». • Us sont là pour 
voter ce que le gouvernement 
leur demandera de voter. Leur 
soumission à rexêcuiü sera 
d'autant plus grande que la pro- 
chaine lois Us seront élus à la 
proportionnelle. Dès lors, ils sont 
entre les mains des chefs de 
leur parti. C’est rimpuissance 
dans l’omnipotence. » 

Cette analyse n'est pas que 
pure rêverie, du moins pour 
l'immédiat, dans la mesure où le 
groupe est parfaitement contrôlé 
par les mitterrandistes. Ces der- 
niers comptent cent trente-quatre 
députés sur deux cent soixante- 
cinq » purs » socialistes. • Nous 
avons la majorité dans le groupe. 

U laid dire que nous y avons 
bien travaillé ». remarque 
M. Jean Poperen. qui. au secré- 
tariat du parti, a préparé les 
élections législatives. » Notre 
échec, ajoute-t-il. c’îsf que le 
courant A (Mitterrand) n'ait pas 
obtenu la majorité à lui tout seul 
à rAssemblée nationale. » Il 
n'empêche que « ça plane » 

JEAN-YVES LHOMEAU. 





Page 10 — LH MONDE — Samedi 4 juillet 1981 




éq,uipemeirt 


ENVIRONNEMENT 

Un entretien avec M. Le Rensec 


lia politique de déeenfraMion et de régionalisation 


(Suite de la première page.) 

% Le blocage actuel se _ situe 


partenaire britannique. Mon atti- 
tude vis -à. -fis de la Grande-Bre- 
tagne sera faite à la fois de fer- 
meté et de volonté de dialogue. 


comme par le passé, à des actions 


Compagnie générale maritime 
dont la situation financière 
est quasiment catastrophique ? 
» Rappelons d'abord que In 
Compagnie générale maritime. 


i comme l’ont fait les Anglais) et 
U ne subsiste sous le pavilllon 
français que les trois paquebots 
de la compagnie Paquet iMermoz, 
Massait a et l’Azur ) qui se parta- 
gent entre les Caraïbes, la Médi- 
terranée. les croisières nordiques. 
Le marché des croisières est domi- 
né par les pavillons grec, norvé- 


rait améliorer sa position, recon- 


quérir une partie de son marché 
Intérieur. Pour ma part. Je sou- 
haite qu’fl y ait un quatrième 
bateau de croisière sous pavillon 
français, et Je suis pr&t a favo- 
riser l'éclosion d’un tel projet 


sur les communes;, et qui de- 
vraient désormais relever de 
l'Etat L’accord au sein du gou- 
vernement semWe être déjà ac- 
quis pour les charges de police: 
Djs mises an point sont encore 


•iet conservera la responsa- 


pêche française qui sont en cause, 
et justifiée puisque s'appuyant 
sur une position de droit 


àüÆ'Tî, S1SÜ‘ Le droit de la mer entre les États-Unis et le tiers-monde 


incontestable, comme vient de le 
rappeler un arrêt de la Cour de 
justice de Luxembourg. 

» Conduite avec fermeté, la 
négociation le sera également 
dans la concertation avec les pro- 


aujourd'hui achevée et nous 


— Une dernière question organisée, à Colombo, a consacré 
SUT un sujet qui vous tient tme nette évolution sur ce point, 
â coeur, n s’agit de la confé - les pays en développement adznefr- 


■ qui tant, semble -t-Il. que les pays 
mois industrialisés concernés se prému- 
nissent face aux prétentions amê- 


notrvelle dotation globale d’équi- 
pement atribué aux communes et, 
plus précisément, de dégager des 
ressources fiscales propres pour 
les communes, départements ou 
régions. 

• La tutelle. — ■ La tutelle a 
priori est snprimêe sur les déci- 
sions des collectivités territoriales. 


• La coordination des actions 
locales. : — L est certain enfin 
qu’il faudra organiser — ce sera 


nements précédents, qui refu- 
saient de faire jouer à l’Etat son 
rôle normal d’actionnaire majo- 


communautalre. La fermeté 


cette position ne signifie nulle- 
ment le refus de dialoguer et 
nous sommes prêts à définir avec 


ment le refus de dialoguer et présent les modalités de ce ren- 


remettre à flot, financièrement, 
la compagnie. C’est une affaire 
difficile que nous commençons à 
examiner avec les autres admi- 
nistrations concernées, et il est 
trop tôt pour annoncer dès à 


de gestion assurant, dans l’intérêt 


nistre des relations extérieures dans le courant du mois de 
et les autres ministres concer- juillet.» 
nés, je pense à celui de l'indus- 
trie, notamment. (Propos recueillis par 

» Les travaux de la conférence FRANÇOIS GROS RICHARD.) 

sur le droit de la mer ont mar- 
qué le pas lors de la première 1 

partie de la dixième session réu- ... - ■ 

nie à New-York en avril 1981, INSTALLATION 
du fait de la position de la dé- 
légation américaine Les Etats- >> J'- 
Unis ont fait savoir que leur ni |-|TnrVVUin 


ment par les tribunaux à la de- 
mande des préfets et par les .. 
cours régionales des comptes dont 
te rôle devra être précisé. 

• Le mode d’Sectûm. — L'élec- 
tion des conseils régionaux au 
suffrage universel est acquis. Il 
reste à déterminer dans quel 


installation boulevard saint-germain 


Plan et de l’aménagement du ter- 
ritoire la nécessaire coordina- 
tion entre la nouvelle autonomie 
accordée aux collectivités locales 
et une nécessaire solidarité éco- 
nomique et politique aU niveau 


loi qui va être présenté au Farte- 


rons prendre pour éviter que 
ne se reproduise un tel conflit ? 
— Je ne reviendrai pas sur tou- 
tes les raisons qui ont conduit au 
conflit de l'été dernier et qui 
tenaient tout d’abord au refus de 
toute discussion sérieuse de la 
pari du gouvernement de l’époque. 

n Four résoudre durablement la 
crise que connaît la pèche fran- 
çaise depuis 1974. il faut avant 
tout organiser le marché de telle 
manière que le prix du poisson 
au débarquement couvre l'ensem- 
ble des charges d’exploitation des 
navires de peche. ce qui n’est pas 
le cas actuellement. 

» Cela lmpüque tout d’abord la 
réforme de la politique commu- 
nautaire du marché, à travers 
notamment l'instauration de prix 


armement de lignes régulières. 


jourdlmL et surtout de demain ; 


nationale exemplaire, c’est-à-dire 
rigoureuse dans sa gestion, 
imaginative dans son action 


combustible, il lui appartient 
d'adapter ses navires, comme elle 
le fait d'ailleurs actuellement par 
la « remotorisation » du Corrigan. 
Elle doit aussi se préparer aux 
nouvelles mutations technologi- 
ques qui ne manqueront pas de 
se produire avec l'entrée en ser- 
vice des navires de la génération 
1985 et les développements mul- 
tiples de l'informatique. Assuré 
du soutien actif du ministère de 


ducteurs, à des prix au débarque- 
ment assurant l’équilibre de l'ex- 
ploitation des navires. 

» n est clair cependant que cette 
politique ne pourra être mise en 
place que progressivement. C’est 
pourquoi des mesures immédiates 


pêche, le doublement de l’aide 
aux carburants prévu au collec- 
tif budgétaire de Juillet étant 


au nombre de ces mesures. De 
même, le collectif de Juillet a 
prévu une dotation permettant la 


pèche les plus menacées. 

— H n’y aura donc pas cet 
été de nouvelle explosion parmi 
les pêcheurs ? 

— Je puis vous assurer que je 
mettrai tout en œuvre poux que 
dialogues et concertations rem- 
portent toujours sur le conflit et 


et pour élaborer un plan de re- 
dressement. J’ai obtenu que soit 
inscrite au collectif budgétaire 
une somme de 500 millions de 
francs. Il s'agit là d'une première 
mesure qui permettra cet assai- 
nissement préalable. 

— Prendrez-vous des mesu- 
res pour, sinon interdire, du 


garder l’ensemble des éléments du 


vegarde peut impliquer des opé- 


lëgation américaine. Les Etats- >> l'- 
unis ont fait savoir que leur Ri Litnrvvifin 

gouvernement devait, avant de IV I IJI Kl lllfflll 

préciser sa position, se livrer à , ‘ WMIIUU 

un réexamen de l'ensemble du . . 

projet de convention. Us ont H n y aura pas de « chasse 
demandé un report à la pro- m sorcières» au ministère 

chaîne session, au début de 1982. , , , n 

A la demande du «groupe des 77», des transports. U y a aau- 

11 a cependant été décidé que leurs bien .autre chose à y 

de quatre à cinq semaines, piafe ïïterm&n. jeudi 2 juiDet, en 

il est à craindre que cette deuxiè- présentant son cabinet & la 

me partie de la dixième session, !" M „ ma 

en l'absence d'une participation presse. Cette réuni an a et» 

effective des Etats-Unis, notam- l’occasion de préciser les 

STroSS JïrS&tt «**«*»» 4* « 

ne soit qu'une répétition de la du nouveau ministre d'Etat, 

précédente session. (Nos dernières éditions.} 

— Face à cette situation, „„„ 

quelle est la position de la . **■ ETtei-man aura autorité sur 
France? 165 routes, la circulation routière, 

— Nous tenons ayant tout 4 

éviter un report des négociations * a y^^ on civile. _ la 

et à favoriser l’aboutissement et . ü 

des travaux. le ministre des ”1 ”^ * I’orgamaattoo 
relations extérieures a Insisté P ™* ^ ^ 

auprès du secrétariat d’Etat laqueUe « cnnsanrara U ns m *d- 
amerknin pour que les Etats- 

fl gèi^ STSfaSfS- 

mesure de participer à une re- à l’activité des 

prise des négociations à Genève, cransponB ’ 

TYr&tjj a *«««■ ** ministre des transports dls- 

J if. posera de quatre grandes direc- 

tions : aviation civile, transports 
Interienra* météorologie, affaires 
™ administratives et fi n an c i ères, et 
sur le diortde la mer. et d’autre jj ^ -tutelle les établis- 

part les Etats-Unis et certains æments et organismes cônes pon- 
pays moins soucieux de parvenir àaSit à ^ Irritations. H dls- 
à im accord mtoatkmeL Mais de cinq ser- 

J 0 "* “ ^ rôle « mcülatenr vices placés sous l'autorité du 
implique deux conditions. ministère de l’urbanisme et du 

» La première, cest que nous logement : conseil général des 
soyons activement présents dans ponts et chaussées, inspection 
ïa gronde aventure des nodules générale de l'équipement et de 


tenant qu'ils peuvent être enten- 
dus au plus haut niveau de l'Etat 

Un quatrième bal 


tivlté mata recherche avant tout 


faire le poids sur le marché 
mondial, face aux Coréens ou 
aux Japonais ? Parmi les 
grands chantiers, deux, ceux 


de Dunkerane et de T Atlanti- 
que, appartiennent à des grim- 
pes théoriquement nationali- 


se consolidation et d'expansion de 
notre flotte de commerce atten- 
dant qu’une part significative des 
bateaux commandée dans le cadre 
de ce pian le seront dans les 
chantiers français sans pour au- 
tant nuire à la compétitivité de 
nos armements. 

» En ce qui concerne votre ques- 


que. appartiennent à des prou- tlon relative à la nationalisation. 


sables. Leur nationalisation 


nalisâbtes, s’il est vrai qu’à tra- 


navale française et à rationa- 
liser ce secteur ? 

— La France a la chance de 
disposer en matière de chantiers 


présent comme actionnaire au ni- 
veau de deux chantiers. Cette 
situation devrait permettre d'en- 
gager une P edi tique de consoüda- 


navais d'outils performante et il JW» Œ» «W ™ «Jnsouoa- 
m 'appartient de condamner for- tio P pourrais comporter des 
mellement tontes les idées qui Jj? 

ont pu être dans le passé propa- * ^ t . out état de cause, rEtat 
gées £ur le thème de la réduction de 

de la capacité de notre construc- BTafua dynamisme en matière de 
tion navale recherche et d Investissements. 

. Compte tare do «uectêre KSÆïï’SS&o? 
parfaitement spéeulatU do mar- “ ,lté Kit pot- 
che de la construction navale et me de relancer la croisière 
des variât ions brutales de ronjonc- SvüSi^nqais ? I 

turc il est Indispensable de met- L’idée de relancer les croî- 

tre en place un Système global et stères^ «“sMuiSS^to SS- 
cbé «6 assez étroit et totalement 
,I ou L i L;^? production ouvert & la concurrence étrangère, 
pendant la période- de basse La France est en bonne position 
conjoncture afin de le retrouver nom. nartlclner à ce marché: elle 


vioe depuis une semaine à Aix- 
les-Bains (Savoie). Ces cartes. 
Jetables, sont vendues dans les 


conjoncture aiui ae le retrouver pour participer à ce marché : elle 
encore entier lorsque la ccnjonc- a une imagiî de marque plutôt 
ture se redresse. flatteuse: géographiquement elle 

» J’ajoute qui! est important . est placée à proximité des deux 
de relancer et de diversifier le plus grands gisements de crelslè- 
caraet de commandes de nas res dans le monde : la Méûiter- 
c h an tiers, carnet qui est actuel- renée et lefi Caraïbes. Pourtant, 


chantiers, carnet qui est actuel- 
lement essentiellement fourni par 
des commandes étrangères. 

» C’est pourquoi j'étudie actuel- 
lement la mise ea œuvre d'un plan 


notre position sur ces marchés 
reste modeste. Nous n'avons pas 
pu reconvertir nos grands paque- 
bots de ligne vers la croisière 


bureaux de poste, à l'office du 
tourisme et à la boutique des 
télécommunications de la ville, 
au prix de 10 F pour- vingt unités 
ou de 50 F pour omit unités. Elles 
se déchargeai à mesure de leur 
utilisation. 

Ces cartes permettent & l'usa- 
ger qui poursuit une communi- 
cation de longue durée de ne pas 
rajouter de pièces de monnaie 
dans l'appareil, et, pour la direc- 
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M. Flterman a ea falson de 


Eîf tion générale, direction des affaires 

5 e ^ recherche- qu'il écOaomiqvsB et Internationales, 
appartiendra de déterminer les 

poyœa d’inciter tes groupes m. Mtennan a ea rélson de 
industriels fra n çais à t enir leur dire que le travail ne manque pas. 
place. __ D'autant que, faisant allusion, aux 

• La deuxieme condition, c’est nombreuses demandes d'audiences 
qu au plan International nous et d'interventions qu'il a- déjà 
obtenions des garanties pour la reçues venant d’organisations eyn- 
poursulte de notre .effort indus- dJcales. p&tronaleà d’ans et d’usa- 
triel national D'où nos efforts STSSot S 
pour faire inclure dans te traité Ke ne sSrérié îraw «riC 
une clause anti-monopole effi- y oxf échange d'informations, 
I e iSSïïStatSîî consultation et eoncertatiûn ». 

666 services ont commencé a à . 
tmwflter pour étudier la pro- 
blêmes complexes et trouver des 

StoÆ ÏKiS'dïïÆ &“■ ’ TO6!4m “ m 

tion des Américains ou d'autres 

pays européens, c’est une condl- An premier rang dé ceux-ci, 
tion de sa crédürilité^ non^seule- firent l^ dé^is™ prendre 
ment aux pays industrialisés, mais dans te domaine des tarifs de 
à l'egard du tiers-monde. . transports. La SJT.CJ: voudrait 
— Ne. craignez- vous pas bien pouvoir relever, ses tarifs 
dtêtre ainsi accusé de pro r se- voyageurs. conformément sjU 
tionnisme ? contrat d’entreprise signé avec la 

— Certes, à plusieurs reprises précédente administration — 


Lauons nationales qui pouvaient voudrait aussi savoir — sL pos- 
apparaître comme une tentative slble avant 1e 7 Juillet — sï on 
de. chantage de la part des pays l’autorise à pratiquer les tarife 
Industrialisés. Mais l'attitude T.G.V. aux heures et jonm de 
actuelle de la nouvelle admirüs- pointe. Elle espère donc que 
tration américaine représente un l’étude approfondie annoncée par 
élément nouveau demt toutes les M. Fïterman A son propos ne 
parties prenantes, y compris les prendra pas trop de temps, 
pays du tiers-monde, doivent 

aujourd’hui tenir compte. A cet Les choses devraient aller plus 
égard, la récente réunion du vite pour ce qui concerne les 
comité Juridique afro-asiatique péages autoroutfers et la tsxlflca- 


FAITS ET 


CARTE TÉLÉPHONE FAITS ET 

A AIX-LES-BAINS. 

Cinq cabines téléphoniques tion des télécommunications, ce 
fonctionnant à l'aide de cartes A système, en suppriment l’argent 
piste magnétique sont en ser- (huis les cabines, permet de ré- 
vice depuis une semaine à Aix- soudre une partie des problèmes 
les- Bains (Savoie). CeS cartes, de vandalisme et du ramassage 
Jetables, sont vendues dans les des pièces, 
bureaux de poste, à l'office du 

tourisme et & la boutique des La direction avait déjà testé 
tëteoommuinoations de la ville, ces cabines en février 1981 flans 

SaffiSSf” à mes “ e * isur 

mente, parellôltement à Paris, à 
Ces cartes permettent & 1 nsa- n, 7 ■ g . . 

ger qui poursuit une commuai- îf ® az f Salct-Laaare. un système 
cation de longue durée de ne pas Pleurent avec des cartes ho- 
ra jouter de pièces de monnaie lographlques consommées par 
dans l'appareil, et, pour la direc- rayon laser. 
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EN ATTENDANT IES DÉCISIONS GOUVERNEMENTALES 

' 7 ' ■ - . ■ - 

Les indépendantisles corses confirment 
: la 



Ajaccio- — C’es^^poni- 

Wûkori~C‘eSÎ pourquoi aucun de 
üe de la Corse) a décidé -de ces mouvement ne devrait sepré- 
tïnuer la trêve dès: attentats tenter à.- ce genre d'élections. 
ait décrétée et qua * ^ 


Comment concilier l'action po- 


w^rvait depuis le '3 avril, litigue et la suspension de raeti- 
? ^rM^lsatian^ nationaliste clan- vite « militaire »? « Nous conti- 
jSr™i rappelle ■qn’dle ne imms à occuper le terrain. Nous 

r^Tfince en aucun cas à, .eon restons à r offensive », répond -on. 
nhïectiî (reconnaissance des « Tout ce qui va dans la voie de 
ïiiplç corse, T unité est Von Tout ce que nous 


oinatlcml, c’ést- 
■màins . “ " 


arrachons nous i 

exemple, la libération de 
frères emprisonnés. Nous r‘“ 


per la dé 
mouvante 
donc de 


edeï 

fl év eil* „ r— -— — 

des trois rien. Nous ne donnons pas carte 
; légaux », Manche au . pouvoir. U y ~ 


se de code- discours, ü y a ses actes. La balle 
ZTêne* d«» insulatoés: - - - est dans son camp. C’est suivant 

t3 Les Comités torses nattanaJiSDas ses actes que nous jugerons de 
(C.C.N.). le Front du — -—*•* *'* ” we ”~ 


wépte c 


‘ Vopportunâté i 


de reprsn- 


peuple cire notre activité militaire.: '» 

avalent coin- - Vtngtr-neof personnes ont, Uu. 
ES+T. les candidats de ia droite 3 Juillet, été mises , en liberté sur 
élections nréndenttelle et les cinquante-quatre détenues au 
rSrfo+jves. ont en '«Met formé . 6 juin- « La libération des pri- 
s fracture unitaire » en vue sauniers politiques ». observe le 
^vVnrtélérer . la marche vers FJJT.C, « c’est la reconnaissance 
vÂn^^atUm véritable»- Ha de la léotttmité de notre lutte ». 
Temandpaum de ^ coree. quoi qU ’U en soit, 

]«jT liste aux élections s’habitue lentement A la sltua- 
. et TOP-JCi du docteur tâon nouvelle créée par la trêve 


n'excluent plus Tévei 

pr^enter^ 1*^ Liste ^ 

-- HT -i Dep ms trois mois, 

^wH-ton le 12 juillet kus de son la chronique n'est plus, dans ce 
^Se Eénéia^ D’ailteuiS, le domaine, défrayée que par des 
stotut narticuljér avancé attentats de caractère plus « clas- 
parti sociaaste,- qui 1 JRE sique » comme ü s’en " 

^reTobjet 


irge consulta- beaucoup ailleurs. Et, pour la pre- 


ttonmen 
défegi ' 


pour 


2 Lecda, mière fois depuis sept ans. < 
s corses .peut pas - dire que l’été corse 


IES PSYCHIATRES 
SOVIÉTIQUES 
CONDAMNENT L'UTlüSATION 
DE LA PSYCHIATRIE 
DES FINS POLITIQUES... 
PAR IES OCCIDENTAUX 

(De notre correspondant.) 
Moscou. — Le dernier numéro 


rhiatres d’Ü.ILS-S- QUI 
•est ténu i Moscou au début 

l’utilisation de la psychiatrie A 
- * poil tiques. 

venant de psyeblatres et de 
psychologues, dont d'autres * 


se sont retrouvés pour plusieurs 

va il. y compris d 
qui s'entendaient 
raie de policiers. 

n'est pas l’OtUli 


psychiatrie à des fins po 


OASi. 

née a résolument » » r. — 

psychiatres. C’est « l'activité 
quelques membres étrangers di 


la science ». Les coupables : 


qûJfttent des méthodes utilisées 


faits et jugements 


M. Pisrre-Cbaries Pathê 


a été gracie. 

M Pierre -Charles Pathê, écri- 
vain' et journaliste indépendant, 
détenu nour intelligence avec les 
aS d'une puissance étrangère. 
^f?o«urren« l’Union soviétique, 
a été libéré à la fin du mois de 
juin. Le président de la Répu- 
blique a en effet s ^ e I® 
Faveur un décret de grâce (arti- 
cle 17 de la Constitution). 

Asé de soixante et onze ans, 
M. Pathê avait été arrête au mois 
de juillet 1979 en flagrant deut 
dans l'arrière-salle d^in café pari 
sien en compagnie d un diplomate 

SSufli a mai îaso.l^Cour 


Claude Allaer, le condamnait 

à cinq ans de détention crlmi- 
LSTpour avoir remis, durant 
îme vingtaine d'années, des ana- 
lyses politiques et des notes de 

^rSèr^ Mente 


M. Defferre retire 
nne plainte en diffamation 
dépesés en 19Ï9 
contre la O.G.T. 

M Defferre. ministre de l’inté- 
rieur et de la décentralisation, a 
décidé de retirer la plainte en 
diffamation déposée par M. Bon- 
net en avril 1919 contre des 
responsables de la CA3.T. A la 
suite des incidents consécutifs à 
la marche des sidérurgistes, orga- 
nisée à Paris le 23 mars 1979. Ta 
C.G.T avau dénoncé le compor- 
tement d'un policier en civil. 
KL Gérard Le Xuan, qui avait 
été surpris au milieu d| un groupe 


^^ûreté de l’Etat, présidée par été surpris au milieu d' un sroupe 
w Sde AUaer, le condamnait de « casseurs * dans le Quartier 


de l'Opéra. H avait été 

pellé » par des syndicalistes. 

M. Bonnet, alors ministre de 
l'Intérieur, avait dépos e une 
plainte pour « défendre Ihon- 
- - - des forces de pobee^ fc* ius- 


des 23-25-26 i 

Deux mires en liberté 
décidées par ia Bout 
de sûreté de l'État. 

La chambre de contrôle de la. 
Cour de sûreté de l'Etat a 
jeudi 2 ' juillet, la demande de 
mise en liberté d'un détenu corse, 
M. Jean -Paul Albert mL. âgé de 
vingt -sept ans. écroue depuis le 
12 août 1980, pour un attentat a 
l'explosif. Le dernier des mdé- 


mcuipe uc «Lo- 
tion deux responsable cege- 
tistes, MM. Gérard Gaum^ 
secrétaire confédéral, et Edmond 
Amiable, secrétaire T 

l’Union régionale de la 


VIE PRIVÉE 


ar courrère Philippe Bou- 
et de sa femme. M. Jean- 
Lonis Servan-Sehreiber, direc- 
teur de « Parls-Bebdo », pério- 
dique aujourd’hui disparu, et 
M Jean -Michel Caradec’h. jour- 
nallste, ont été condamnes le 
5 juillet par la H' chambre cor- 
— - ^ de parif * dens 

de flonunages et Intérêts. 

Un article de M- Caradee'h 


dalsait des propos échangés au 
radio - téléphone par plusieurs 

personnalités installées dans 


Dans son 'communiqué, diffusé 
jeudi 2 juillet, le ministre fait 
j * nmrocations de 


st Reconnus coupables de dif- 
famation envers l’ancien cOTjno- 
iaire de police Charles JavitUey. 
MM- Jacques Tillier, auteur d un 
article publié dans p re ï 


pendantistes quadeloupég». en- el “ 6 ’r 


M Gérard U Xuan. palrch. -- 
civil surpris parmi les manu es- 
tant s en train de se 
déprédations 


it uituw»- --- 15 novembre 1978. et Roger Fres- 

protocations de y,, directeur du Canard enchaîne, 


an us tes 

iacarcàré. M. Luc Reinette, 
susperâ d'appartenù- au Oronps 
de libération arme iGLA' eL 
d’ètre l'auteur de plusieurs atten- 

f«« «, d , e . I â. s iST?a!L ! î' J éll jeudi 2" juiljel 

lîïé™ 'n Ëïïïïi 


pG£ii| »n article te 
ifi mai 1919. ont ete condamnes 
l'un et rautre. le l" r juillet, par 
la dix-septième chambre ^I rec j; 
tîonnelle de Pans, a 1 500 t 
SCde et 5ü00 F de dom- 
mages-intérêts 


„ h r i na dier de police. ces deux articles, M. Javil 

• Un bnga aierue A tP nrêsenté corami 


__üé du problème T «>rw»- 

'Le^J-N-C. WJBt JÆ5SÎ 1 -, 1 
mai? nP ^ me L^ Ul ^Si^r li mï 
ÏSi ïdSîM «woalte <mr ™ 

f< 7 Pau trama 

cer la démarche “»**«*"* 1, 

tnxis mouvements, que note 

vositive ». a déclaré son 
^ÏÏ-^Sort-de te. codf*reuee 
cîandesüne itaofc dans 
la Sdu 1- au I W* «J® 
sont majeurs et peuvent donc 
prendre 'toute décision utOe m ’ 


COURS PRIVE 

data la fJusbeBB campagne de France, 
dansnndra 

Jeunes gens - Jeunes fates 

année scolaire 

d* la B* au baccalauréat A, B, C, D 

COURS ET VACANCES 

du 27 juillet au 22 août 

ou du 24 août au 5 ou Tl septembre. 
ETUDES - SPORTS - LOISIRS 
CHATEAU DE L’ÉPINE - CIRON 
36300 LE BLANC TO. (54) 37S5.B1 


MINERVA 

i forée du bois de Vncennes 

INTERNAT 
DE JEUNES RU-ES 
Internes gaiçons de la il a a 
Enseionements 
Élémentaire et Secondaire 
jusqu'au baccalauréat 
4 . av.de Verdun, 94 St-Maurlce 
Tél. 368JKL20, 368.98 J13 
Métro : Charenton-Ecotes 


la 7° 


Jbéré. H "avait commencé, deux 
jours plus tôt, une grève de la 
faim. Notre correspondant a 
Pointe-à-Pitre aous signale que 
le mot d'ordre de greve générale 
lancé le 29 juin, par plusieurs 
syndicats quadeloupéens pour ob- 
tenir la libération de M, Reinette 
a été annulé. 

La chambre de contrôle de la 
Cour de sûreté de l'Etat a ce- 
pendant rejeté la demande de 
mief en libsrtê de M. Rolf Dob- 
bertin. âgé de quarante-sepi ans. 
ua Allemand de l’Est vivant de- 
.To^t ans en France, cher- 
cheur au détenu depuis 

le 25 janvier 19T9 pour intelligence 
avec des agents de la République 


M* Jean -Michel Guedjall. âgé de 
trente -quatre ans, a ete condamné. 

i™» _* JïlüP-.i.'î, Sfsoo* P 

d'amen ae et crois ans d’interdic- 
toin de droits civiques par la 
onzième chambre correct îonnd le 
du tribunal de Nanterre iHaufcr- 
Hxt-Reïne) Les gardiens Gérard 
Tellier. trente ans, et Jean 'fl l f 1 ^;l 
Guen, quarante -deux ans, ont ete 
relaxés. 

Ces trois policiers de la brigade 
an ti -criminalité (BAC, des Hauts- 
de-Seine étaient poursuivis pour 
coups et blessures volontaires. On 
leur reprochait d'avoir Trappe le 
3 septembre 1980 à coups de 
poings et de pieds, M. Aoliono 
Mouanga, âgé de vingt- neuf ans. 
d’origine ivoirienne qui avait 
franchi un feu rouge (le Monde 
daté 21-22 juin). 


Hey^vait été présenté comme 
ayant été révoque de la police 
lyonnaise pour corruption. Or le 
commissaire avait démissionné, et 
le tribunal de Dijon J' avait relaxe, 
en 1974, des accusations portées 
contre lui. 

m La secrétaire de M. Jacques 
Arnsellem. le P.-D.G. de la 
SOGAR i Société exploitant des 
magasins Prisunic), ecroue pour 
Abus de biens sociaux, faux et 
usage de faux, a ete inculpée, 
le 2 juillet, de complicité de ces 
délits. Mme Janine Provin. qui 
est âgée de cinquante -quatre 
fL a été laissée en liberté Le 
luee d'instruction chargé de iai- 
faire, M. Jean-Pierre Michau. a. 
d'autre part demandé a un mé- 
decin expert, le docteur Deponge. 
d’examiner M. Arnsellem. 


% mit *»*(. ’ i îk: 

* «b» e r b® 



Le bien-être 
a sa banque. 


mê 


La prévoyance. 


Pour présen er le bien-être de votre famille il vous faut 
toujours vo?r plus loin. La maison que vous aménagez accuedlera 
peut-être un jour vos petits enfants-. Comment vivrez-vous a ce 
^ mpiiU*! *>' -Votre bien-être à venir ? II faut le prévoir. ^ otre 
retraite 4> II faut la préparer. Pour sa part, la Société Généra e 
nmu vous V aider. Ses plans d'épargne, solides, vous permetüon. 
d’augmenter vos futurs revenus tout en faisant des econ ^ s ■. 
nAt sir.c nlms (Téoargne en douceur, vous aideront a réaliser 
Si* î/s lus^ ^he^otre n thme. Interrogez dès maintenant 
la Socîété Générale. Par ses conseils et par ses services eUe peut 
contribuer sérieusement à votre bien-être; d’aujourd hm e. de 
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POLICE 


lÉDUCATION 


l'enquête sur l ATTENTAT de la rue copernic ^ nouve || e car t e des formations universitaires 

Un syndicaliste polider apporte des édairages Premières réactions mitigées 

«... L ArNinnnlfi Après la. publication, Jeudi demandes pour obtenir — enfin ! 

SUr 13 < p!St6 espagnole * 2 juillet. d’une première liste de — _ la maîtrise du le diplôme 


Le vice-président du F.SJ.U. est < optimiste > 
sur l'avenir de l'école juive 


Au cours d’une conférence de presse à Paris, jeudi 2 juillet 
(lire ci-contre), le secrétaire général de la Fédération autonome 
des syndicats de police, M. Bernard Deleplace, a évoqué l’attentat 
de la rue Copernic, devant une synagogue parisienne, qui causa, 
le 3 octobre 1980. la mort de quatre personnes. Il a fourni des 
renseignements sur l'origine des informations concernant une 
« piste espagnole » dans cette affaire. 

Après VBumanitè des il et Quoi qu’il en soit de ces accu- 
12 novembre 1980, après le Quoti- salions — qui font partie de lac- 
dien de Paris des 29 juin et tuelle contestation des hauts 
l" r j uille t 1981 fl), le secrétaire fonctionnaires de police de alan- 
général de la FJl-SJ.. M. Bernard cten régime », - b brigade ur- 
Deleplace. a, à son tour, évoqué mlnelle a, semble-t-il, souffert 
l'hypotfaèse d’une «piste espa- dans son enquête sur l’attentat 
«noie » dans l’attentat de la rue de la rue Copernic de la lenteur 
Copernic. Les propos de ce syndi- avec laquelle la police espagnole 
caliste, s'ils ne permettent pas de lui a transmis les informations 
juger de la crédibilité d'une telle demandées. Des demandes de 
hypothèse de travail, contribuent renseignements n’ont ainsi été 
à éclairer l'origine des Infor- satisfaites, de manière apparem- 
mations relatives à cette a piste ». ment évasive, que plusieurs se- 
ML Deleplace a expliqué qu’a ““«s “<= r4s ■»“ formulation, 
s’était rendu en Espagne, les 29, Le contentieux franco-espagnol 
30 et 31 octobre 1980. dans le concernant 13 «question basque» 
cadre d’une mission syndicale. A explique à coup sûr cette mau- 
cette occasion, des policiers espa- valse grâce des autorités espa- 
gnols lui ont remis a des Infor- gnôles. On s'étonnera tout de 
mations qui faisaient état de l’rm- même qu’un document de la oo- 
plicafton d'un Espagnol, Ernesto Uce espagnole comme celui qui 
Mita, qui était, d’après eux, un des a été publié, le 1 er juillet, par le 
responsables de l'attentat de la Quotidien de Parts, désignant les 
rue Copernic, avec sa photo- « responsables » de l'attentat de 
graphies. la rue Copernic, soit arrivé en 

De retour en France, M. Dele- possession d'un journaliste alors 
place, en « bon policier légaliste », que les policiers ne l’ont tou- 
s’est alors rendu auprès de jure pas reçu. Que le document 
M. Pierre Somveille. préfet de soit fiable ou non est une autre 
police de Paris. M. Deleplace se affaire, 
souvient : « M Somveüle m’a dit : 

Le cas de Sanchis y Bemaf 

Je C7ms A partir des renseignements 
contenus dans cette note des 
qm fait ce J f.~) s services de police espagnols ». 

W la brigade criminelle a cepen- 
B If dant essayé de travailler. L’un 

l des « suspects » désignés dans 

l d^ns ce document. Santiago San- 

d’ Inconvénient. J'ai été reçu dans cto 

le bureau du directeur de la fto en effet Jugé le 1 jutl- 

police iudictaire.M. Michel Guyat. JJ- 
avec U. Marcel Leclerc, reepon- g» >e “ b ™ÿ T 
sable de la brigade criminelle, Strasbourg pour recel de pierres 
(„) et fat remis à un procédurier precleases provenant d une at- 
mon document photographique, taque à mam arasée à valence 
Là se sont arrêtées mon inter- ^Espagne). La douane lavait 
vention et ma démarche .» Ainsi arrêté an mois de février 1981 
a donc pris forme la « piste tors qu 11 circulait dap3 un vé- 
esDaRno j e » hicule contenant deux pistolets 

£7? lo' horxno 9 Tnnr a +«.TT p - 38 ainsi que cinq cents carats 
d’émeraudes, mille quatre cents 
wrir* ^lnon aâairè ^ rubis - deux ®*Ue ^ saphirs, 
l'enquête.' 

pour leur part, affirment que fbagues * ürocties - etc ) ' 

cette «piste», en l’état, est fra- au cours de l’audience. San- 
gile et que leur trâvail les chis y Bernat a laissé entendre, 
conduit plutôt à retenir, au jour- nous indique notre correspon- 
d'hui comme hier, une «piste dant à Strasbourg, qu’il avait 
arabe » lie Monde du 4 avrülfiai). agi pour des motifs politiques 
M. Deleplace s’est bien gardé de dans cette affaire de recel. Se 
trancher. Pour autant, il n’a pas présentant comme un militant 
hésité à porter des accusations. d’extrême droite, ainsi que son 
Ainsi a-t-il déclaré, à propos complice, il a assuré qu’il en- 
du chef de la brigade criminelle : tendait troquer le produit des 

« Que M. Leclerc soit fâché parce pierres précieuses, contre des 
qu'il n’a pos de bonnes réussites, armes. Le tribunal, présidé par 
c'est peut-être parce qu’il n’a Mme Marie-Thérèse Alauzet. l'a 
pas beaucoup de bonnes compé- condamné à trente mois d'ezapri- 
tences » ; concernant les mètho- sonement. 
des de travail de la brigade : . , .. . 

a Nous sommes convaincus que ^ 

tous les renseignements qui ar- équipe d Inspecteurs de la bri- 
rtoent au niveau de se£ chefs crmrne le a mtei cw ton- 

na leur sont pas toujours corn- ^hls y ® ern ? t «.f? r -f? n i? i 
muniqués pour mener à bien la 

conduite des affaires n ; et en- Copernic. Cet Interrogatoire a, 
core : « Nous avons dit et nous semble-t-il, été décevant. San- , 
répétons qu'ü est surprenant chts y Bernat aurait fonnelle- 
qu’une police comme la nôtre ment démenti les accusations 
n'ait pas pu avoir, depuis des an- portées contre lui et fourni des 
nées, des résultats positifs à alibis. H reste aux enquêteurs à 
l'égard de tous ces attentats vérifier les propos de ce miU- 
revendiqués par les fascistes, tant d’extrême droite déclaré. — - 
racistes et autres. ». L. G. 


La réforme passe par le changemeut 
de dix «personnages -clefs» 


Premières réactions mitigées SW* laveiur OC 

Après la publication, Jeudi demandes pour obtenir ' — enfin L’Agence télégraphique juive. 

2 juillet, d’une première liste de — la maîtrise ou le diplôme qui a organisé une « table rende » 
cinq cent soixante-dix formations d’études approfondies ÇD-S.A) sur « l’avenir de r école juive en 
du deuxième cycle et de cent vingt- qu’elles réclament parfois depuis France » (le Monde da 2 juillet), 
neuf formations de troisième cycle plusieurs années. Ainsi, à l’uni- a publié la suite du -débat dans 
qui sont habilitées pour l'année verslté de H au te- Bretagne son bulletin du i* juillet. Après 
universitaire 1981-1982 (7e Monde (Rennes ET), notre correspondant l’intervention de deux directeurs 
du 3 juillet), deux syndicats d’en- nous signale que des enseignants d’école faisant, part de leurs 
geignants et un mouvement d’ètu- se plaignent du refus du minis- inquiétudes, M. Armand Lévy, 
«liants ont fait connaître leurs têre d’accorder l’habilitation pour vice-président du Fonds social 
premières réactions. l’enseignement du breton. Juif unifié (F-SJ.U.) a notam- 

La commission permanente de ment déclaré : « Je n’ai pas la 

• Le SNESup et le S G EN- ]a conférence des présidents même analyse, et peut-être, par 
C-F-D.Z\ s’étonnent que les avis d’université qui s’est réuni jeudi conviction personnelle, fai une 
du Conseil national des ensei- n’a pas évoqué cette question des analyse plus optimiste, » 
gnemenfcs supé rieur s et de la habiliterions. Ï1 est vrai que 

recherche (CNESER) n’aient pas depuis plusieurs mois la confé- Evoquant « la mise en place 

été pris en compte et démandent rence des présidents est parti- d'un grand service public unifié 
leur publication rapide. culièrement silencieuse et comme et laie de 1 éducation nationale », 

„ _ „ ... . .. .. . absente de la vie universitaire- M. Lévy a ensuite défini chaque 

• Le collectif des étudiants Cette discrétion tient-elle au pro- qualificatif de la proposition. 
libéraux de France (CELF. anime fond renouvellement qu’ont connu s Public », cela veut dire quoi? 
par des Jeunes giscardiens) les établissements à la suite de la Que dans un certain nombre de 


service permettra CexpresrUm 


leur publication rapide. culièrement silencieuse et comme 

, _ „ , ,. .. . absente de la vie universitaire. 

• Le Collectif des étudiants cette discrétion tient-elle au pro- 
liberaux de France (CELF. anime fond renouvellement qu’ont connu 
par «les Jeunes glscard îens ) les établissements à la suite de la 
regrette que « les diplômes habili- modification «les conseils d’uni- 
tés cette annee soient plus des vereité ou bien s'aglt-U d’une 


diplômes anciens rétablis que des conception différente du rôle de 
habilitations de formations non- son bureau ? Toujours est-il que 
celles». le ministre de l’éducation natio- 

Dans les universités, présidents naie. en annonçant son intention, 
et enseignants examinent les de rencontrer les membres de la 
listes d’habilitations et s’Interro- conférence, pour définir une nou- 


gent sur les raisons qui motivent relie procédure des habilitations, 
le refus d’habiliter certaines for- semble accorder à cette instance, 
mations. Plusieurs universités se une importance qu'elle semble ne 


e neUement cela ne me gêne pas. 
e et je n'y vois même que des aoan- 
> tages, $t cette tutelle doit porter 
a. sur le contrôle de l'encadrement , 
a des programmes de V enseigne - 
l- ment <—)- « Unifié », cela veut 


préparent à faire de nouvelles plus avoir. 


dire divers. Cela veut dire que. 


Il n’est pas question d’école 


» C’est sur F épithète « laie » 
que je serai le plus féroce. Je 
crois qu’il y a deux sortes de 
laïcités. La laïcité qui est une 
religion d’ intolérance et qui ne 
reconnaît aucune forme dTappar- 
tenance ou d’exercice religeux. qui 
les récuse ou qui tes combat 
Cette laïcité est en extinction. 


de cette laïcité agressive. Il y a. 
au contraire, une autre forme de 
laïcité, qui est la reconnaissance 
de toutes les pluralités. Je pense 
que M. Mitterrand et un certain 
nombre de personnes qui C entou- 
rent sont plutôt prêts - à faire 
prévaloir cette vue. » 

Seal point sur lequel U ne sera 


LE MINISTÈRE 
VEUT FAVORISER L’ACCÈS 
AUX CLASSES DE SECONDE 
« INDIFFÉRENCIÉES » 


I Admissions aux grandes écoles... 


IA CPfCHï DE LA RUE ELZÈVIR 
SERA FERMÉE LE 1 er SEPTEMBRE 


Le ministère de l'éducation 
nationale a publié un communi- 
qué relatif à l’affectation des 
élèves dans les classes de seconde. 
A partir de la rentrée 1981, en 
application d’une réforme pré- 
parée par M. Beullac. ces classes 
seront, en effet. « indifféren- 
ciées d, c'est-à-dire que tous les 
élèves qui 'y seront admis sul- 


Informations, en provenance no- 
tamment du Syndicat national 


diminution du nombre d’élèves 


Les parents ont été informés de 
cette décision par la Croix- 
Rouge, qui gère rétablissement 
où quarante-sept enfants - sont 


conseil départemental de la Croix- 
Rouge, la mesure envisagée par le 
préfet dès avril dernier «le sus- 
prendre l’agrément de la crèche 
est confirmée en dépit des assu- 
rances contraires données par le 
secrétariat général de la Ville de 


0 Ecole supérieure des sciences Christophe Henry (U6 ex.). Heraud 
économiques et commerciales ^ Jrm ^ m * xx '' 

(ESSEC) (par ordre alpha- (45), jaüiot 
bétique): riM «•),. J 

H 1122 ex.). Lobe (134 « 

Mmes et mm AiiwpHnt (7i ex.). (8* “■)» Lalro [15). Lanlfrce (3), 

a m inâ t [152 ex.). Alvarez (192 ax.). Lamie (33). Lauraa (131 ex.), Thierry 

Anxable (152 e5?i.^ Jattnart (203 et).- Laurent. Lratny (TU ml), Le beau 

Arbelot (207 ex.). Astorrl (40 ex.), (”7 et), Piwl I^and (« exj, 

Aublat (92 ex.). Augé [37 ). Auvi&y VtoiCTt Iæonartf (IM ex.), Leroux 
(97 ex.). Avril (74). Azerad (162 ex.), . (174 “■)* Lescnrr (77). Letelnturler 


Barbot (97 ex.). Pascale Barra Ult 
1 192 ex.). Christophe B a r r e a u 
(174 ex.). Philippe Baudin (207 ex.), 
Christine Behaghel (131 ex). Bric 
Behaghei (177 ex.). Beiœuvns 
(131 ex.), Bergat (111 ex.). Bemard- 
Mettll (147 ex.). Bertbelemy (75 ex.). 
Benhelot (32). Berthet (55 ex.). 
Besanger (155 ex.), Beurtan (4). 

Beyssade (3). Bldart (60 ex.). Bil- 
lard (34 ex.). Blotteau (88 ex.), Bizot 
(183 ex.), Marion Blanc (34 ex.). 


| des parents devant la mise en 
J place de la seconde indifférenciée 


nistère, qui rappelle que « les 
secondes indifférenciées ne doi-' 
vent pas conduire à un renforce- 
ment de la sélection par les ma- 
thématiques et précise que des I 


moyens budgétaires nouveaux qui 
permettront de diminuer sensi- 
blement les effectifs. Cette nou- 
velle conjoncture devrait amener 
certains parents d’élèves à modi- 
fier leur choix inttiai et à rèen- 
visager une inscription en classe 
de seconde indifférenciée. » 

Les parents qui souhaiteraient 
ainsi changer d’avis doivent 
s’adresser au proviseur du lycée 
où ils souhaitent désormais faire 


La direction départementale de 
l’action sanitaire et sociale 
(DA.S88.1 de la VUle de Paris 
refuse de procéder aux travaux 
demandés par le préfet parce 
qu’elle envisage de_dêtruire l’im- 
meuble pour construire un ensem- 
ble médfcô- social comportant 


quatre enfants avaient été vic- 
times d’une intoxication paT des 
tranquillisants. Les parents des 
victimes — qui sont aujourd’hui 
hors de danger — ainsi que le 
conseil départemental de la Croix- 
Rouge avaient porté plainte contre 
X : une enquête avait été ouverte. 
Le comité des parents de la c rê- 


ne serve de prétexte à V applica- 
tion stricte et subite des mesures 
de sécurité ». H s’était adressé A 
Mme Yvette Roudy, ministre des 



(40 ex-). Malle va yB 
Marti (131 ex.). Uasselin 
M&ssol (ISO exj. Mec t ter 
Merlay (199 ex.). Meyer 
Molette (192 ex.). Marna) U3). 
Montvalon de Barrlgue (25 ex.) 

Wma: et MM MOUtln 1159 ?X.). 
Muller Sorte (16), Osman (M3), 
Overkott (14). Perez (144 ex.), Pe ru- 
sât (147 ex.). Peyrony (144 ex.i. Phan 
Van Phi (40 ex.), Plchant (131 ex.). 
Pied (120 ex.). Pignon (126 ex.). Püxs 


démolir l’immeuble tout entier. » 


CORRESPONDANCE 


Les cahiers an feu, les livres au milieu 1 


estime le secrétaire général de la Fédération autonome 


Forte, depuis son congrès de 
Rouen {/e Monde du 26 juin), de 
quelque quatre-vingt-dix mille adhé- 
rents répartis en sept syndicats, la 
Fédération autonome des syndicats 
de police (FAS.P.) a l'intention de 
créer prochainement, dans le but de 
s'adjoindre la seule et unique caté- 
gorie de professionnels non encore 


hauts fonctionnaires de la police 
nationale. M. Bernard Deleplace, le 
nouveau secrétaire général de la 
F.A.S.P., l'a annoncé Se 2 Juillet, 
lors d'une conférence de presse. 

Après un congrès toujours pas- 
sionné, où l'on avait à maintes 
reprises insisté sur la nécessité 


nous avons simplement voulu dire 
qu’il était nécessaire de redéfinir 
le concept, hiérarchique. Nous vou- 
lons que le policier soit respon- 
sable, mieux qualifié et mieux formé, 
-f qu’en toute circonstance II puisse 
participer â l’élaboration des mls- 

Pour M. Deleplace. « ai M Ogfferre 
décide de changer les dix • person- 
nages-clefs - de la police, ainsi que 
nous le lui demandons, ce sera le 
signa qu’il a perçu la vraie néces- 
sité d’un tel changement. » 

Après avoir dénoncé l'attitude du 
Syndicat des commissaires et hauts 
fonctionnaires et du syndicat c es 
commandants et officiers (SCO), for- 
mations n'appartenant pas à la 
F.A.S.P. et qui - ont cru au lende- 


mandé de publier le communiqué 
suivant qui fait suite à noire 
article intitulé * Les cahiers au 


démobilisation qui précède large- 
ment la date de départ en va- 
cances dans certains établisse- 
ments scolaires : 

Etonnés par le ton de votre 
article « Education » — c Les ca- 
riera au. feu les livres su milieu ». 
— nous tenons en. tant qu’ensel- 


Van Phi (40 ex.), Piehant (131 ex.}. 
Pied (120 ex.). Pignon (126 ex.). Plais 
(48). PO 11 fl31 ex.). Portroann 
(159 ex.). Pouchol (47). Quinette 
(69 ex.). Rambaud (82 ex.). Reignter 
(186 ex.), BeroUe (2), ReveUat (11). 
Blpart (136 ex.). Roux de Bezteux 
(203 ex.). Rosier (49 ex.). Saines 
(38 ex.). Bailler (17). Schelbllne 
(KM ex.), Schuster (60 ex.). Seele- 
mamr t23). Segalen (139 ex.). Strauss 
• <55 ex.). Suberbielle (64). Tardy 
(192 êx.).' Terrai (25 ex.). TefleScb» 
(170 «x.7, Toussaint (51 ex.), faissie 
(174 ex.). Vaslat de Pontaubert (153). 
Véron i82 ex.}. Vlgnaud (27). VI cau- 
ser (8). Vteus (19 ex:), de Vltry 
d’Avauconrt (42 ex.). Vo Quang 
(97 ex-). Weber (« ex.). 

...ET AUX AGRÉGATIONS 

- RDSSB (par ordre alphabétique). 


Les enseignants du collège. 
D’autre part. Mme F. Lacoste, 
de Neuüly, nous a adressé la lettre 
suivante : 

Je lis avec envie cet article, 
citant une école, le collège des 


gnants du collège «visé» à vous i eU rc livres. le 22 Juin pour 
faire parvenir le commentaire sui- sortie dès ciasses prévue pour 


Au collège — lycée Pasteur de' 
Neiiilly-aur-Seine — centre d’exa.- 


les exemplaires manquants. 




3) Les enseignants, dont on dit 
qu'ils sont insuffisamment for- 
més. le sont sans doute suffLs&m- 


manue] pendant quelques jours : 


Et U en est ainsi depuis des 
années (_.) 

Grandes vacances du 11-19 juin 
au 16 septembre. Toussaint. Noël, 
février, Pâques. 1° mai. 8 mat (?). 
Ascension. Pentecôte et jour de 
M. le maire, il était vraiment 


js responsabilités passées et â 
enir de chacun [lo Monde da’é 
3-29 juin). 

« Nous ne voulons pas mener la 
basse aux sorcières, a déclaré le F 
juillet M. DBleplacs. mais com- 


Unîtes bf Jlrîragogrc 


i poursuivi le pleinement démocratique ». 



Cours do jour - du soir 

PROPR*WWFJB 
ANALYSTE n’F?®in»T4Tioi| 
PROGRAMMEUR 
SUR M’ |,wulBn,,, * T ' ,, R 

Niveau exigé : Baccalauréat 

pgpfTQniq an î. iiroimuinoE 








LE MONDE — Samedi 4 juillet 1981 — Page 13 


DÉFENSE 


LE CUMUL D'UNE RETRAITE AVEC UN EMPLOI CIVIL 


KL Hernu veiUera à préserver 
les légitimes intérêts des militaires» 

Devant le Conseil supérieur delà fonction militaire (C.SXM.1, 
réuni récemment à Paris» M. Charles Henni, ministre de la 
défense, a tenu, à rassurer .la collectivité militaire qui s’est èmae 
de l'existence de projets gouvernementaux visant à interdire le 
cumul d’une retraite de »Àdre d'active avec le salaire d'uzi métier 
civil. M. Hernu a affirmé, à cette" occasion. qu’il veillerait à ce 
que soient préservés les » légitimes intérêts des militairBs 

La situation actuelle dé rem- expliqué; que ' la limitation des 

S oi ei l’éventualité d’une ? inter- possibilités de cumul d'une peft- 
ction de cumuler üne pension sion de retraite et (f une carrière 
avec la rémunération; d’un ém- aille ««-delà des dispositions lè- 


visagent de quitter lés - armées, système de retraite des mi 

Sous certaines - conditions, / en . lequel a pour but de compenser 
effet, des cadres militaires- peu- l’oàHgtàton faite à certains de se 
vent devancer PSge normal de- reconvertir au milieu de leur Me 
leur retraite en bénéficiant d’une active. » 
promotion dite conditionnelle de 
six mois, le temps de chercher 
un second empli» dans le sec- 
teur civil. Ces mêmes radies sont 

l'«»ence de limite 8% 

traite de leur grade. 


sur le montant, souvent très 


JJÏÏf ■ t CTrmrinw D’autre part. 1e ministre de la 

défense a rappelé son attaché- 
es^ Jg5Sfce de T ° eni ’ au rôle ™ C-SJ.M. comme 


^ uhmnr T « organe de représentation et de 

concertation. «Je me suis jmbli- 
Qusment prononcé, dès ma prise 
de fonction, a expliqué M- Hemu, 
S confTB k constitution de comités 
alors, pour de soldais et fai souligné Vim- 

portance que f attache ou bon 
cadres mlliteues^qui pouvaient fonctionnement des commissions 
espérer un avancanentL^ du Situées ^ r article il iu rè- 
coog^e. h 6 glement de discipline générale .» 

Cet article crée des commissions 
mesrs (réquiriüent ctahs la . m- consultât^ de soldats désignés . 
nne de guerre des sous-oinciers , 

des deux autres armées}, l’amiral « En ce qui concerne le C- SJ M-, 
Jean Lannuzel. chef d’état-major a conclu le ministre, il n'est pas 
de la marine nationale, avait possible eue ses membres oient 
mis le gouvernement en garde, directement désignés par les suf- 
« Jl n’est pas souhaitable, avafa-il . f rages de la coüectwitè militaire. 


SPORTS 


TENNIS 

le tournoi de wimbledon 

Borg traverse l # < enfer » Conrtors 


La ftnale du tournoi féminin de Wimbledon 
devait mettre en présence, ce vendredi 3 juillet, 
? Américaine Chris Evert-Lloyd et la Tchccoslo- 
vaque Borna Mandlikova. 

La veille, le Suédois Borg et l’Améncain 
McEnroe s’étalent qualifiés pour la finale mascu- 
line de samedi Au cours d’une partie émaillée 
d’incidents avec Carbure de chaise . gui lui tnfüge a 
Vin point de pénalité, V Américain, a éliminé V Aus- 


tralien Rod Fraieleij, admirable joueur sur herbe 
qui livra un combat acharne (7-6, 6-4, 7-5). 

Mais cet affrontement ne fut rien en compa- 
raison de r empoignade de Borg et Connors. Pour 
tenter de rompre avec une série de neuf défaites 
consécutives. l’Américain sauta «à 2a gorges du. 
Suédois, qui faillit suffoquer avant de renverser 
impitoyablement la partie à son avantage f 0-6, 4-8, 


Londres. — Le compteur élec, . . 

tronique du Centre Court marque L/c ,1UU& * T y K dans les clanKurs, son service , qui 

g vumres du soir heure locale. , . maintenant delivre des aces à la 

Il S S fin™ gmmande : mis jeu* partout. 

itSLwS 

ffa-ssitH! 


^ bârtrè 1a~ mesure d-im carre _ 

Borg. La . visibilité est , encore Trois points fabuleux, des 

répliques tirées J J " 


bonne, malgré le crépuscule ( 


l'égalisation et h tous ; 




S§SSK£ S.*£8«RgS 


s ^oSS^’DsrSia 111 ^ *•«*«*. a* 

menê ®-m «Jinrt»» reprend le 

c?A ad iwÆEïS. “-“-«SL - 


d’audace, il _ 

volée croisée. D î 

Voilà, c’est tout. Au milieu d'une 


ovation délirante. Connors. beau 
joueur, va serrer la main 
Borg. qui s’en va ramasser ses 
Le score est de deux sets par- L’Américain joue sur les som- quettes sans qu’un muscle 
tout, deux jeux partout à la cln- mets depuis le début du match, son visage tressaille. Ce sera sa- 
quième manche. Les deux adver- en rappelant le champion qui, à medi la sixième finale du phé- 
salres ont atteint le tréfonds de vingt-deux ans, avait balayé nomène BJora Borg. pour une 
leurs capacités et connaissent Rosewall. et joue plus brïîlam- revanche du tournoi 1980 avec 
cette mise en alerte de tous les ment encore qu’au cours de sa McEnroe. Mais l'autre phénomène 
sens, cette euphorie suraiguë finale perdue en 1877 contre Borg. en cette journée faste aura êtf 
qu’aucune fatigue ne vient plus jq % d’abord enlevé à la parade le Jimmy Connors : une fols cham- 
entamer. Sur le gazon jauni, pelé premier set 16-0) devant un Borg pion (19741, trois fois finalistes 

sur la ligne de fond par deux méconnaissable qr’ — ' _J_ 

semaines de canonnade. Connors fautes, servait mal - - 

s'apprête à servir. B n’a cessé monter au filet pour y. exécuter 1981 


la ligne de fond par deux méconnaissable qui faisait des (1975. 1977. 1978), quatre fois 
' “ 'obstinait à demi-finaliste (1976. 1979 1980. 

. . __ pour y. exécuter 1981 ) un palmarès non moins 

de ’ montrer -une tenue sportive des volées de débutant Cepen- glorieux dans les annales de Wim- 
exemplaire. Son visage mal rasé. dant. au deuxième set. menê 3-4. bledon. 


façon de rouler des épaules, Borg parvenait à égaliser à qua- 
ara rugissements au moment de tre partout, après des renversr 
frapper la balle, accentuent l’im- méats de situation qui. pour < 


OLIVIER MERLIN. 


IcEnroe IE.-D.) 


9 (demi-finales) - — 


7-6, 6-4, 7-5 ; Borg (Suède 


CARNET 


MnHoncm 


prauçotse et Tony DRBirtJS 

sont beozeox d'annoncer la naissance 

** - -H enr i, — 

le IX Juin XB8L. ' . " 

i Fuis, g._piaica-du Malg-Bourbnn- 


— M. Jlacqâes CaTBI.T.IEB. Mme. 
née - Domimqt» 1 Daaqulnn. sont 
htniMu de faire part de Ui salsaence 
tin leur fils 

Jimmy. 

WL 

1 Molière. 


le 29 Julü : 

93160 Le Binc-MeenlL 


Fiançailles 


— M. ftunrfce EAYADXdn TIIXÏ 
et Mme» née .Atteste Barbet-Massln. 

Le docteur Jean BOURGBOIS et 
Mme, née Anne Méry, 
sont heureux d’annoncer tes flaa- 


Âgn« et Yves. 


K3W Neullly. 

1 , rue Uondésir. 
44000 N'anceo. 


— Mme JoSl Michaux. 

Ous. Marc, IsaheUe Michaux, 
Sa seur Edmoade. 

Son beau-frère, 

— -“cas, 
e la famine. 


nièces, 

rouie la ismiuc, 

!» douleur de faire part di 


rts 

docteur Joël MICHAUX, 
jf époux, père, frère, beau-frère 
de et parent, 
rtnil !e 23 juin 198L 
Lh obsèques ont eu Ueu dans la 
ua strtcae intimité. 

122. rue de Grenelle, 

7 5007 Paris.. 


— Mme Marc SB. 
son Épouse. 

ü m Ma t Sroea-Manxlc. 

M et Mme ' Daniel Hanzl 
leurs enfanta. 

Les familles Boulmas, Oi*™,- 
Kodak. Meunier. Mancy. Bocemberg. 
*■- "ius sa fîdHea amis,. 

doaieur de faire part 




du barreau de Paris. 

« 1M1. ‘ * . 

Ler ohaîqstjs auront Ueu Je — 
B Jar.ïeL a 16 b- 15, au clraetlere 

Bèunîôa' î la porté' principale du 

NI fleurs ni couronnes. 

5. rue Pollveau. 

75335 Parie. 


MADAME DESACHY 

M&tigKtéWKStlepuê*Oane 

4, place de l'Opba. 75002 PARS 
Tel.: 7424039 . 


[Nous publions a nouveau cel avis de 
décès, paru le juillet Uoumal daté 
du 2), dans lequeT le nom de M. Jean-Paul 
VALABREGA avait été omis h la suite 
d'une erreur de mise en pages. J 

__ On nous prie d'annoncer le 


survenu te TA Juin 1981. 

Dt 2* part de : -î 1 

Jean-Paul Valabrega, 

Jeannine, Mario et Françoise 


Lea . obsèques 


at été célébrées 


dans plntlmlté, à ' Epine ull . (Tonne). 


. prie d'annonce 


M. Joseph WAXDfAN, 
survenu !e 1*' Juillet 1981. dan 
quatre- vingt -deuxième année. 

De la . part dé : . 

M. et Mme J.-C. Waxman. 
Mlle Patricia Waxmaa, 


Cet avis tient 1 


— Mme Eugène Welll, 

M. trt Mme Jacques - Henri 
Gougenhelm. Isabelle» Sophie et 


M. Jacques Welll, 

M. et Mme Paul WeUl. 
im -la douleur de foire put du 
tëcèa de 

M. Eugène WE3LL. 
officier de La Légion d'honneur, 
avocat honoraire 


année, le 33 juin IW1-. 


té familiale le 3 Juü- 
tlest Beu de faire-part. 


— L’Alliance Israélite universelle 
a le profond regret de faire part 
du décès, survenu le 30 Juin 1981, 
de 

■ SL Eugène WEHJU 
officier de la Légion d’honneur. 

secrétaire général 
de l'Alliance Israélite universelle 
pendant trente-cinq ans. 


plus strfd* intimité. 
45. rue La Bruyère, 


Remerciements 


Mme vmi've Jacques -Deneufbourg 

at^Mmt 'Paul Deneufbourg 
leurs enfants, 

Mme veure Xavier Alfonol et 
eaîaatB,. r 

trèa touchés par les nombreuses 
marques de sympathie qui leur 
été témoignées lora.d u déc è s, de 
M. Jacques DENEUFBOURG 
et ddas l’impossibilité d’y répom 


toutes les 
„ — ir présence, 
leurs envois de 


émus et artrisfés- 


— Trèa touché par la fidélité i 
souvenir de 


M. P. Orsucd exprime sa profonde 
gratitude et remercie du réconfort 
qui lui a été apporté, ainsi qu'à 


leur fils Olivier, 


Paris. Juin 1981. 


- Le conseil d'administration. 


les nombreuses 


marques' de sympathie qui : 
été témoignées I J “ 


ï la Banque populaire dn Midi. 


de leurs sincères remerclemi 
de leur profonde gratitude. 


Anniversaires 


- Mme Albert Davhlau. 


beaucoup d’émotion 


Ses enfants e 
rappellent avec 
le souvenir, du 

docteur Albert DAVIDAU, 
décédé le 3 Juillet 1980. 


— Ceux qui restent fidèles au 
souvenir du 

docteur H. DESCOMPS (Tod) 
penseront à lui à l’occasion du 
neuvième anniversaire de sa mort. 


Mettes anniversaires 


— Une messe sera célébrée 
l’église Motre-Dame-d es- Victoires 
(place des Petlfs-Péres, Pari s- IM, le 
lundi B Juillet J981, à 18 h. 45. à la 


Claude FIEGTS. 


i lieu le samedi 


4 Juillet, à 10 h . M. 
du lieutenant DEODKLDRE. au i 
tière des Gonards. à Versailles. 


les passing-shots adverses, 

Connors remportait encore ce set 
par 6-4. 

A ce moment, on n’aurait pas 
donné cher de la peau du Suédols- 
Faisant front dans cet enfer, le finale) : NysLroenTi 
masque toujours impénétrable, il 


Smith iE.-TJ.). bat M 
it. McNiunee lAuatr.’i. 
2-6. 4-6. 7-6, 6-î: Fleminç et Mcl 
(E.-iJ.) bat Okker IP.-B.) et S 


commença néanmoins à rentrer 
dans le match. Il jouait mieux et, 
surtout, à cause de sa condition 
physique supérieure, on sentait 
qu’il pouvait tenir dix sets de 
rang- Peu à peu. il décollait du 
score et parvenait à refaire sur- 
face : 6-3 pour lui. Sur sa lancée, 
par un orodogieux effort, il avait 
ensuite rendu à Connors la mon- 
naie de sa pièce par un 6-0 
saignant 

Mais au cinquième set, mené 
donc 3-2. Borg était de nouveau 
à l’ouvrage devant les coups de 


de finale : Levante (Fr.) 
(E.-U.). 7-6, 6-4. 


ATHLÉTISME 

LES FRANÇAIS 
POUR LA BEMI-FWALE 
DE LA COUPE D’EUROPE 


doit avoir lieu les 4 et 5 juillet au 
stadiom nord de Vllleneuve- 
d’Ascq. près de Lille, mettra en 
présence te équipes masculines 
de huit pays : Belgique, Dane- 
mark, France. Grèce, Italie, Pays- 
Bas. R n a , Tchécoslovaquie. 
Derrière la RD. A. favorite logi- 
que, l’équipe nationaJe disputera 
à celle d'Italie une qualification 
directe pour la. finale de Zagreb 
Jes 15 et 16 août. 

Sa composition sera la sui- 
vante : 100 m : Panxo (ASCIA). 
10 sec. 29. 200 m. ; Boussemart 
(BEC), 21 sec. 03. 400 m : Bour- 


mln 37 sec. 43. 220 ‘ 


iCAPj, 50 sec. 34. 3 000 steeple : 


45 : Panao (ASCIA). 10 sec. 29 ; 
Gasparonl ISF), 10 sec. 54. 
4 y 400 m : Bourdin IGUC), 

46 sec. 81 ; Dubois (TJST), 46 sec. 

9; LIacser i AS PTT B), 47 sec. — 
Fellice (CSE), 46 — "" ” 


19^5 m. Disgu 
56,4fi m. Ma 
(RCF), 69.32 


la Fédération française d'athlé- 
tisme. pense que te tricolores 
pourront, éviter de faire le détour 
par la finale B d’Athènes les 1® 
et 2 août. En revanche, il nourrit 
des ambitions plus modestes pour 
l’équipe féminine qui doit disputer 
sa demi-finale ' ------ 


__ disputer du 6 

12 juillet orec ta participa.Uon 
des meilleures joueuses mon- 
diales. a été annulé en raison 
de la déjection du principal 
commanditaire. 

NATATION’. — La nageuse de 
RJQJL. Vie Geweniger, cham- 
pionne olympique à Moscou, a 
amélioré de 13 centièmes de 
seconde le record du monde 
du 100 mètres brasse en con- 
trant la distance en 1 min. 
09 sec. 39 à l’occasion de la 
deuxième journée des cham- 


pionnats de RJ)- A. à Berlin-fisf. 
Agée de dix-sept e~~ 
Geicenjger araii établi 


t rte 


cèdent record ta 19 avril 1981 


ROBLOT SA. 

227-90-20 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


LABAGâGERIE 



SPECIAL DEPART 

SACS DE VOYAGE 


4(1 cm: 99F 
50 cm : 129 F 
60 cm : 149 F 

Pa:u» . 12. tue Tioncha 


v NT FERMETURE annuelle 

L F. r. O M P T n l K FRANCE ORIENT 

SOLDE 10.000 TAPIS D’ORIENT à des PRIX JAMAIS VUS 

i0B 


CYCLISME 

LA HUITIÈME ÉTAPE DU TOUR DE FRANCE 

Vainqueur à Bordeaux 
Freuler abandonnera à Mulhouse 

Grâce aux sprints intermédiaires assortis de bonifications, 
Bernard Hinault a consolidé son maillot jaune, jeudi 2 juillet, au 
cours de la huitième étape. Pau • Bordeaux, langue de 227 kilo- 
mètres. Après avoir contrôlé la course, pratiquement de bout 
en bout et enrayé plusieurs attaques, il a porté son avance de 
13 à 33 secondes. La traversée des Landes sous la pluie s'est 
achevée par un sprint massif, qui a confirmé la rapidité du Suisse 
Urs Freuler, vainqueur de Freddy Maertens. Le premier Français, 
Yvon Bertïn, s'est classé septième. 

De notre envoyé spécial 

Bordeaux. — Dn cas, ce Freu- revenir en. Suisse courant juillet 
1er, seul coureur moustachu du afin de préparer te chajnpion- 


peloton. C'est un surdoué du 
vélo révélé par les Jeux olym- 
piques de Moscou. Spécialiste de 
la piste, détenteur du record du 
monde du kilomètre départ ar- 
rêté amateur ~ ' - 


nouvelle tentative de record ? 
Qu'à cela ne tienne ! Puisqu’il 
est momentanément disponible, 
on peut s'arranger. L’invité de la 
dernière heure 


40 c.), il participe â son premier au partage des prix, mais Peter 
Tour de France dans des condi- Post lui signe un contrat tout ce 


Intérimaire appelé en renfort 
sein de l’équipe Ti-Raleigh. Son Bruxelles, 
rôle est important mais limité miné, c j’i 


substantielle, 
travail sera ter- 
ü: jusqu'à Mulhouse, 


la montagne et Ton sait qu'il être nombreux à franchir ta fron- 


abandonnera avant les Alpes. H 
a d'ailleurs son billet de retour 
en poche. 

Les clauses du contrat qui le 
lie provisoirement au groupe 
Ti-Raleigh ne sont pas très or- 
thodoxes. Cependant, l'organisa- 
tion du cyclisme professionnel 
est telle aujourd’hui qu’ii ne faut 
plus s'étonner de rien. 

Replaçons l’affaire dans son 
contexte. L'engagement de Freu- 
ler pour le Tour de France a 
pour origine l'affaiblissement de 
la formation Ti-Raleigh. Joop 
Zoe terne Ik vieillit et ne possède 
plus sa forme des années pre- 


de rupture, Bert Oosterbosch, le 
rouleur maison, décide brusque- 
ment d’aller en vacances: il n’a 
plus envie de pédaler, il préfère 


Autour du lac de Bordeaux, 
Freuler a pris sa revanche sur 
Maertens. Dn exploit i 


JACQUES AUGENDRE. 


i. Wlnn*n tP.-B.,), é 


sportif de la marque, doit com- 
bler te vides. Durant le Tour de 
Suisse, il a remarqué Des Freu- 
ler qui a précisément gagné une 
étape. Un solide gaillard âgé de 1 
de vin et -trois ans, ambitieux et 
intelligent avec lequel il se sent , 
des ajflniiés d’autant plus gran- 
des que le jeune Helvète envi- 
sage de renoncer à son métier 
de mécanicien auto pour faire 
carrière dans te Six Jours. 

Cet athlète débordant de santé 
pourrait rendre de grands ser- 
vices sur la route du Tour, du 
moins à l’occasion des étapes de 
plaine et des exercices, contre la 
montre collectifs. Seulement, ne 
lui faut-il pas impérativement 1 — « 


SD NA 

LA MAISON DE L'INDE 

Boutique officielle 

du Gouvernement de l'Inde 

solde 





• La Fran ce rurale.'- — Images 
et perspectives. Cet ouvrage, 
publié par la DATAR, comprend 
deux études : la première se 
propose d'identifier et de déli- 
miter les zones rurales consi- 
dérées comme fragiles, puis de 
déterminer leurs avenirs pos- 
sibles et les politiques régionales 
souhaitables. La seconde étude 
est consacrée aux zones de 
faible densité et à leur avenir. 
Des annexes complètent tes deux 
études. 1154 p.. 40 F. 

• Formation et dévelop- 
pement régional. — Cette étude, 
réalisée par l'ADEP 2t publiée par 
la DATAR est consacrée edx 
liaisons entre aménagement du 
territoire, formation des adultes 
et développement régional. 
214 p., 50 F. 

• Le nouveau pian comptable. 
— Par Yvon Pesqueux. Présen- 
tation générale du plan comp- 
table, version 1980. 304 p.. 79 F. 

• Répertoire français des 
emplois. — Cahier 12 : les 
emplois typas de la fabrication 
Industrielle. Tome 3 : chimie, 
bols, papier et carton. Ce cahier, 
publié par la centre d'études el 
de recherches sur les qualifi- 
cations, présenta, en cinquante- 
cinq fiches descriptives, les em- 
plois spécifiques de la chimie, 
du bois et du paplercarton. 
196 p„ 70 F. 

• Traits iondamentaux du 
système industriel français. — 
Enquête annuelle d'entreprise 
1978. Industries mécaniques. 46 F. 
Construction électrique et élec- 
tronique, 45 F. 

G Les services du premier 
ministre. — Cet ouvrage, édité 
par les Presses universitaires 
d' Abc-Marseille, contient le texte 
des conférences prononcées par 
M. Marceau Long à ['université 
d'Aix-Marseille-lll. 282 pages. 
70 F. 

• Préperaf/on du VHP Plan 
(1981-1985). — Quelques éléments 
■pour un bilan des établissements 
publics régionaux. Sept .ans 
après la loi du 6 juillet 1972 
crôpnt les établissements pu- 
blics régionaux, le commissariat 
'du Plan fente un bilan de son 
application. 102 pages, 30 F. 

• Cahiers de Hnstltui d'amé- 

nagement et <f urbanisme de la 
région d'Ile-de-France. — Publiés 
par l'IAURIF avec le concours du 
&N.R.S. Au sommaire r la car- 
rière Internationale d’un grand 
urbaniste : Gérard Hgnnlng, 

renouvellement et désaffection 


EMPLOI ET LOGEMENT. — L'UN EF 
(éx-flenouveau) vient de créer un 
service emploi-logement destiné à 
aider les étudiants. Offres d'emploi 
et de logement : 11, nie Godot-de» 
Mauroy. 75009 Paris, téi. 742-59-40. 
Demandes, depuis le 1* |ullleL au 
,71. rua d'AbouWr, 75002 Paris, 
. téi. 236-96-98. Ce service est 


DANS LES P.T.T. — Dans le cadre 


• Vingt ans de conquête fran- 
çaise de T espace. — Cette étude, 
pubiiêe par le ministère de l'in- 
dustrie, présente les différents 
aspects du développement de 
l’industrie spatiale française. 
84 p., 35 F. . 

"• Tableaux ds r Observatoire 
national des entrées dans la vie 
active (CEREQ). — Volume n» 8 : 
accès & remploi des étudiants 
Issus du second cycle de l'en- 
seignement secondaire ou ayant 
abandonné en cours de forma- 
tion un Institut universitaire de 
technologie ou une section de - 
techniciens supérieurs. 88 p., 
30 F; 

• Troisièmes assises inter- 
nationales de renvlronnement 
(Paris 9. 10 et 11 décembre 1980). 

. — Compte rendu du colloque. 
Volume II : les sciences au ser- 
vice de l'environnement 140 p., 
40 F. 

• Des chiffres pour la culture. 
— Cet ouvrage est le troisième 
annuaire statistique publié par le 
service des études et recherches 
du ministère de la culture et de 
la communication. 37e p-, 90 F. 

• Mieux négocier pour [a 
commune. — Ce numéro spécial 
des Notes bleues du ministère 
de l'économie et des finances 
regroupe les Interventions des 
participants aux Journées 


l'initiative de la direction géné- 
rale pour les relations avec le 
publia 48 p., 12 F. 

• Traits fondamentaux du sys- 
tème Industriel français. — En- 
quête annuelle d'entreprise, 1978. 
Industries du papier, du bois et' 
diverses. 188 p.,.45 F. 


3L. quai Voltaire: PuU et 


121, me Henri-Bar bosse, 933*8- 
AubervÜHers Cedex ; Télex Doc- 
tràn Paris 204826. 


Evolution probable du temps en 
France entre le vendredi 3 Juillet 
A S heure 'et" le samedi 4 Juillet A 



Températures (le premier chiffre 
indique la maximum enregistré au 
coure de la journée du 2 Juillet ; le 
second, le minimum de la nuit du 
2 au 3Î : Ajaccio, 28 et 21 degrés; 
Biarritz, 19 et 13; Bordeaux. 23 et 
14; Bourges. 24. et. U; Brest, 17 et 
10 ; Caen. 17 et 10 ; Cherbourg, 
15 et 10; Clermont-Ferrand. 28 et 

14 ; Dijon. 27 et 15 ; Grenoble, 29 
et 16; Lille. 17 et 12 : Lyon, 29 et 

15 ; Marseille. 30 et 20 : Nancy. 25 
et 15; Na&tee, 15 et 10; Nice. 25 
et 19 ; Paris-Le Bourget, 21 et 13 ; 
Pau, 2? et -13 ; Perpignan. 23 et 18 ; 
Renne*. .17 et 9.; Strasbourg. 27 
et n ; Tours, 18 et 13 ; Toulouse, 
27 et T4" ; Pointe-à-Pitre, 30' ét 22. 

. Températures relevées A- l'étranger : 
AJgar. 28-. et 18 degré*; Amsterdam. 
17 et Ui Athènes. 31 et 23; Berlin. 
24 et 18 ; Bonn. 23 et 15 ; Bruxelles, 
19 et 14 ;■ Le Caire. 39 et- 22; Iles 


DIMANCHE ? JUILLET 

«Le Sénat», -10 b. 30, 15, ni t 


34, avenue de Madrid A NoofUy 
(Tourisme cul tarai). 

« Lé monastère du Val-de-Orâoe », 
15 h. 30. 277 bla, rue Saint-Jacques 
(Tourisme, culturel). 

« Synagogues de la rue dre Rosiers, 


Canaries. 26 et 19 ; Copenhague. 19 
et 13 ; Genève, 28 et 14 ; Jérusalem. 
32 et 19; Lisbonne, 22 et 13; Lon- 
dres. 18 et 10: Madrid, TA et 13; 
Moboou. 21 et 12 ; Nairobi, 24 et 9 ; 
New-York, 28 et 20 : Palma-de- 

MaJorqoe, 25 et 19; Rome, 28 et 


du Conseil d'Etat, place du* Palais- 15 b- métro Père-Lac h aise (Visages 
Royal, MmeGamier-Ahlberg (Caisse do Paris). 

nationale des monuments hlaUul- ......... ...... 

qœe). . . . . „ ; . ;• . v : /, . ‘lundi s juillet . 

• Tombes, céübrts dû elietièrè de _____ ■ " 1. 7 

Montmartre i, l& h-, entrée- avouée _. «.TornhaanE tire. roi*, de Prenne A 
Racbel .(Approcha. de 

« Sa lopa _<fe . JMtel l*inblgnoa.», h„ 1 rue 

15 h, r ntfov_ satot-paid JAtéud). des Abondances A BoiUogne^Blilan- 
:« La Sénat. - Palais du Luxém- court. Mme Bachelier, 
bourg». U'b-, Y0, me de Tounwn, « Eglise Saint-Médard », 18 b., 
Mme Barbier. 141, me Moulfetard, Mme Bouquet 


bourg », 13 h-, 20, rté de Toumon, 


15 h. 30, métro Lamarck - Caulaln- 


10 b. 30, métro Monge. Mme Rsgue- 


VIVE LA PLANCHE A VOILE. — La 
quatrième version' du Festival 
International de planche A voile 
aura lieu, du 7 au 13 juillet, à 
U Grande-Motte. A l'origine com- 
pétition réservée è l’élite de la 
planche à voile, le Festival accueil- 
lera en avant-première, las 7 et 
8 Juillet, les amateure dans le 
cadre du rassemblement méditer- 
ranéen de . planche A voile. Cette 
manifestation est organisés avec le 
Yâcht-Cliib de La Grande-Motte et 
la Fédération française de voile, 
de la FNAG- 


PKORABTLITES 

POUR LE DIMANCHE 5 JUILLET 
Sur la majeure partie du paya, 
la Journée aéra bien ensoleillée. 
Quelques passages nuageux persiste- 
ront sur l’extrême Est (Alsace-Jura) 
et près des côtes de la Manche. Par- 
tout . ailleurs, las périodes ensoleil- 
lées seront très dominâmes après 
dissipation des brumes et brouillards 
matinaux qui pourront être fré- 
quenta dans le Sud - Ouest et le 
Centre. Les vanta seront en général 
faibles -et les températures de aal- 


« Cités d'artiste* fit Jardins secret* 
ds Montmartre». 15 lu métro Abbes- 
ses, Mme Thym (Connaissance dlcl 
et d'ailleurs). 

t L’an cl os tragique de Picpus », 
15 b. 33. rue de Plcpus, Mme Fer- 

« Vie quotidienne et religieuse an 
Moyen Age. les confréries, les croisé», 
runivaislté' ». 15 tu "Métro Cité, 


(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

« Exposition Nicolas de Staël », 
lô^h-,. Grand Palais (Approche de 

c L’Assemblée nationale », 15 h., 
33, quai d’Orsay (Arcus). 

« L'Opéra ». 13 h. 80. devant I’en- 


« Salnt-Oermaln-des-Prée », U5; h- 
abbaye,. M. Soulo (Histoire, -et Ar- 

chôologtfr). ' ' 

« Lb " Sénat ». 11 b, 2ù. _ - rua de 


TbumOtt, IL JreleL - ' 21 h. 30, métro Pont-MKrla^M. Jaslet. 

«Tombes célèbres au. Père- «Hôtels du Marais, place des Voe- 
Lachalae», 15 h_ outrée boulevard Km»..' 14 h. 30. métro Saint -Paul 
de Méhilmontazrt, M. Jaslet. - (Résurrection du passé). 


( Document établi 
avec lé support technique spécial 
de la météorologie nationale J 


d ins», ’-ïtf- h4 métro Télégraphe 
(Résurrection du passé) ^ 

« La Folle-Bain WamM.», 13 tu. 


Paradis, Mme Thym (Connaissance 
d'ici et d'ailleurs). ■ 

«Za danse macabre, thème plas- 
tique et poétique». 15 lu, MQsée des 
monuments français, U. Boulo • (His- 
toire et Archéologie). ■ ; 

«He.de la Cité méconnue», 13 h., 
métro Ultô. M- Jaslet. 

-«Hôtels du Marais illuminés», 
21 h. 30. métro Pont-Marlajl. Jaslet. 

«Hôtels du Marais, place des Vos- 
ges»,/ 14 h, 30, métro Saint - Paul 
(Résurrection du passé). 

' « Hôtel Lauzun». 15 h, L7. quai 
4'AnJou (Tourisme culturel). 

« Ruelles, caves Inconnues du vieux 
Marais, abbaye de Man buisson », 
14 h. 30. 2, rue de Sévlgné, ML Teor- 
nler fie Vieux Parla). 


H0Ü® 


DU 1er JUILLET 1981 


« Promenade dans le Vieux Mont- 


CONFERENCES- 

DIMANCHE 5 JUILLET 


Des bouquins par milliers! 

LIS CLASSER, LES BARBER? 


INCROYABLEMENT MODESTE 
spécialiste LEROY FABRICANT 


5 BONS NUMEROS - 4' 851 


4 BONS NUMEROS 184 370 


3 BONS -NUMEROS 3 043 309 


740 007,50 F 
102 778,80 F 
3 432,30 F 
90,30 F 
7,90 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 8 JUILLET 1981 


VALIDATION JUSQU’AU 7 JUILLET 1981 APRES-MIDI 
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■IQtSIRS.-.ET TOURISME ) 



I L esC bien ffrrf le temps des grands 
voyageurs qpi, last® après la réou- 
verture des frontière», an 2874, ' se 
rendaient en Chine sans trop savoir ce 
■qu'ils allaient ,~y faire on y voir, trophen- - 
roux de faire partie dés privilégiés titu- 
laires d’un visa 1 A dette époque., les 
organisateurs lirais on quatre, pas plus, 
dont Daro, Kuoni. Wagons-Lits, Jet 
Tours! sê battaient potar obtenir dés 
visas, non pour bâtir des itinéraires où 
conquérir une clientèle. Os prenaient cé 
que les Chinois leur donnaient. , et le . 
public, restreint, acceptait ce qu’on htl 
offrait 

En ISSU -là. CWne a accordé qitinze 


■ mille visas à la France qui n'es utilisera 
qu’une petite -moitié, car, & présent, Tottre 
dépasse largement la demande. Le public 
prêt 4 payer en moyenne 15 000 francs 
par personne n'est pas inépuisable : 
depuis deux ou trois ans, on enregistra 
même une stagnation, voire une régres- 
sion de. la demande pour la Chine. Cer- 
tains tour-opérateurs doivent annuler. 
; cette année, Jusqu'à là moitié des grou- 
pes prévus. 

Le bouleversement de ce marché tou- 
ristique provoque des attitudes totale- 
ment nouvelles tant de la part des orga- 
nisateurs français que des * réceptifs * 
chinois. Le consommateur doit donc 


comparer ce qu'il désire et ce qu’on lui 
Offre pour éviter les deux plus grands 
écueils qui le guettent -- se tromper d’or- 
ganisateurs (ils sont une bonne quin- 
zaine!. et se tromper d’itinéraires Ois 
sont innombrables). , . .... 

Il y a. en outre, quelques généralités. 

. principes de base ou évidences, qu'il faut 
connaître afin que, quels que soient 
l'organisateur et l'itinéraire choisis, au- 
cune déception ne paisse gâcher le plai- 
sir de la découverte. C’est ainsi que l’on 
distingue, d'un côté les éléments fixes 
que l’on est obligé d’accepter, et, de Vaa - 
tre, les éléments variables qui permettent 


ENCORE DES CASSE-TÊTE 


bientôt 


-La Chine reçoit aujourd’hui 
cinq fois plus <te -touristes qu’en 
1977- La Luringshe, l’agencé na- 
tionale qm. a le monopole . de 
rmganisatdbn ^ .des voyages en 
Chine, ast mj argàa' ' 
cai&ire, qui atfceinc 
huit cents emptoyâs, 
te perscemeî des aga 
Tout y est extefe» 


touriste 


qui peu 


pourtant voulu par 
tés. L’infrastructure 
tait k traitement lm~ 

s trente mâle clients 

est demeurée Ja même alors, que 
le nombre des -touristes s’élève à, 
cent cinquante, mine. 


; manque cte 
capacité, et manque de profes- 
sionnalisme^ — Seule la ville de 
Canton (d*uu intérêt touristique 
mineur) est convenablement 
équipée sur lé plan hôtelier en. 
raison de sa foire annuelle. 
J&iâxt (Beijing) ççt un véritable 
goulot d’étrangement, et, sur les 
cinq jours pleins qu’il faudrait, 
au mbzinmzn, pour la découvrir 
les Chinois cxTen accordent, en 
moyenne, que. trots (soit deux à 
trais nuits}. . 

Les meiSeares places Cà nid- 


OBGAWSATEDRS 
DE VOYAGES 

ortudsatniTs «le 


tfL 67S-€S~«). 

"SM 

i frontières; 

1 ; iubtcBcs ftontlbt* ; 
cotUn ; Tonri»ï V*can- 


ASSOCUTTOKS 

rori«rtl*2r 

Paria, t£L « 
de* amlttt 
lfiS, «ta ChMuxa. 75014 Puis, te. 
322-03-8» ; le Mo * - — - 

loire, SZ, ntt Wl 
date. 529-ZS-77 


«rata*. ïsns 

Pute, te. 723-64-85; Association 


Üet de PStirij sont, le plus sou- 
vent, laissées aux hommes d'af- 
faires. et les touristes se. retrou- 
vent dans des hôtels dé banlieue, 
dans' l’împossibilité de rentrer 
se reposer en . début d’après-midi 
par -38° à l’ombre. Le rêve 
des Chinois serait des circuits 
sans Pékin. Impensable ! De y 
parviendront pourtant grâce au 
piège des circuits « économi- 
ques », que nous examinerons 
plus loin. Ainsi, lorsqu’il y a le 
choix, on ne sait Jamais avant 
le. 'départ . dams quel hôtel <m 
logera ni la dotée exacte du 
séjour dans une ville. Certains 
organisateurs pourtant (Jet 
Tours, Kuoni, Wagons-Lits et 
Ton prochain Asie -Tours) pren- 
nent le risque d'inscrire dans 
leur catalogue le déroulement 
■ des itinéraires, avec datée des 
étapes, en estimant que les pro- 
grammes sont respectés entre 80 
et 90 %- 

. Si, en règle générale, la nour- 
riture. et l’accueil sont unanime- 
ment appréciés par les ' touristes, 
.H faut savoir que certaines villes, 
victimes du succès des trésors 
qu'elles recèlent, restent encore 
sous-équipées. On y est mal logé 
et conséquence logique d’un 

manque de professionnalisme — 
on y mange mal _ 

# Technique : apparition d'une 
insuffisance. — La bavure tech- 
nique* monnaie courante dans 
certains pays à hante densité 
touristique, était impensable il 
y a quelques années en Chine. 
Différents témoignages récents 
permettent d’en discerner l’ap- 
parition : pas d'accueil à la gare 
ou à l’aéroport, véhicule prévu 
pour dJx-Imît personnes qui ne 
peut eh contenir que neuf, 
vieux Hyouchine-14 ou 18 aux 
fauteuils défoncés accusant des 
retords perturbant gravement un 
circuit chronométré. Le fait que 
quelques teilles soient possibles 
dans oes voyages dont le dérou- 
lement était huilé et qui appro- 
chait la perfection étonne et in- 
quiète nombre d’organisateurs de 


de la Luxingshe. Son rôle 
s’avère Inutile pour les iti- 
néraires les plus rodés (et les 
organisateurs les plus expéri- 
mentés), d’autant plus qu'il ne 
saurait en aucun cas se substi- 
tuer aux guides - interprètes 
locaux qui se joignent aux 
groupes. 

Or. ces guides-interprètes sont 
des jeunes, très jeunes même, 
frais émoulus de leur école d’in- 
terprétariat. La reçoivent donc 
une formation «le traducteurs et 
non de guides. En conséquence, 
ils ne savent pas diriger une 
visite et leur français parfais 
très faible rend leur commentaire 
aussi léger que mystérieux. En 
outre, ces jeunes gens n'ont pas 
choisi ce métier. Certains 
l’aizoent et le font bien ; d’autres 
rêvent d'enseigner ou de devenir 
interprètes et se révèlent de 
piètres grades. Tout imprégnés 
d’histoire révolutionnaire. Os 
doivent subitement connaître 
quatre mil l e ans d’histoire et 
Savoir la faire partager sans 
aucune formation préalable. 

Est-ce que tes touristes étran- 
gers se contenteront encore long- 
temps . «3e cette extrême gentil- 
lesse, de cette serviabilité et de 
cette authentique volonté de 
faire plaisir qui tiennent bien 
souvent lien de compétences? 

• Les prix. — La Chine est 
Pun des produits touristiques les 
plus chers du momie. H est 
certain que les marges commer- 
ciales pratiquées par les organi- 
sateurs sont assez élevées sur ces 
produits haut de gamme, mais 
il faut savoir que les prix prati- 
qués par les Chinois ne sont pas 
(pour ie moment) négociables, ce 


• Les carences du pereoreneZ 
tT encadrement — Si là bavure 
technique est encore raie, la 
carence culturelle du personnel 
accompagnant chinois est. psx 
contre.- plus constante. Chaque 
groupe est assisté, depuis son en- 
trée en Chine jusqu’à scm départ, 
d’une sorte d'agent technique 


VACANCES EN TOUTE LIBERTE 

Locations en Juillet et Août sur la Méditerranée 



r Veuillez m'envoyer sans engagement de ma part 
I la documentation gratuite : 

«Location Vacances CAP D'AGDE» 
CENTRALE REGIONALE RESERVATIONS 
Vacances Languedoc 

B J*. 56 - 34280 LA GRANDE MOTTE CEDEX 
TEL. (67) -66.76.88 


CP.:. VILLE: I 

i . 

j LOCATION DU AU - ; 1 

j SIGNATURE ; ï I 

I ^ 

CENTRALE REGIONALE RESERVATIONS^^ 

BP56 -34280 LA GRANDE MOTTE CEDEX Tël.(67) 56.76.88.+ 


oes maga- 
sins de l'Amitié qui naissent un 
peu partout sur les routes touris- 
tiques. Comme en témoignent 
également tes prix abusifs de 
restauration pratiqués dans cer- 
taines régions (lorsque les repas 
sont pris facultativement hors 
hôtel). 

C’est ainsi que Kuoni a négodê 
des prix maximum pour ces repas 
en « extra s, à 25 yuans par 
personne (80 F). On devrait voir 
apparaître une certaine concur- 
rence. 

COLETTE MARAYAL. 

(Lire la suite page 16.) 



La Chine » hy Han Snya and Claude Sauva- 
éditions Jeune-Afrique (31» F 


qui ■ . . 

tout au moins, le jeu de la 
concurrence. Tous les organisa- 
teurs obtiennent, pour un même 
itinéraire, le même prix, de 
nature forfaitaire, mais Us igno- 
rent la part dçs transferts, du 
logement, de la nourriture. Ces 
prix sont établis sur la base de 
.groupes de dix passagers mini- 
mum et ne tiennent pas compte 
du nombre de touristes envoyés 
par organisateur. 

Plus étonnant, tes prix forfai- 
taires sont fixes, quels que soient 
les transports intérieurs utilisés 
(train, avion), quelle que soit la 
catégorie de l’hôtel (à Pé k in 
notamment) ; la notion de com- 
merce n'est pas pourtant totale- 
ment étrangère aux Chinois, 


Au pays des matins agiles 


Q UE vous débarquiez à 
Pékin ou à Canton, que 
vous apparteniez à la 
catégorie tourisme de luxe ou 
que les plans de votre groupe 
aient été établis pour un budget 
minimum, l'une des Berviludes 
inévitables de tout voyage en 
Chine est que voua traverserez 
le pays sur lea rails cT un circuit 
pratiquement immuable, rigou- 
reusement organisé suivant un 
programme dont les dates elles- 
mêmes, sauf accident, devront 
être respectées - avec une in- 
ftaxlb/e ponctualité. Chercherez- 
vous à assouplir tant soit pen 
cette règle, à vous attarder une 
nuit ou une demi-journée sup- 
plémentaire dans cette ville ou 
ce site que vous n’avez pas eu 
le temps de découvrir â loisir, 
on vous répondra qu'aucune 
place n'est disponible dans les 
trains ou les avions sinon celtes 
qui vous ont été réservées de 
longue date, au jour et à l'heure 
prévus pour votre départ. En 
outre, voire chambre cf hôtel doit 
être libérée sans retard cor 
d'autres « a mis étrangers » sont 
attendus pour y prendre votre 
succession. Et à propos d'hôtels, 
ne songez pas trop à dire A vos 
guides que vous préféreriez être 
plue près du centre ou qu’au 
contraire vous auriez souhaité 
passer la soirée dans cette mai- 
son <f hôtes, IQt^elle un peu rudi- 
mentaire, où vous avez fait étape 
â flanc de montagne dans 
raprès-midl plutôt que de re- 
plonger dans les bruits et les 
poussières de la ville. On vous 
dira que tout est plein, que cela 


n 'était pas prévu, que les • ca- 
marades • locaux n’ont pas les 
moyens de vous héberger «iigne- 
menf, bref que vous êtes instam- 
ment priés de ne pas créer, par 
vos soudaines lubies, d’inutiles 
et vaines complications. 

Luxlrtgshe — forgarnsme chi- 
nois du tourisme — n'a pas la 
réputation d'être rune des ad- 
ministrations les plus souples ni 
tes plus efficaces de la Répu- 
blique populaire. Sa politique 
générale semble être de faire 
voyager tes visiteurs étrangers 
dans r atmosphère la mieux asep- 
tisée possible et en récupérant 
le maximum de devises étran- 
gères. Il en est ainsi depuis 
belle lurette, mais la formidable 
fringale de dollars ressentie par 
un régime qui s'aftlrme désor- 
mais - tourné vers l'extérieur » 
et rintlatlon soudaine du nombre 
de touristes autorisés à se ren- 
dre en Chine n'ont, pas précisé- 
ment amélioré les choses. 

Les beignets 
de Shanghai 

Pas très encourageant, pensez- 
vous ? Disons que tout ce/a lait 
partie tfun cadre, dont vous 
pourrez dillicilement vous échap- 
per mais â" l'intérieur duquel 
toute une aventure humaine, que 
vous rioublierez jamais, est en- 
core possible. Mais, pour cela, 
il faudra consentir quelques ef- 
forts. 

Commençons par les choses 
simples , Faites provision de som- 


meil, si nécessaire, avant de par- 
tir, mais sachez que tout un 
monde est A découvrir, en Chine, 
à (heure où le touriste normal 
dort encore, habituellement, k 
poings fermés. Il n'est 'pas uns 
ville de Chine, grande ou petite, 
où le spectacle de la rue aux 
petites aubes n'ait une fraîcheur, 
une spontanéité qui louche le 
coeur. A Shanghai, vous verrez 
les gens qui vont è leur travail 
croquer en vitesse de gros bei- 
gnets achetés A la gargotte du 
coin, sans trop se hêter tout de 
même sur les trottoirs où s'ali- 
gnent les seaux de toilette (en 
bols) soigneusement lavés après 
que leur contenu a été récu- 
péré pour les cultures de la 
banlieue. A Chengdu, on vous 
fera sans doute un signe amical 
de la terrasse de F une de ces 
vieilles maisons de thé où de 
vieilles femmes fument déjà leurs 
petites pipes en prenant le pre- 
mier soleil. Dans les parcs de 
Pékin, vous entendrez des ama- 
teurs s'exercer aux vocalises de 
/"opéra traditionnel, de vieux 
messieurs /aire ohanter les oi- 
seaux qu'ils transportant dans 
des cages aux formes antiques, 
parfois un joueur de flûte ou de 
«* pipa - — ce violon chinois A 
deux cordes — répéter on air 
vaguement mélancolique, souvent 
de très jeunes gens relire ûi/as- 
sablement 6 haute voix leur der- 
nière leçon tf anglais ou de fran- 
çais (et II y a fort è parler qu’ils 
vous demanderont de corriger 
leur accent/. 

ALAIN JACOB. 

(Lira la suite page 16.) 


VACANCES 

OFFRES SPÉCIALES 

CALVI 650 F ai 

; ■ -sé]our pension ccimplëte . 

; ' : : , upé-sèrriàine 980 Fv 

PALM A 650 f ar 

• ,• 1 y> 36; me des Bourdonnais s 
]CT 750OT PARIS :.." T'. S 

J • 236.31.62 - 298:29.07 y 


Parrouren la Franc» et le monde | 

LE MOME ET L’HISTOtRE 
EH DMfOSmVES j 

Choix d’une soixantaine de séries 
de 50 vues avec brochure-commen- 
taire sur les provinces françaises, 
et les pays écraneers, ] 

A partir de 45 F (a série | 
Documentât, et 2 T 

contre 4 timbres 
FRACLAIR-CQLO R 
68630 BENWHIR 



L’ANGLETERRE 
AVEC VOTRE VOITURE 


Lest 


Ion la 


d aîc, Ia longueur de 1s voiture et le sombre de passagers. 
Ainsi, si vous traversez en milieu de semaine avec voue' 
femme et vos 2 enfants de moins delS ans, dans une RIS, cela 
vous coûtera seulement 146 F pat personne; soit F en 

tout, voiture comprise. 

SurHovedloyd, les prix: sont bas, la traversée rapide (40 
minutes), les départs fréquents Qusqur'à 27 par jour). 
R en seignements et réserva dons dans les agences de'voyages 
er à Hovedlord, 24, me Saint-Quentin, 75010 Paris. 

JBOVERXJLOYB 27S.7S.OS 
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a mo M ot a es sotsuts 


H-PROVENCE 


LOCATION DE SÉJOURS ! 


En résidence hôtelière. « w mal im 
— du dimanche au dimanche — 
(piscine, paie, boulodrome, & un 
quart d'heure de (a mer) ; demi- 
pension à partir de 580 F la sçm- ! 


T.H. Paris : Cl) 538-32/10 

AIX-LOISIRS 


10, rue Gaston-de-Sa porta 
13100 A1X-EN -PROVENCE 


Au pays des matins agites 

(Suite de la page fSJ cas bovthfusa où sb vendent 

ET pats puant nas nma <“"• *" 


lents mouvements du - ta/- Est-ce- à (fin que pour voir ■ 
ffquan - — cette très ancienne la Chine U teui systèmaiique- 
gymnastique chinoise qui ensef- maru échapper' au programme 
gne le contrôle des mouvements des visites organisées ? Pas du 


CHÊNE NOUVELLE 

-«»— ~l Encore des casses-tête 


de rame autanr que ceux du 

vite de resertme au sabre ou au 
béton. 


tout, car tout vaut en général 
la peine d’être vu. Mais, là en- 
core, R faut taira un effort Na 
voua contentez pas, dam telle 


vieux messieurs recouvrent /aura notas: elles voos servi- 

cegm i rûétmax ifime howae «"I M- point de «part pour 
de aile bleue, lee am ee d!rt- rèeléwé, quelques details, poser 


JIIIIIIIIIII de toile bleue, les tins se dire- reaiamer quelques ueiaits, peser 

v gonf rets leurs usines, leurs «es questions suppUmenttutea 

> #. m r — 1 - f bureaux, leurs ternes, les autres eusquelles. la Plupart du tempe,- 

I xnè—ué ses I on s’ettansen de répondre. 

I PHILATÉLISTES Z- emrhSa'. félllèuht. *> Scy* Mena a troue eeez dû 

^ ...'.ST?.. C ™* avides vota ÊltertdBnl pour "bblr lerédMInn préelUdedun 

J V ■ marner le programme de le nmecttOm. «fl J son question 

~v ,—v ,*-» /"v ~ a. luumée. Unis si per Imserd en m/ourdlul dee méleHa de le 

www www voœ quelques mo- - bonde dee queue ■ entent 

nai U numéro de *aUM-aom muta de liberté, ellee dons ^M de caux deU- Dm 

ci ™_ taire un tour, dans les merrMe. Xleopmg. Unis rt’nèaltœ pus i 

Dt abord, mus y verres un peu Intermqer vos hbtee eut les 

dq quoi peùt se oomposer le problèmes lee plue concrets. 

panier de la ménagère chinoise. Comment nom loges les en- 

. I , Usa User suesl une occasion vrlers ? Que dlsomsla de la 

-Â. de découvrir les contes* de l’eusse des prhrf Y a*-û des 

Fi me des eu Islnee les plus arrêta de travail ? La stricte 

rsa I un i • célèbres de monde. A Canton, PolUque de Hmitslkm des noie- 



par exempte, non loin de le rmcohmé-w. des réels- 

cathédrale vous verrez les tenues citez les persans t Com- 

marchanda de serpents, de bien d’heures ceux* dofwrt-Bs 

chiens et suites note inusités nasiller choque Ou, i tép o- 


INTERNATIONAL 


/O Y AGES JEUNES 1 / 


^yougosla^ 

, Formule ^ bord de ""f 


A PARTIR DE fl'-tZ'S 

1870 F feicl 


voisinant avec des variétés Intt- Que des récoltes ? SJ fa China 

nies de poissons ai autres fruits vous Intéresse, créât par ces 

de mer trais, salés, fumés, sé- rêafitésJà qu’a faut commencer 

cités, des Codages de légumes et P** 13 vwa posons de que s- 
(Therbes mimrtieuaamam ficelés Bons, Pù* vos Wtes auront le 
par petlta paquets, des théories sentiment que leur sort, leur 
do canards désossés, aplatis, We quotidienne ne vous sont 

luisants. Et puis, autour de ce s Pes Indifférents, plus Its seront 

marchés, // est bien rare de ne finalement disposés à vous eu 

pas trouver quelques-unes de dire. 

SUE CROISIÈRE SUR LE YAtGZE 

Encore un conseil: chaque de Chungqhtg à Shanghai, de- 

tola qua cala vous sera possible mande plusieurs fours, mais c’est 

— et R faut y penser dès les une croisière uidqua et vous y 

premier s temps dm la prépara- revivrez les souvenirs der mo- 
tion de votre voyage — prenez donnairee, militaires, fonctlon- 

le train. Cest évidemment plus noires et aventuriers divers qui 

long que l’avion : fl faut trente- tous ont remonté le grand 

six heures pour descendre da fleuve au début du siècle ' pour 

Pékin A Canton, et un peu plus gagner ce Sfchuan fermé où 

de vlngT-qustro pour rouler de battait, dans la misère et lee 

XJan à Shanghai. Uafa c’est une richesses, le cœur profond da 

dee oreille tqvs manières de voir fa Chine, 

la campagne chinoise, une c am- * Pour peu qu’on aborde les 

pagne qui se transforme sous choses de Chine avec quelque 


vos yeux, dos collines de lœss esprit réaliste et un peu <fima- 

du nord aux vertes voilées tro- ginatlon critique, on doit recon* 

picoles du sud. En outre, les naître que tout ce que la China 

wagons réservés aux étrangers paraît décidée à laisser voir 

sont d’un excellent confort (la d’slte n’est que littérature - (1). 

cuisine des wagons-restaurants ® ne tentez pas reffraotfop, 

est efie-mëme plutôt meilleure vous rfy recueilleriez que bus- 
qué celle des hôtels! et si vous tratlooa, surtout en deux ou 

ne risquez pas d’y rencontrer trois .semaines. Hais voyez au 


empêche de vous aventurer un laisser voir et entendre et qui 

peu dans d’autres voitures pour ne voua sera pas toufours offert 


qu’aux couchettes - dures •- n'asr de découvertes que oeflas 
qu’on a voulu taira. 

ns le môme esprit, et si ALAIN JACOB. 


Dans ta même esprit, et si 
vous avez vraiment le temps, 
essayez aussi de voyager par 
bateau. La descente du Yengza, 


(1) Marcel Giaaet, Ut Pensée 


Paris-Londres 180 e suss""- 


— sovereign— 

Vacances lointaines 

1 semaine àMiami 

5260F* 


œ coupon^époi^àBiitish^^ys -TourWinïcrtbiir 3 Cedctl8, 920S 5 Parïs-LaDé&uz^ 


British 

airways 


et diplomatie, quelques respou- {jonc être un homrrw. ou une et soit Kunming, soit Kweflln. 

sabîes de tour-opérateurs pour femme de talent, de culture et D'antres voyages r égion alisés 

leur laisser entrevoir des possi- d’autorité. Or les jeunes étu- sont axés sur la découverte de 

bilités de traitement différentes <flants tout frais émoulus des c minorités nationales». Ce sont 

de celles faites par Pékin. H t Langues Q » utilisés par cwr- des voyages plus difficiles & dé- 

semblerait d'ailleurs qu’à Pékin ^rgnnieai-^rrr»! M font que conseiller pour un premier 

même une agence tente de se T^mtnqnl le posa si En cas de content. 

PMtt p«a d’amortlBWCir ; en c»8 


sha Senut^e l'ejnWyon d'on a^compétenoe do guide chinoi* „ C S *™? e 
seclenx pnrt î ^ nsîent su leur SOiUangCaroute delà Sole). 

faim ec matière de oommenteires «« eondeit, dans in sms HU 


: ÏSartq d-Pnroqcl a Laneto. ta»r Tor- 

l'tomagMéiti fajTMpt Demandes donc cm accom- 

pagnaa votre voyage. Vat» ^ ^ prévues dans la 

S’il est des choses qu’il faut n’oWJendraz pas toujours arm ^ j» Soda de NonveDœ 

accepter lorsqu’on désire aller en nom et ses titres comm e c’est pyontiôres 1). La. Mandchourie, 
Chine, il en est d’autres qu’il, .le cas aux Amis de FOrient, sa ^ Mongolie - intérieure, font 
convient, de choisir, en toute. Monde et son Mstdre. chez aussl ^ voyagea spécl- 


Clvillsations du monde . <m ch» 


B ne nous paraît ni 


Voyages de France et d’outre- opportun ni logique de ocsnM- 

mer, qui n*uHllsént que des per- ner thèmes dim/iies. 


composition du groupe. Chaque d’université, mais vous saurez . ^ g 
organisateur, qu’il sait tour- SU s’agit de eonférenders dlplô- 


de la Sole de la Mongolie-Inté- 


On volt désormais apparaître 


est celui de sa clientèle (moyenne expérimentés (ce cpd - vaut par- 5? * éot mo m kj nes j en 

/bàtrer nlrôctn M- inMr* /TiJtaiivcJ hlcn riM tn?Arrw»ffJ ml Kim- Chiite dont les prix 30Ut a peine 


d’âge, niveau et intérêt culturel, fols bien des diplômes) on sim- 

style de vie et de voyages). lie plement d'amatema occaaicHi- infe rieurs a iobo p rr. x ant que 

candidat au voyage saura se faire nrfs. Aasinter noos m confié 068 programmes seront conças 

une Idée en consultant les bro- que, lorsqu’un interprète chinois avec des tarifs bas g râce A ta 

chutes des organisateurs cités, n’était paa capable d’assurer une di minution dre prestations, »o- 

en contactant . directement ceux- visite -commentée, fl suffisait de 8°°? * à t 1 ™ 8 
qui ne vendent pas leazr £ao- i-orienter sur .des sujets qu’il 

gramme exclusivement par les connaissait mieux- compagnateur). Us demenremnt 

agences de voyages. B est évi- ; acceptables. Le plus grave serait 

dent que rhomogénéité d’un • Choix de rttinéTxrire. — Feu qtfüs soient dénués dlntérét î 
groupe, sur le plan essentiel des rie catalogues sortent da Pex- c’est le cas du circuit dit * ex- 

motivations, est encore plus Im- feréme uniformité de -présenta- ceptkumd * que Transports et 

portante en Chine qu’ailleurs. tkm des voyages en Chine : des Voyages propose et qui nindut 

Do même itinéraire parcouru avec dates (il faut oompter les jours même pas Pékin. Cet oaganisa- 

i’ Association des amis de l'Orient P°or connaître la durée), des tear, au demeurant sérieux, n’a 

(animée de ™ain de maître par mims de villes rendues anonymes pas osé ttncluie «Uns sa bro- 

Mm«. Julllerat) ne 6era pas vécu par les difficultés orthogra- chqre. mais ce petit feuillet 

de la même façon s'il est effectué phlques de transcription (Bel- annexe circule et peut tromper 

avec Jeunes sans frontières (dœ Jh»8 : Pékin ; Guangzhou t Can- hien dee canéddats au voyagé, 

connaisseurs 1 aussi, mais plus ton/.), des dgnes cabalis tiques ^ transport aérien. — IÀ 

tournés vers l’aspect conternpo- pour, les modes de tran^nrt aérienne utilisée — , • 

raln, socio-économique). Voici (trMi.' avion, bateau), un maigre ^ h a a r. Tjift.hnnwt, . 

quelques éléments, variables, sus- topo sur chaque ville, peo swissair, Cathay Pacific. Brl- 

cep tûtes d’aider le voyageur à chant fie oombre d’habitante, les Caledonlan, Corean Ahv 

déterminer son choix. Industries—). Pas de cartes, ou i+r^, paüstan, Iran Air— — - im- 

. alors des cartes incœnptètos. pUqoe m^Snmme pré - et 
• La préparation du voyage. jj ^ est eh particulier, post . — Chiite ttei différent : 
Sans ae substituer & l’indlspen- cheé Asie Tours, Àiorintp r, Nottr_- • escales nnlles ou limitées A des 
sablé préparation personnelle yeHea Frontières. Des reconwnan- . escales techniques ou à de simp l es 

menée à bien per le voyageur, dations-" des prescriptions -tranbi^ tvolâ.diiécts sur Pékin) 

certains organisateurs prennent (pourquoi choisir . oet itinéraire on, «i contraire, étapes pltts ou 

une partactive Apnforinationde piutôt que celui-là î) apparais- molnk” longues, hors de Chine, 

leur futur client L Associa tio n gg^ séolement chez Transports Si la moyenne est de passer, A 

pour les amitiés franco -chl- ^ voyages. . l'aller ira an retour, deux zmlt» 


pour les amitiés franco-chi- 
noises, dont la vocation est 
claire, organisé en perman en c e 


l'aller ira an retour, deux nuits 
A Hongkong, certains pro- 
grammes vous laissait de deux 


des débats, des conférences, des Lê Tibet. < produit > rare * dna nuits i Hongkong, i 

rencontrée, des projection» et des ... - ; ; Tokyo, h SéonL On tronrcia 

. Nous laisserons de cMé les mèŒ » * !*“ Œ ^ 136 

L' Association des smls de programmes margtnsnz comme "VM " J *^~ 

l'Orient (émanation do musée Tes périples à vflo, les stages W 1» Corée ét même te Btams- 

Guimet) pratiqua des entretiens d’art martiaux (Mêditour), . les — ^ 

extrêmement personnsllsés ijol txWctng, (à yeolr) et les séjours 

peuvem a osai, pour ceux cnl balnéaires fà wnlr égarement S 5 ™?!. 

n'habitent pas Paris, être télé- cbes Wsgnns-Uts), et même le I™,.' n ,*1 ^ 

■ phoniques ou éplstolatres. Les Tibet. Les «as pbu{ Lhassa sont > 

réonlons des voyageurs, bien distribués avec paxcfcnanle par SrîjJSL 

avant le départ (et même au re- les Chinois car U s’agit d’un prh- * nomùr ® 

tour)', sont systématiques, comme dmt rare (pas pins d’une centaine ■”» 

d’aiUeurs chez Voyages de France de places en' 1981) et cher, de : J? 1 *® avoir te nombre de 

« d'outre-mer, qur nsseoontente Pi ooo P avec Amitiés franco-' 

pas de remettre une bibliographie çtonoteea jusqu’à 38.750 ’F. chez ™ • ,iP — • , H o ngk ong 

aux inscrits mais leur offre les Asie Touis, prix que rteh.ne jua^ ou oilleuis. c est ainsi que de 

livres réoech les plus remarqua- ttfiel' mxzibireOT voyages en _ Chine 

blés. Transport -et Voyages orga- „ ■ ■ .. • • ■ •h n wK*»’Sur trois semaines ne 

nise cetteaanée* oh cycle de Faisons' tout de sotte on sort s*y déroulent en f&it- que sur 

conférences ouvert A tous, lns- Itinéraires « bonlevards », deux. De nouvelles possibilités 

crito ou non, tandis qaé Non- aioà ri toomm ês parce quils «m- aériennes qpparalssent aussi cha- 

velles Frontières assure chaque Patent le chemin des grandes que année et certains organisa^ 

«grofttnp one permanence ÏÏn- S 68 * : Cantt ?’ S ^ghaL Kan- tours — les plus astucieux — les 

formations qui compense une ^ 0Qt de nÂne, Péki n, Il s utilisent. -C'est te cas de te non- 

brochure trop, succincte. Jeunes ^Ua*son aérienne Shangal- 

«tgry t frontières ml Mclte de ses itinéraires (de .10000 à 18000 F), Hongkong , . qui permettra A 

voyageurs, au cours dhoe réunion n3a ^ s 06 vaJent -pes le déplace- l’avenir d’éviter rébape inutile 

préparatoire & chaque voyage, M j^sP^rient A un em o- de Canton. 


leurs souhaits, cerne leurs ren- 


de Canton. 

COLETTE MARÀVAL. 


1/ accompagnateur - frm- 


voyage. Même s’ils Incluent une 
~c' ville Jardin », lia de meurent trop 
partiels, se cachent parfois sous 
-des titres accrocheurs, et tram* 


préparé mais aussi un clr- 
cnit bien .‘c 'réparé. »., 
En rendons par-là que chaque' 


cir- . On «3 trouve dans tous ies cata- 
i. *. t ktgrues, sauf cinq 1 
“ îQe . Quel que «oit son dérouleneut, 
un bon itinéraire- permet de dé- 


Imperfection, en'elle soit .MTure ' m 'ms parmet de dé- 

«-«r. i» cm, é ?r«a « 


exemple), mhê^nteà^p^- 

gramme, doit -Immédiatement et vingt-. jouis. Si ion eonyite one 

?S» ocn " ,léa ' SSTe roS S yS 

S- 0 f e J . es .r ^v par ,J m -? J ^: : ^ce dojgrl^z SSS 


rée. nrlse en rriatr. nar ixr, * voyage total .errance/ 

tenr ymraiTP Prince durera donc de dix-neuf 

leur ae. voyage, c est le rôle lr- a 

remplaçâble de l’accompagnateur nutr^n^!nTOi™'a 8 î'mi 

français : prévenir les difficultés. ^ ^ 

amortir les rimbllmm nillû^io Critères suivants : 


amortir les problèmes, pallier za CCbWSSluraa »- 

carence éventuelle du goble lo- ' ; • Le dosage. — Le voyage 

cal, grâce à ses commijsaances, adosê» est le type même de 


• New York - 2110F 

...... . ,, 4950F 

• Lima — ......... *’3^10F 

• Location motorhomes aux 
Ù£A d«i ... .... 3 000F 

• Grand drcu3 en Amérique du 

. Sud 15550F 

• Qoisiâre aux Galapagos ' 

«jJ-ïV-.- 5290F 

•BangkoJs ........ 3280F 

• Tour dirMonde (bdjj . 7150F 


souhaitées par le groupe du sim- 
plement par l’un de ses voya- 
geurs.- _ 

C’est ainsi que- Touring Va- 
cances a pu faire visiter un 
cabinet d'architecte à un axchl- 


ïuh problème, trois aspects essentiels- du. pays. 

de pïegram- ' Il comprend donc deux grandes 
i prévues mais cités (Pékin et Shanghai), deux 


imcoNbm 


villes d’intérêt culturel portant 28 Ru» Ddambre 750K Paris a 
sur l'histoire, l'art, r archéologie - T&: 322 30 26 g' 

Ï.SKét 32 bLR^dekW.doflroOdOOO!** 


groupe : Jeunes sans voyage régionalisé conviendra I 
une imprimerie à un plus partHraHêrènaeitt. pour- un 


prince Slhanouk ! C’est »<nsi que - région. Les {dus «*«««< «p w» ? < 
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VOL CHARTER PARIS-MONTREAL 


Confort et petits-soin 

■ • _ . ... ^ u mim. n est BKlB QU'üa «“ 


O TJÏ ,J dit '« charter s petite 
d'abord. 4 en vol dont le. 
prix appandt comme rela- 
«vemenl modéré par - rapport a 
feux pratiqués par les compa- 
eoles' aériennes rtgallérea Mate- 
«ni . dît «charter» se Bon^dent 
Snsst d'avions arrivés à destina- 
tion avec plusieurs heures ae 
retard, après un vol e&ché par 
la désinvolture d’hôtesses ne jar- 
re, nt qu'anglais et par rinoonlort 
de sièges entassés, voire basa 
d*usaae- C’est cette médiocre 
-a ou talion du « vol à la demandé » 
que la compagnie cenadiœne 
Wardalx inappliqué A démentir. 
Notamment par un service « 
grande . classe à bord de ses 
«.ppareOs qu’elle affrète trois fols 
nar semaine en commun avec 
l’agence'. Jet’Am entre Paris et 


-ai métal ffnne salière et. même 
cCun rond de serviette. 

Le service semble plus qu'bonô 1 
rable, né aérai t-ce qu’à cause de 
la délicatesse du personnel qui 
he . se uroit pas obligé, dans le 
sens Canada-France, de réveiller 
de farce le passager pour le petit 
déjeuner. ' 

Quant an respect, des horaires, 

. -tous les témoignages concordent 
poux reconnaître qtffls ne souf- 
frent guère jf écarts. .«Lorsque 
' fai commencé. Vannée dernière à 
-trotter avec Wardair, fai évidem- 
ment trouvé leur prestation 

remarquable, explique M. Roger 
Darmon, directeur de Jet’Am. 


Toutefois, fe pensais (pion pou- 
vait en faire un peu moins- Je 
leur al donc demandé ffaUeger 
leur service — par exemple. 
& abandonner ' la s er v i e_tte 
chaude — et de baisser leurs prix. 
Us m’onf répondu par la néga- 
tive en soulignant que T&rpnt de 
leur maison était orienté dans un 
tout autre sens. Pour eux, les 

vacances de leurs clients com- 
mencent à la montée dans F avion 
et non à la descente . -Le touriste 
éprouve le besoin, d’être rassuré, 
et ces petits luxes permettent dy 
répondre à bon compte. Par- 
leurs. Us ont raison : Ut servtem 
chaude ne coûte que 10 cen- 
times. » 


Le service à bord est devenu un argument de vente 


pour as vols transatlantiques, 
Wardair met en ligne dea appa- 
m {]3 Douglas DC-10 -st -Boeing- . 
747 dont ’a capacité a été limitée 
à trois omis sièges pour Jts Pre- 
miers et à quatre dent quarante 
Twynr les jeoonds. lies oabtoes des 

Stoas bat été a g rém e nté es -de 

coloris vis et variés quiévoquent 
irréeisttbement la détente et les 
vacanoefi H n’est pas Jusq u’à la 
brochure Just tocose^autre- 
ment db «En cas de péF&i» ^ 
ne iacoate en bande dessinée de. 
couleur comment place r le mas- 
que i caste» ou eo mmmt 
caa nppuelL . 

Lee # ^ 

—, ; tombons & Ititirartisage et 
«T dénllace, 

après bs repas. écouîeinEgiuiuits 

qmir «tend* rnn des SnU pio- 
rasns de umsiqae, livres I»™ 
to mints. et, ê gogo, tontes les 
poissas, y cmnprti les «entes, 
ai VplxtacraTiePse, le rsgine- 
mentpsend le Sa™ de couverts 


Pour tes mêmes rations, tes çWon, 
responsables de la compagnie se . « sec s, je n 

refusent à vendre à bord alcools, ça.» _ 

parfums ou cigarettès. Cette aeü- Wardair permettra .à Jet Am 

vité mercantile nuirait à la qua- a e moins peiner au cours d’un 
îtté du service normaL D’autre été 1981 qui s’annonce dur. Les 
io' oAtrwHnr» atii neraonnel de m mnumi« régulières ont mam- 


Htjé du service normaL D autre été 1981 qui s’annonce aur. -L*es 
part, la' sélection du personnel de compagnies régulières ont main- 
cabine est impitoyable. En effet, 'tenu sur l’Atlantlque-Nord leurs 
..toute personne ne satisfaisant pas t^ns à des niveaux très bas et 
h 90 % des épreuves passées au même au-dessous du seuil de 
j- ^onv oomaiTifK de rodage ™xnt.a>iiiït£ dans certains cas. Les 


è. 90 % des épreuves passées au même au-dessous au *uu 
tAimp de deux semaines de rodage rentabilité dans certains cas. L*s 
an centre de formation de la affréteurs de «charters» se sont 

rfirrmngrïta avec American Air- donc trouvés piégés : il leur est 

ers voit remerciée. impossible de vendre 

<«» "veto, poursuit 


n est exclu qu'tti wMhôriæent 
leurs prix sous peine de perdre 
S clients. Le Point de 

SShotite et JeTâm. peçu « 

citer qu’elles, ont donc - m» 
antsnt .de vols vers les. State- 
unis qun leur etait sosslble dc 
le lalie cax. la montée 
aidant. la demande te vote 
acharteisa s'est effondrée. Mais 
jet’Am n’a pas modifié aon o pnr 
~amme Canada » élaboré avec t 
SmpSnie Wardair. Le bouche 
A oreUtea s! bien fonctionné que 
te coefficient de remplissais des 

avions avoisinera les ira * 
quoique les tarifs soient prati 
qnement identiques à.enr 
d'AIr France et C'AIT Canada. 

SI le dollar revenait à des taux 

de change plus ratiommhles et 

<rf les compagnies .régulières fai- 

iSTSràl ieure tarifs tes 

hausses correspondant à celles 
de leurs coûts. Il y aurait gros 
à parier que Wardair to- 
nnerait d’afficher complet. .Tant 
Ü est vrai que. même dam » 
domaine aérien, La qualité du 
service est devenue un argument 
de vente aussi important que la 
modicité du prix. 

ALAIN FAUJAS. 

■Jr P nriB -Mnntréal-Pajls. «ta 2 300 
& 2 850 francs. Dans toutes les 
ncencea de voyage. 





CONSULTEZ VITE VOTRE AGENCE HABITUELLE 
OU ALBATROS: 


RÉSIDENCES' | oj prihcipales 

Campagne • Mer •"Montagne 


1KHH.V aoo i 380 tan. d* FABB5. 

rtn r .°t«r,nw et ttgalM 
phatoeapias. pJM*o“ï 

■'îSsASwsrsft^-' 

_ _ vT-thim Marcel -Haefetan^ 
X4SJ «L8&CT. 

■ . __,_ nU 33 1 paris Autoeuta 

Pli* 875.040 P- 
CSAÜMSTTE - 066-SO-SS 


perdre de l’sigent. 

invité au Québec par son petit- 

fis ne veut pas se séparer des W± A. BTID ! 

nombreux paquets qu’ü emporte. PAR ■ IR * 

L'hôtesse- Faide à les placer dans ... 

le# compartiments bagages « Pulogue «HH bon» 
largement suffisants. Comme s?Ü U S 

se trouvait ™ ff Sept mÜLiom de touristes ont 

est ravi et ü le dit. Car c’est ce ^ chemin de la Pologne 

gui vf a le plus étonné . pour la ^ cours de Vannée 1980, dont 
première fois fai reçu du cour- cent trente-huit mflle en 

Tier me cfooui la provenance des pays occûten- 

de passagers t ton voL Des fétt- Pour accroître encore ces 

~ performances. Vorganisatian po- 

1 ” ’ - lrmatse Otbts a conçu toute une- 

gamme de séjours sportifs ou 
pas. et des circuits dont les 
prix deviennent très compta- 
tifs i Chaire où le doBer 
.flambes à l'ouest Ainsi, «n 
mini-forfait de qimtre fours 
a-UÜ tt» trmcrüé tuec te 
concours te Jet-rouT S. fi 
miiTU a i ncc comprend le voyage aérien 

HAÜTES-ALPE5 Paris-Paris, la location avec 

près rts et lac “■“•^SfïSVt’ïïï koamétraoc iBùrrâU tfmuOù- 
eute, trois unit, d’hdtel. . 
P*ix WbtoMtMfc *®* 58-01-*l- 2 220 F- 

srârat - certes - 

’ 

Annecy I GRAND CONCOURS DE 

. Locations jnlllet-aaût _ _ __ 

PETANQUE 



HMJTES-AtPES 


«FFRE7-V00S IIK SEJOUR MTISTIOUE 
8 ™Session pebsonneue 
SELON la oe marche 
DES CflPEUHEUMEItt 
Ateliers de peinture, dœsin, ^.be, 

■ modelage, photo, S “'P*ÏÏ!' 
écriture? techniques de B 

Partir * 700 F. Damandaz notre brochure 
joindre un timbre. 

. lis CHPEUHEUHEUX » 

U BoteKre, 19310 AYEN * (55) Z5-15«9 

| pour «us iendr e J^f 

* le choix' pli® /j f 
I facile . essayef^gg* 

* la sen-sa-Z^ssKâ* 

| tjotmeÇe$y ^ 





le 5 juillet o 13h. 30 

à Sainte-Euphrone 

21140 SEMUR-EN-AUXOIS 



p^Ï^C^CES-SANTE en ANDORRE 

ASLAVTTALH* pjOÜVMJ TRAiraMUNf EFFECTIF 
GERO VITAL H3 nnc fonmilc YiUüa crût _ smw. i««- ries olïets nnmédi»!* 

Le 3àne âge ne dori pas agnifia accès- 



SAE CASSER NOS PRIX 
NOUS SOMMES ENCORE 

touristiquement 

incomparable 

de cures intérieur, cm^e rrn stmtion 

'^■J^^anéerLaSOKrn. de Venice 

et 10 Km. de Padàue. 


offre spéciale 


Vol hebdomadaire 

^AR'iS-D'JBLIN A -R 



to 





DISTRACTIONS En Grèce,! 

Fautomnc, il n’y a que l’embarras du 


Un pUlUUUib ue gwn, . 

voile, un déjeûner au soieu, une visite 

LES VOLS Olympic Airways relie I do Mph^uM cnéOto detoc , 

fannée en Grèce. Demandez de plus 
amples details à vxxie agent de voyages 
sur Fautomnc en Grèce, spr les réserva- 
tions de dernières minutes, hôtels et 

croisières. Et. ..pensezàvos vacances! 


m 









Page 18 LE MONDE — Samedi 4 juillet 1981 ... 


l£ MOMBCDES LOISIRS 


SUR DEUX ROUES A TEMPS PERDU 


Ce# Ataÿiais qui mei 
tes Parisiens bien en 


seiie 


La Suisse 
ies écuries 


a inventé 

de la petite reine 


L E Parisien presse et mal 
informé, pris d'une envie 
soudaine de se dégourdir 
les jambes et d’acheter une bicy- 
clette, dépasse rarement l’avenue 
de la Grande-Armée : et c'est 
bien dommage ! En cherchant 
un peu, il trouverait» Au beau 
milieu du trépidant quartier de 
la gare du Nord, derrière une 
église, sur ' une charmante pla- 
cette perdue dans les marron- 
niers. un bout de trottoir 
encombré de vélos de tout 
acabit surmonté d’une ruti- 
lante enseigne rouge et jaune : 
Le Maison du vélo. 

Le propriétaire des lieux : 
un Anglais de trente-trois ans, 
Francis Kelsail, ancien coopé- 
rant en Afrique, qui projetait 
de monter des expéditions saha- 
riennes en land-xover. En fait 
d'aventure, il devint cadre chess 
trm pour, finalement, se 
reconvertir dans les cadres-, 
de bicyclettes. Un cheminement 
original en passe de réussir 
puisque sa petite affaire marche 
de mieux en mieux. 

Du. vélo de course à la magni- 
fique « byfce » anglaise e olû 
fashion », en passant par le vélo 
de randonnée avec sacoches 
e super-légères » et porte-cartes 
à r&<*ont, on peut tout trouver 
chez Francis. De l’occasion, du 
neuf. U vend, rachète, loue, 
équipe, répare, conseille ; et, de 
plus, avec le sourire. H figure 
da ns le « Paris pas cher a. et 
à juste titre ! Achetant ses 
articles en basse saison, et en 
grand nombre, il parvient à pro- 
poser des prix, sur certains 
modèles, 200 à 300 francs moins 
cher que les autres marchands 
de cycles. 


«La bicyclette dans Paris n’a 
pas tellement pris. C’est trop 
dangereux ; la circulation n'est 
pas faite pour les vélos. Par 
contre, confie-t-il, la France 
possède une multitude de petites 
routes de campagne tout à fait 
adaptées au cyclotourisme / » 

Les amateurs de vélo qui fré- 
quentent l'atelier sont surtout 
des étrangers : jeunes Cana- 
diens ou Américains qui lui 
louent ou lui achètent une bicy- 
clette, ou encore organismes de 
tourisme allemands, ang l a i s ou 
américains qui emmèn ent leurs 
clients découvrir les châteaux de 
la Loire & vélo. Tout est prévu 
pour que ces randonnées se pas- 
sent bien : de bons hôtels où 
faire étape Je soir, un min ibus 
qui escorte le groupe, transporte 
les bagages, et qui est prêt à 
récupérer les personnes fati- 
guées-. 

Bien sûr, des clients de ce type 
ne se présentent pas tous les 
jours, n y a tous les autres. 

Les coureurs du dimanche qui 
achètent telle bicyclette pour les 
couleurs de son cadre semblable 
& celui de Zoetemelk. Les couples 
où monsieur choisit la superbe 
machin e « tout campagnol» », 
douze vitesses, ultra légère — 
sans clamer la facture au foyer 


modeste spécimen. Pourtant, et j 


a c’est ce qui fait le charme du 
métiers, souligne Francis, beau- 
coup de femmes fréquentent la 
Maison du vélo. Dépassant le 
stade du petit vélo tout simple 
qui reste à la campagne, certai- 
nes se lancent dans le vélo de 
course. Elles achètent alors, tra- 
dition oblige, des modèles pour 
homme. Car, au-delà d'un cer- 
tain niveau, les tubes allégés et 
les beaux pédaliers n'existent pas 
sur les cadres de femmes. Cer- 
taines sont plus sensibles à l’élé- 
gance et au confort et ne résis- 
tent pas au charme de la noire 
bicyclette anglaise ou hollandaise, 
peut-être un peu lourde, mais tel- 
lement stable dans la capitale I 

Le troisième âge. enfin, fré- 
quente l’atelier. En une seule 
et même journée, deux messieurs 
respectables de soixante et onze 
et soixante-quatorze ans sont 
venus, sans se passer le mot. 
acheter la même bicyclette. Un 
classique cinq vitesses, à mi-che- 
min entre le vélo de ville et le 
vélo de randonnée. Le plus âgé 


Face â tout ce petit monde, 
Francis ne compte pas ses heures. 
H discute, conseille, écoute, invite 
ses clients à assister au montage 
et à la réparation de leur véhi- 
cule. o Ce n’est pas ça qui m’ôtem 
des clients », explique-t-iL H ai- 
merait que sa boutique devienne 
un point de rencontre et même 
un lieu de départ de cyclotou- 
risme. Actuellement il loue des 
. cinq vitesses au tarif de 25 F la 
Journée. H connaît tous les pro- 
blèmes que peut poser la randon- 
née et ne manque pas d’idées 
pour organiser Iffi-mème quelques 
circuits. Il ne tient pas encore 
de formule définitive, mais, une 
chose est sûre, les initiés de la 
rue de Bélzunœ tiennent & loi. 
Une bien sympathique maison 
dont n serait dommage d’oublier 
l’adresse. 


U ne cote trop aura r. ua 
marche ne doit pas 
vous faire peur I » Ce 
conseil émane du Tourtng Club 
suisse, et fl n'est pas superflu 
sur certaines routes du nou veau 
canton du Jura que nous venons 
d’arpenter. Et le T.CJS. d'ajou- 
ter : «Si vous n’axes pas tait 
de bicyclette depuis quelques 
années, allez-y doucement I s. 

Outre ses nombreux brevets et 
rallyes dominicaux pour cyclos 
expérimentés, le T.C.S- a lucide- 
ment analysé le phénomène du 
cyclisme de loisir. D'où sur des 
routes et chemins peu encombrés, 
voire à circulation automobile 
Interdite, le balisage de 5 000 Ki- 
lomètres d'itinéraires en moins 
de dix ans, dont 3 804 kilomètres 
par la création de dix cyclo- 
centres totalisant cent quarante- 
six circuits de 4 à 75 kilomètres. 

L’homme-orchestre de cette 
opération de «sport pour tous» 
(et toutes) a nom Jean Romand, 
la soixantaine, ancien publici- 
taire, piller depuis des lustres du 
groupe cycio du T.CJS1, au point 


qu'au jour la direction de cette 
énorme association (ün million 
d'adhérente grâce à l’auto 1 trans- 
forma sa fonction de bénévole 
permanent en celle de permanent 
tout court- Désormais Jean Ro- 
mand arpente «ses» circuits ai 
voiture, le coffre rempli de flé- 
chettes en bois, d’autocollante gt 
d'outils, attributs de sa fonction 
de hflltapgTr eu chef : . entre le 
soleil qui décolore la peinture et 
tes vandales, ou lè vent, qui tour- 
nent les cinq mine fléchettes 
dans le sens opposé, Jean Ro- 
mand a du pain sur la planche ; 
chaque année II lui faut en rem- 
placer un minimum de quatre 
cents. Leur modèle est évictem- 


U lui faut aussi repérer des 
circuits : en 1972, pour créer Je 
premier cyclo-oentae, à Yenfl» un 
petit village accroché au-dessus 
de Lausanne 11 a parcouru,. A 
vélo ou en auto, près de 3 000 ki- 
lomètres ét planté trois cent qua- 
rante-sept fléchettes— Qui ait 
cyclo-centres dit aussi location 
de vélos : fl faut en vérifier deux 


MANOIRS EN PERCHE 


ES corbeaux bénévoles tour- en temps de paix de_ commodi- 


-*-* Sainte - Gau barge. dans 
2 'Orne. Le Perche normand, sil- 
lonné par i’Hulsne. ses affluents 
et leure truites, ce pays de col- 
lines couronnées de verdure 
sombre et de prairies pentues 
semées de bouquets d'arbres est 
à moins de deux heures de Paris 
par l’autoroute. Après Chartres, 
on sort à Lulgny. Cette prome- 
nade calme par manolzs et fo- 
rêts a pour points cardinaux Bel- 
lème et Mortagne, deux anciennes 
villes fartes perchées sur leurs 
mottes, ainsi que Rémalard. 

S alnte-Gauburge avec son clo- 
cher à quatre pinacles, pointe & 
travers les arbres. Le hameau a 
beaucoup de charme : quelque! 
maisons anciennes posées autour 
de l'église et d’une prairie. Le 
prieuré, avec sa tour d'angle oc- 
togonale et sa tourelle siamoise, 
caractéristiques de l'architecture 
percheronne, abritait des moines 
qui dépendaient de l'abbaye de 
Sain t -Denis -en -France. La créa- 
tion d’un Musée des arts et tra- 
ditions populaires, par Jean Maa- 
siot et Armand Guyon. a permis 
de restaurer l’église. La nef. 
blanche et gothique, abrite des 
expositions temporaires. Celle de 
l’été 1981 est consacrée an pain. 
Les machines typiques de la ré- 
gion — pressoirs, grange sur 
roue — attendait sous les pom- 
znlezs d'avoir un toit. Des bâti- 
ments amusants ont été récu- 
pérée : la barraque d'un bal 
champêtre et une école dont la 
salle de classe a été reconstituée. 
Parmi les objets raies : de pe- 
tite fusils en bols qu'on distri- 
buait aux bataillons scolaires 
après la défaite de 1870. A l’orée 
du village, sur la route du dol- 
men de la Pierre-Procure use , une 
leçon de Moyen Age : la ferme 
du Petit -Courboyer porte encore 
sur sa façade arrière une bre- 
tèctae qui servait ai temps de 
guerre à bombarder l’ennemi et 


Le Perche normand est le pays 
dos manoirs. La route de Clé- 
mence (un point de vue sur le 
bocage et sur le capuchon gris 
du clocher de Saint-Cyr-Ia-Ro- 
slère) mène à droite dans Je 
village — direction Gémages — 
sur l'Angeoardière. Superbe sur 
sa hauteur avec son plan carré 
et ses tours. Une aimable gale- 
rie & l'italienne relie la tour 
d'ongle au logis. Vallée, peu- 
pliers légers, petit pont. Vers BeZ- 
lême, en haut d’une allée, les 
Feugerets, une 'terme solide, -sa 
mars et son manoir. 

Les forêts sont les cathédrales 
de la région La route traverse 
celle de Bèliême. Entre les fa- 
tales de chêne — un «sixième du 
peuplement est âgé de cent qua- 
tre-vingts ans, — on est presque 
recueilli Les deux autres spécia- 
lités, plus prosaïques, sont le bou- 
din et le cidre. Celui de Bernard 
Caillou, à Mauves-sur-Hulsne, est 
un délice. Un mélange de « mille » 
pommes, la rousse, te muscadet, 
la ribotière et la bedaine, qui 
lui donnent son goût. 

La liste des manoirs n'est pas 
close, la Vôve, très élancée avec 
sa tour-donjon et sa tourelle, est 
un célébrité. Près de Rémalard, 
qu’on atteint par la superbe 


route de crête de Colonard, Bd-, 
vétlus acquit, eu 1743, 1e châ- 
teau de Voré. La d e m e u r e blan- 
che 'classique à fronton et tes 
communs à toits bruns appar- 
tiennent toujours à ses descen- 
dants. Pour sauver les paysans 
de la misère, l’auteur du livre 
De V esprit créa des ateliers de 
filet. et de bonneterie. L1 voulut 
aussi fonder des forges et des 
hante fourneaux qui auraient été 
alimentés par le bois des coupes 
■ de ses forêts. Mais 11 se heurta 
à l'opposition des industriels, 
gentilshommes qui exploitaient 
les. forges voisines de la Frette, 
du Moulin-Renaud, de Langzxy. 
Au dix-huitième siècle, le Perche 
- était connu pour son travail . du 
fer. C’est à Randonnai, entre 
Tourouvre et VemeuU-sur-Avre, 
qu’a été fondue la passerelle du ; 
pont des Arts. 

De Bânalaru à Mortagne, on 
aperçoit la Mqussetlère,- -ferme 
fortifiée, mieux visible* dans son 
ensemble, de loin que de près. 
Toujours sur la droite, mie té- 
nébreuse allée dé marronniers 
mène à Maison-Ma agis. Belle 
grilla gracieux château ac- 
compagné de pavillons et d'une 
chapelle: Maugie * fc Bien Logé 
était, dit-on. le bras droit de 
l'enchanteur MpT-Hn. 


Mortagne a son grand homme : Alain 


comme l’écrivait Alain, n’est 


une place - pnmrùdaJe, est une champs, a La plupart des fie- 


est ouvert tous tes Jou» pendant 
champs. & La plupart des fie- rété de 14 h. & 18 luet iT muSe 
veurs Vont remplacé par des Alain dans la maison dre comtes. 
chevaux de course légers analo- ûu .Perçba * Mortegue, Joua las 


tan. qui est maître-assistant de 
géographie à Nanterre, qui ter- 
mine une thèse sur le Perché. 
Seuls quelques-uns continuent à 
faire du percheron dans la ré- 
gion de Nogent-le-Roirotu Us 
sont exportés , en petit -nombre, 
notamment au Japon, dans VOe 
ü'Hokkaido. où lespctrceOes sont 
petites et en pente.» 

Le paysage aussi s’est mo- 
difié- Le po mmie r, victime de la 
prime à l'abattage, se fait rare. 
Le remembrement a eu raison 
des haies. Maiy ici comme ail-' 
leurs les conséquences écolo- 
giques néfastes entraînent un- 
certain revirement. Grâce à des 
subventions, des groupements 
d'agriculteurs ont commencé à 
replanter dans la . région de 
Sainte-Ganburge. A titre expé- 
rimental, on suggère de semer 
des bois de-' grumes 
lie Perche _ se mobilise pour 
offrir aux .amateure de longs 

week-ends un tourisme - léger. 
Gîtes ruraux, 1 camping à la 
ferme, randonnées équestres, 
sont subventionnés par l'éta- 
blissement public de Basse- 
Normandie. les conseils gêné-; 
râux et tes collectivités locales. 
Soixante-seize communes sont 
intéressées par ce programme. 
Notamment Mortagne, BeUême, 
Sainte-Gauburge, Bémalaid et 
Longny. On se renseignera â 
leur syndicat d'initiative. Les 
randonneurs apprécieront le 
G JL 22. reconnu mais non ba- - 
Usé dans sa totalité, qui. portant 
de Verneull, traverse les forêts 
de Mortagne, au nord de Ton- 
rouvre, de Reno-Valdieu et de 
BeUême. Un bel itinéraire dans 
un pays toujours varié, vert et 

FLORENCE BRETON. 

★ Le musée de Sainte -Gaubuige 
est ouvert, tons Ire Jouth pendant 
l’été de 14 b. & 18 h-, et le musée 


Rien de plus si mjle qu’on 
cyclo-centre. On a peiné an par- 
king. mais aussi an voisinage des 
transporte en oom rnux à l'hé- 
bergement, â Za restauration. ; 
les centres figurent dans des 
localités hautement ttnris tiques, 
â l’écart des grandes agglomé- 
rations. Le «entre hxbmëxne est 
une auberge, un vétedste, une 
station - service. Une . brochure 
succincte, comportant tes itiné- 
raires proposés, est remise aux 
touristes, ainsi qoTme carte de 
la région sur laquelle flftzrent les 
cyclo-circuits, tous désignés par 
une lettre de l’alphabet que l'on 
■ retrouve aux carrefours En cas 
d'accident on de panne pave; on 
peut contacter . Je cych- centre 
par. téléphone; qui avëa al or g- 

C'est le cas à SatgneJfctex, an 
cœur tin Jura; le paradis les che- 
vaux et des bovins» et. depuis 
peu. des cyclos. Les premiers 
vivent en semi-liberté gûoe 4 
un incroyable réseau de barrières 
en fil de fer (non barbelé, avec 
portes en chicane pour teigers 
et randonneurs pédestres. Quant 
anT chemins . (goudronnés pour 
te plupart), lis comportât mit 
des barrières obligeant $ des- 
cendre de vélo pour leur qtver- 
t ure ét leur fermeture 'sons 
peine d’amende)» soit des }ooi- 
stop : dés tubes métalliques «pa- 
cte d'une dizaine de oentlmltres 
chacun, placés en travers dulhe- 
mln ■ au-dessus d’une fosse.* Le 
quadrupède f ug itif se volt hs- 
euader . de prendre te" dé des 
champs l Quant à te dreuteton 
des quatre-roües, fautr4i prêcher 
qu'elle s’en trouve wingwiiÂrPTTwi T[ 
ralentie, voire supprimée ?’ 

Après l'effort, rarement inten- 
sif, le, réconfort provient delà 
balte . â l'auberge, par exempte 
an bord du Doubs : 'an menu, le 
lard fumé, 1a saucisse sèche du 
Tessln, 1a truite sanmonnée arro- 
sée de vin blanc de NeafchâteL 
Dans ce décor Idyllique, seule- 
ment « troublé» par Je grelot des 
troupeaux, aux- fins fonds d’un 
pays échappant aux. cataclysmes 
qui secouent la planète, un 
homme est inquiet : l’animateur 
des cyclo-centres. Pensez donc : 
u IL est. impossible de trouver un 
mécano pour louer et entretenir 
les vélos, la Suisse- ne compte 


e Ce pays de monticules assez chevaux de course légers anglo- 
boisé avec de grasses prairies », normands, déclare AL Jean Fete- 


- MICHEL DELOStE. 

■ TX1 Ar oyrtotourtaina me Pian*- 
ttetla; WL Genève- 3. Location Os 
« /«..SJPï non-membre» : 
32 PB (Une Journée). ' J 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


LA BONNE TABLE, 12, rue Priant. 
538-74-91. Spécialités poissons. 

LE ZEYER, carref. Alésia. 540-43-85 
T JJ. Jusqu'à 2 h. mat, Choucroute. 

AUTSUIL . 

AUBERGE MOUTON BLANC, 40, r. 
d'AuieuiL 388-02-21. Cola, qualité 
Bpéc. pôles. Penné mardi soir et 


LE RUDE, IL av. Gde-Armée. 500- 


FAU BOURG-MONTMARTRE 


No 12 . AUBERGE DE RIQUEWIHR. ! 


L'ESCAPADE EN TOURAINE. 24. r. 
Travemére. 343-14-96 Spéc. P/dim. 
C RESUS, 28 b la, avenue Danmeanll, 
307-37-01. Ouv. Jusqu’à 1 b. mat. 


LA POUX, 2. rue Clément (6a). P/ 1 CAPOULADE, SeU-GriU. l- étage, 
dlm. 325-77-88. Alex aux fourneaux, j T0j 83, bd St-Mlcbal-iP. 800, pL 


PANTHÉON 

CAPOULADE, SeU-GrUl. l« étage. 
TJJ 63. bd St-MlcbBi-a» 800. pL 
Réa. gr. 354-15-20 M? Luxembourg. . 


- REPUBLIQUE - BASTILLE - 

LE REPAIRE DE CARTOUCHR, 
700-25-86. 8, bd PlUeB-du-Calvalxa. 


68. r. GravUUere. Spéc ganMQ&ea. 55, ra * B 0opr S?: l 

1 TéL 306-83-36 P cTm. San, 22 b. 30. 


MAU B E RT- MUTUALITÉ 


AU GOURMET D’ALSACE. 16 rue 
Pavart - 742-71-37 et 286-88-88:' 
SpéclaUtéa alsaciennes* tr Mtmmr. 
LS GO LP, 20. bd Montmartre 19*). 


•5T-GBU4AfN - ST-MfCHEt 

A PARIS, 0.'pL Bt-A.-des- 
■Arte, Ç, 328-88-38, P/maRj.- OéJ. 
WtL^ Soup.; OrilL Gboneroata. 
Soi», Temutaa -entourée de verdure. 


JAP BROUS B, sL q. Gda-ÀuRuatLaai 
^-«-0*. . - ,90-14. Menu .désuet. • 
APP. L00 p sxi. Gde carta. 



733-54-42. J usa. 22 b. Cadre «lég. 

INDRA, 10. r. Cdt-Rlvléra. P/d ün. 

359-46-40 - SpéclaUtéa indiennes. 

Avenue des Champs-Elysées 

COPENHAGUE, 1er étage. CAVEAU F.- VILLON, 
FLORA O AN IC A, sur son agréable Sea 238-10-92 Ses Ci 
Jardin. ELŸ. 20-41. 

Rue du Colisée ÊKenne-f 

No 5, ELTSEBS MANDARIN, 235- No 18. CHEZ PIERI 

49-73. Entrée cinéma Pinmoiut. boargealae. 508-05-48 
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Plaisirs de la table 


en scene 


t ENBX SPADE,. -un homme . 

1—1 bien -coaina des téléspec- 
X J - 1 tâteras, publie "(êdïtiODS 
Fr^ncé^mplre) Met * jote- to. ■ 
eiwt Ôe acoat des pxomsD&tes 
yanmanda et senttmentalefr où 
rm rrLtoovem les pèlérina^de 
oè gotamet et les muas, céttbtes, 
db Jacques . Manière et JSt Bay- 
,nK«wi KiOflUer, <ïes TtoTsgroe et 
do Ferrero (te Maràaàde de 
]à; : iB&;fle MUomesnil), et& ^Ôn y 
Ut une défense de la eaipft face 
an œndie insipide, de. Justes ié- 

Qesdcms (comme ceHê-êi : mLa 
bonne’ cuisine est née, : chez les 
paysans et l&s pauvres, Æitne 
tiécesOU U’éconorateS *î un 
éreintement du Château-Relais 
de l'Aisne. où «le dtscoars re- 
dondant du maître de maison et 
les gestes amphlgcnfriques de ses 
aides Raccordent mal avec la pe- 
titesse des portions »; un débou- 
lonnement du turbot (poisson 


deua fois plat quant & sa forme 
. rt à sa saveur), «te. J’y relève 
aussi. 4 propos de Bocuse (mais 
te propos S’adresse à d’autres), 
une . critiqué dés -diète-: t qui ne 
rêpnt jku^a/ «C'est, dit Spade 
(et là il vise Bocuse), ,que d'ar- 
tisan .« est dsoenu industriel. » 
'Et II 'èancbxt; : « Pas de messe 
sans cari et, surtout sans Évêque 
7 dani 26 cas d’une cathèdralè. s 

C’est un point de vue. Ce n'est 
Dm celai de Michel Oliver, qui 

\se veut cuisinier-patron, ayant 
sous ses ordres un excellent pre- 
mier (et, de fait, après Nicolo fl 
petit actuellement se fier, en son 
' bistrot, au baient do Jean -Pierre 
' Prelet). Aussi se consldèrert-S. 
comme un metteur en scène, et, 
dit-il : * Au théâtre., le metteur 
.en scène ne vient pas saluer le 
public et n’est pas non plus dans 
la saüal.* 


Merveilleux metteur en scène 
que Michel I Et qui. malgré ses 


:sea liras, ne manque point d’ètre 
"litp tôt. le matin, pour décider des 
pronieases de là carte, du «fini » 
des plats. 

. Carte jPétâ 

Son Bistrot de Parts CSS. rue 
de Lille. î\ téL 261-16-83). qui 
fiera, notex-le, ouvert tout le 

mois d'août, réalise ce miracle 

d’être bien parisien. provincial, 
et tout à la fois de cuisine ori- 
gfcinle et sincère. A sa carte d’été, 
les plats froids (fondant de 
'volaille aux cerises, charlotte de 
langoustines au coulis de poi- 
reaux, salade de mets de canard) 
-préludent au navarin de thon 
et langoustines et à la rata- 
touflle de lotte aux anchois (ser- 


vis avec des toasts briochés aux 
anchois et à æ purée d'ali l. et 
J'en bien entendu, saluant 

au passage le fromage u» seul, 
mats un bon brie fermier), les 
desserts et «.quelques oins à 
boire maintenant ». des bor- 
deaux notamment, des millé- 
simes 1976 et 1977 et allant 
de 55 à 90 francs. 

SI vous retenez votre table (et 
i] faut retenir, surtout le soir), 
demandez «le jardin», au cha- 
toiement de verdure grasse et de 
japon alertes. Et dites-vous que 
le gâteau au chocolat amer est 
vraiment peu sucré, qu'on ne 
voue en voudra pas de débuter 
par us simple saucisson et 
qu'ejtfln, si Michel n’est pas IA, 
son personnel et son chef son 4 
la hauteur. ' 

H faudra que J’y conduise 
Henri Spade & l’occasion. 

LÀ REYNIÈRf. 


MIETTES 

• Toujours le Poitou l A Hnl- 
dstiva- heureuse de- M. Tassm de 
Rofilce départemental r du. tourisme 
de le Vienne (et qui -veut bien me 
tire que ma remarque sur té dessert 

. gourmand de .son département Ta 
encouragé) vient de se constituer 
* Les MIJoteux en . Pottoù-Cbaren- 
jH*v dont Je pettt guida -signais 
des restaurante s’ôtant engagée à 
mettre à leur carte au moins deux 
plats poftmrfns. Bravo t Certes je 
trouve encore sur ces carte» des 
des gambas congelés, un kmp aux 
herbes, du saumon au champagne, 
du bar aux Hwfe et an - turbot taW- 
ttenoe~ Mais du mofiw le note la 
carte très fondoriqùe fau bon sens 
du terme) de* Troie ' Pigeons à 
Gftenay (7ffl20), ruotol do Franco 
eî te Poitevin (à Poiiierét la TtoiHo, 
enfin. 4 Vivonne (86370) et la i#ve 
de le boulfflture d'enguatee aux 
pruneaux, d’un lapin fard « fcc petits 
gris et de réchine de porc 4 Tem- 
beurrée de choux. ‘ 

• Découvert as des lecteurs. A 

Reims « ta Vigneron derrière le 
cathédrale » (14 rue d* rUnivw- 
Bité) et son canard au raîaf-a. A 
Paris, « La Bécassine gcwtvmnda - 
(41, me des Pyrénées), repris par 
un ancien chef de rexcefiant rea- 
tourant Morena. A Tournas, > La 
Rempart », de bon rapport quaUté- 
prtsc. . - . 

Spècial tësoiyàs ytfe hob- 
veate boutelUe lancée ,par le cham- 
pagne Gosset (la maison la piuB 
ancienne — Ay 1584)- Assemblage 
da blancs si noirs des müiôsJmas 
74 et 75. . c'est un brut (dosage 
0,70 Va), sinon un altra-brut. En 
houteffie transparente, hélas I '(pour 
mon goût). 

• L'Sge des épices. En -vieillis- 
sent le cognac goûte différemment 
Son partum d'abord . de fleurs de- 
vient plus capiteux. C'est J’âga 
des épices. Gourmet 4 Cognac, 
lance ainsi un Fins Bols à l’Age 
des épices. Intéressant 

. • Un bon point. Pour le suprême 
au chocolat sauce menthe fraîche, 
de Michel Trama (TAubargada, h 
PuymiroJ - Lot-et-Garonne) et pour 
■on •• menu sorpriss * (Ma *).- - 


Philatélie 


1 LE. MARIAGE ROYAL. 

- 29 jniUat 1981 

EN GRANDE-BRETAGNE 


Depuis, noua avons appris l'émis- 
sion prévue par : 

Gnernesey : 3 X 



29JUIY198I 

Caïmans : 20. 30 c. et 1 dot 
falkland : 10. 13 et 52 p. 
Dépendances : 10, 13 et 52 p. 

. Fidji ; 6, 43 c. et i «toi. 
Gamble : 75 b.. 1.00 et 1.25 d. 
jBo&c-r " ■ 

(29-7-81) 


Fidji : 6, 45 o. et : 

“ unble : 75 b-, IJ. 

mg-Konx : 20 c, 1.30 et 3.00 doL ; 
1-81).- 

Lesotho : 25. 30 et ' 


Maurice ' 
Norfolk t 
Pitcairn 

25 c.. W0 
35. 55 et - 6 
20. 25 a. e 

et 10.00 R s- 
USD doL 

» ^ â 

m 

V 

# 

STHR&IA. 

Sl.HËLEMA 

StHaENA 


25 pence ; valeurs réparties 
sur quatre sujets divers ; feuille» de 
00 et 30 pour le 25 pence ; un bloc- 
feuUlet (104 X 128 mza) regroupant 
les sept timbres. 

par ailleurs, de très nombreuses 
antres émissions sont & prévoir. 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 
J2> 65380 O ss un (aéroport). _li 
(Bureau tnobtb 

_ .1700 Contres (dr 

res de Contres), le 26 juillet. — 
tïrand Prix. 

O 21000 Dijon (Centre de rencon- 
tres internationales), le 24 Juillet. 
"14* Assemblée générale des scouts 


Slerra-Leone : 31, 45 c 


tant te 


nuques, représen- 

_ >yal. seront émis, 

te 22 Juillet.- dan» les valeur» da 
M -et 25 pence, imprimée» en sept 
couleurs par feuilles de 100 timbres. 

En outre, deux cartes postales 
c. çotter» » avec ces deux flenrtnea 
commémorât! vfefl - seront également 
rfeüls^m. ; 

- K un^Üvjrtr*mvenlr (ZULéCzlSS), 
oontecant.ieB'deQx Ombres, des pho- 
tos du prince Charles et de lady Diana 
Spencer, ainsi -que douze pages illus- 
trées du couple royal avec rétro- 
spective sur les événements royaux 

position des amateurs de souvenirs. 


22 Juillet. — "43» Congrès eucharls- 
«one. (Bureau mobile, i 

) 41700 contre» (circuit de» 3 Heu- 
de Cont " 

Grand Prix. 

“) 21000 DiJ ...... 

i internationales), le 24 juillet. — 
_ Assemblée f' ' ‘ ' 

guides adultes. 

En bref™ 

• ALGERIE. — Année interna- 
tionale des personnes handicapées. 
1.20 et 1.-U1 DA 

• BERMUDES. — Série Intitulée 
c héritage». 8. 25. 30. 40. 50 c- et 
1 doL 

• GABON. — « Vingt - troisième 
Congrès du district 403. Lions Club 
International, Ubrevllie, 1». 2. 3 mal 
19B1 » (fanions) . 60 Ir„ Port-Gentil ; 
75 rr_ Libre rtlle-Léo Club; 80 fr- 
Libre vil le-Cocotlers : 100 fr- Llbre- 
vüle-fnblscus ; Ifi5 fr, Po rt- Gentil - 
Léo Club : 200 fr.. Haut Ogouè. Otr- 
set. Cartor S. JL, d’après Ky Pbung- 
chaleun. 

• JAMAÏQUE. . — Quatre valeurs 


"Aostnlle : 22 et 60 c. ; (20-7-81). 
Chypre : 2d0 -mite; -(» ou- 20-81}. 
. :-GiM*ttar- : i livra ; (27-7-81). ■ 
Man : o et 25 p. et un bloc- 
feùlUet avec deux timbres de chaque 


bloc -feuillet avec un timbre, 2S/-S] 
et des feuilleta contenant les clt 


DERNIERE HEURE. — Suivant un 
communiqué des P.T.T., toutes les 
nouvelles valeur» dé la série ■ Sa- 
bine» seront imprimées sm la 
mention « République Française a au 
lieu de «France». 

ADALBERT VfTALYOS. 


A l’occasion du mariage du prince 
Chartes avec lady Diana Spencer, 
vingt-deux . payB du Conunonvealtb 
procéderont, la plupart, le 22 Juillet, 
a rémission d’une série commémo- 
rative composée de trois valeurs 
dont tes sujets seront respective- 
ment : un bouquet de mariage, le 
prince Charles et le couple royal 
Pour certains pays, les mêmes 
sujets seront .traités différemment. 
Ascension r 20. 25 et AD pence. 
Barbade : 28. 50 c. et 2^0 doL 
Bermudes ; 30. 50 c. et I doL 
Brunei ; 10 son. 1 et 2 doL ; 


■ Vans partez à la 6 DADELDUPE ? 

Ooe adresse! 

«EN BAS VOUTE LA» 

BENOIT 80 URGE 0 IS 

Route de Vieux-Fort - Bosse-Terre Itél. : 81-32-04) 

Bu h calons 


Spécialité» créoles A louer, au bord de 
Poisson» grillés 150 F par Joui 

Langoaste» petit déjeuner compris 

(Discothèque) ± 


Les 


43 bta, boulevard Aragp; U3*î 
TCI. : 707-58-57 et 707-91 98 
Son anao*üleitc - Sa btmOttu 
et la tutte 
TOUS US JOURS 
UN NOUVEAU PLAT 
r Permè le dimanche - 


f DE MIDI A 2h. DU MATIN J 
sa formule déjeuner: « 

: MENU: 100 F-. 

« vin, café, service compris # 

M2UM da técfaaadé.tél,>54J»«x*î 



ANAHI 


■ SoécidliTés sùd-ornèncoine# 

■ Emoanados— Cebiche. Parrltiada. 
Man chaman teles, Cazueta de 
Mrtnscos c Mot de) Pkrto », 
.Musiques d'Amérique latine 
iS. r, VOLTA {^J. KL» 8S7-S8-M 

sauf dimanche 




LE PETIT Z 1 NC»H 

BASjmcUMB 




£eJRurriche: 


Rive droite 

LE CORSAIRE 

L T bd Exeimans 

«253325 

t£ INSTAURANT DU XVT 

MEJBU 70 Fi*.ç 4 

carte et nrèciaübis . 

WciûrrtH* qui veux tBtiaiWPrt ■ 


IA« 



HUrraES 

retins <Ie MER 

toute Tannée 


VIANDF3 

flifflèes 

T w . 
FEUdrBOiS 


rt lomtesjoOTjmqu'éZh^umUin 


Garnier 

111, me St Lazare 
75008 Paris 
T«L: 38750.40 



CLÉOPÂTRE 

SPÉCIALITÉS MAROCAINES 


23. r. Maza rine, 75006 
Métro 'Odfidn.'TAl. 326-87- 





PRUNIER MADELEINE 

vous êtes'en VACANCES 

pendant louf te 

MOTS DE JUILLET 1981 

«t TARIF COUPtE » 
50 % de réduction 

SUR TOUS LES PLATS POUR 
L£B DAMES ACCOMPAGNEES - 
Ouvert tons les Jours 
RÉSERVATION': 260-36104 
9. rue Dupbot, PARIS (t») 



1“ BRASSERIE DE L’EST 

7 SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

ï*l£ DHJCKUX JARRET DE POfiC- COIWTOE CANARD MMMES SAUTEES^ 
■7.atdu8MliW5-ir-Eg74DR«-D,SHDUMAiWA2HIIUMA7Ml 


380.50.72. 


22782J4. 

^ ‘ MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
b=:9, PLACE DU MARÉCHAL JUIN le* place Péreire) 17 , ==( 


WKMWSmtmm 


S ANS nostalgie, an peut dire 
que vichy n’est plus ce 
qu’elle était La Cte Fer- 
mière a fermé les Ambassadeurs, 
n’arrive pas à faire du Pavillon 
Sêrigné un relais rivant, a cédé 
enfin le restaurant du Casino. 
Enfin et heureusement, pourrait- 
on dire, puisque l’Arlequin, de- 
reno a Le Bêlai» du Pare o est 
passé Mus la houlette de Guy 
Gâteau. Guy Gftteaa était le 
bras droit de Chapel. à Utou- 
oay. Ici U propose une carte 
morte et bien à iul, de cuisine 
dégante, apportant la preuve 
jne les élèves peuvent, à l'oc- 
casion, égaler le maître. 

Son foie frais de canard est 
accompagné d’une salade d’ar- 
tichauts, sa blanquette de lotte 


l fourchette), et Je 


du dicton : « Jamais deux sans 
trois »■ Pulsqu'nvec Gâteau, Vi- 
chy acquiert un troisième cui- 


i Grillade £ 

i restaurant comme les mer- 
veilleux « Thermal » et « Carl- 
ton A ou « Aletti ■). échantillon 
de belle cuisine « bourgeoise » 
comme on disait autrefois (5 pL 
S. Aletti, téL 99-58-74). te bar 
de Georges «t Aline est te plus 
« sympa d de Vlcby. Et enfin 
Jacques Muller en son r Violon 
d’Ingres b (22, place jean-Bpinat, 
tel. M-97-70), bonbonnière d« 
charme embellie du sourire dé 
Mme Muller, timide et dons, 
enrichie de la cuisine minutieuse 


■ Anx alentours, fa ut- II le rap- 
peler. dominé par 


glet à la moutarde verte, 
fricassée d’escargots morvandelle, 


(de Basset, téL 
officie la préel- 


ChanneU, 4 fan, téL 32-09-76), 


bon» petits vins (un salnt-éml- 
llon clos de l’Eglise de chez 
Coste à SS F. un côte-du-rhône 
à 40 P, et, J’onbUals, de cha- 
toyants desserts. Ans déjeuners. 


suffisait d’un hoi 
et de conscience 


rienx, 3 km, téL 3 1-37-45) 


Gaillard », t 
mande) et enfin à Moulins 
(mate qui ne connaît pas 
< L’Hôtel de Paris», la grande 
halte de te nationale 7 en Bour- 
bonnais ?). où les Lanstriat père ’ 
et fil» et leur chef respectent 


attirer ja tradition do l 



TOURISME 


Ç HÔn33 SELECTIONNES 


D 


GERARD MER 

' GRAND HOTEL BRAGA&D •*» 
TéL : i29) 83-05-31 
Place du TJUetu 
88400 GERAKDMEtt 
«Le Fleuron des Vosges» 


: salle de bain» t 
Restaurant 

a AU GRAND CERF» 

(1* Michelin) 

salles de confère newt salle» de Jeux 
pare privé 

03490 ST-VBRAN (Hautes- Alpes) 


LES CHALETS DU PILLARD. TéL : 
IBS) 45-82-08. Ch. et duplex avec-cutel- 
nette 2 à G pera. Tarif spécial septemb. 

Paris 

GAMBETTA 


Bâtél PSRENEES- GAMBETTA «NJï. 
12. avenue du Père-Lachaise 120 e ), 
388-32-47 et 797-76-57, entièrement 
rénové, calme et confortable, situé 
aéré RARE é PARIS. 
Gambetta. Prozii 
_ ? (porte-de-Bega 

direction : place Gambetta). 

MONTPARNASSE 


GRAND HOTEL LITTRE 
9. rue Littré. 75008 Parla. T. M4-3S-6& 
Télex 203-852 Litote) Parte. 120 ehbrea. 


Même administration. 


Provence 


ROUSSILLON 84220 GORDB3 


LE MAS DE G.4RRIGON —* 

Tét. : (90) 75-63-22 
Petit bûtel de charme au pied du 
Lubèron. WeeK-ènda. séj. de repos ld. 


& proximité). Demi-pension. Accueil : 
Christiane Dru art 


Station thermale 


Ugestl' 

allergi 


aémle, séquelles hépatite virale, 
dlabete. 

•*NN (68) 83-00-81 
□r— NN (68 ) 83-83-60 
•NN (68) 83-15-20 


Allemagne ■ 


BADEN-BADEN 


An i 


LDXE - REPOS - SPORT 
GOLF ROTEL ***** 
ï 7570 BADEN-BADEN 




parking, renais, piscine, plein 
piscine couverte, massages. 18 h. - 
Petit- déjeuner-buffet, déjeuner 
dîner tmsnus au choix). 

Prix- -pour 7- jour»/ personne, activité» 
comprises - ch ambre 2 personnes bain 
oc douche, w.-e. : 

Catégorie 1 i 1650 FP 
Catégorie 2 : 3 850 FP 
Chambre luxe avec TV : 2150 PP. 
Suppléai, chambre ‘ 


TéL 19-19-7221 2 3 


* 400 FF. 
’élex 781174 


6612 ASCONA 


ASCONA.. MONTE VERITA ‘ 
Maisoa renommée. Sltuatio 


inqmlle. Piscine chauffée, 
t ennis. Tel. : 194/93--35- 12-81. 
CRANS-MONTANA. CH-3963 


’ 1 "HOTEL ELDORADO * 


doté de tou» i 




. Arrangements i 
ugeux. 

VIN. TéL 1941 27-41-13-33 
LEYSIN (Alpes vandolses) 
' Alt. 1 350 m 25 Em de Mon- 
treux. Climat vlvlflaat. 
. 65 km pi 
patinoire 


GRATUIT 
Pens. di •* 
Forfari-pro: 
torfait-’.eanL . 

Offres détail, par Offire 


1/2 Pens. dès 90 FF 


Tourisme CH-î85i LSTSIS. 


Pension compîêîé T.r.C. ce FF 110.03 
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U MOMhe W4; 


échecs 9i4 


TURBULENCES 


(Tournoi International de Tallinn. 


te, a Txfl CJÎ Ta-hS FXd4 : 9. éxdfl, DXcH ; 10 0*0. 

es S Ftüi Cxri Dxrè : 11- Cas. Dd3 : 12. PM. Dxdi : 
Vrid m Pha 1 firi ^ 13 Ttxdl- SS L 14. Cb5, BÛ7 ; 15. Cd6, 

M WM» cm: It Fs3. TO: IJ. CM. TB»: 

la) cxdzn(i) l8 -na au iie. 

(W 25. Ch6+ ex US ÿi B FM+ semble douteur 

d4 26 FxèG Cd-É4 ! ï çXdS. Cxd5: 9. W). 

CçB 27 Défi fXéfi o-O J 10. 64, C IB : 11 Cb3. DW ; 

9 63 (61 43 irj 28. Dx«+ 12. 65!, CI-d7 i 13 F63. DçT ; 14. a3. 

« R=7 (ml PÉ7 ; 15 H De même, al 6.— Da5+ : 

st s- sîr » S! ^ âÆ 

xn 31 g4!(Ol TgSÎ encore" 6 ... Fç5 ; “. 0-0. Ô-O: & Cb3. 
B-0 32 Kb 2 d2 Pb6 : B. Cc3. dxç4 : 10 Cd2. Dd4 : 

Déï 33. b5-t- Rs5 ]]. éZ. Dt J3 ; 12. D&4, Cb-d7 . (3 De4- 

XC3 34 RH3 (p) ÛI=D Cé5 ; 14. DXÛ3, Oxd3; 15 Oç4 Fç5 : 
ï-d8 35 TXdl CG+ ! J*- Tdl OX*l ï Vt. Taxql avau- 

«ï i? g» Esur’a-.— «“**— 

~î- **— - <■» SâaSSPS & 

NOTES 0-0 ; 12. 63. FIS: 13. 6xd4, 6Xd4 ; 

renlioues sont a envi- M. 04, Fa7f fZaltza v-Furzinzn. 1989 ) 


9 Cd2. Fg4 . lü. Cf3. *5: U. FgS. 
Fç5 ; 12. 64. UG in position est dqul- 
Ubrée (Petroeslan - Sens. Zurich. 
1953). Dana la partie Mnhring- 
De Oreiff (Moscou, 1956). la suite 

9. 64 donna une position peu claire 
après fl-.. Pç5 . 10. Cél, a& : U. CdX 
Dd6 : 12. 14. 0-0 : 13. 15. Cd7 ; 14. TG. 
« : 15. Cb4 : 16. FfL a4 : 17 g4. 
CXd3 : 18 FxdS. FM. 

/) A considérer eet 9..„ F*4 ; 

10. DdS, F67 ; II. 6Xd4. 6Xd4 . 


parue Muhln-Gufe__. 

Fé7: 10. PXçG-V. bxç6 : U-. èxd*. 
6X04 ; 13. Dxd4. 

g) Une idée neuve qui est préfé- 
rable à la suite 11_ Ff3; 13 G!. 
6.X 12 ; 12. FX13 avec . avantage aux 


Dxç3 Tt-dS 3» TXdl CG+ ! 

Cd4 CêS 30 Rg3 CXdl 

. b4 Fé2 1 (1)1 37 64 Td3+ 

. CfS Défil 38 Abandon (q). 

NOTES 

a J D'autres répliques sont à envi- 
sager : 5 Dp7 : 6. Cç3. a6 ;sl 6..» 

Dxç4. 7. 64. Dçt; 8. Cd-b5. Dç6 : 
9. FT4. Ca6 : 10. Tçl) ; 7. Dd3 ou 5— 
Pç5; 6. Cb3 Qu 5._ Da5+ ; 6. Cd2. 
CçG : 7. Cb3. Db5 ; 8 Fg2. d3 on 
5.™ CcB : 6. Fg2. Fç5 : 7. Cb3. FD4+ ; 
8. Fd2. d5 ou encore 5_., FM+ ,* 


rable à la suite 11 __ Ff 5 ; 13 G!. 
6 .X G ; U. FXG avec . avantage aux 


ai SI 8- (4. CçG ; 9. 0-0 (9. Fxç6+). 
bxçfl : 10. £Xé5. Da5+ ; U. Dd2- 
Dxé5 : 12. Dxd4. Db5 : 11 Fit PM : 
14. Cd2. Fç5 : 15. Dç3. 0-0 : 16 F63. 
Cg4 (Bondarevsfey-Dely. 1959) 


h) Sans tomber dans le pltee 
12. CX64. CX 64 ; 13. .-FXM* 021. 

O L'ancien champion du monde 
antre avëc entrain dans l’élément 
tactique. SI 20. CX62. dx62;:2L TI- 
61. TÜ3 et 22_ Ta-d3. 
j) Et non 22 PxaS. PMI. , 
fc> Dn clouage désagréable. 

L) Que Tal dédalgne.v. 31 34-, 
Dç6(d5) : 25. Cé7+ et .Bl 24 — Dao : 
25. Cé7+. et 26. CçG. 
mj Trois pièces pour- la D mais 


les Noirs doivent éviter l’echec per- 
pétuel dans de nombreuses variantes. 

«> Uns turbulence s'annoncait - 
al .30. d2-i 31- M+t- RXh5 : 
32. DCT+. -Sb» : G AH+Ii RX(53 : 
34. • D«-é. - Rb*; 3S- - Tt*+U Cg4 : 
36. TXg4+> RXgt ; 37. Dxé# avec 
échec perpétuel. . . 

o) -Nouvelle précipitation qui exige 
onv dénase minutieuse. 

pl Les Blancs perdent pied, en 
plein zelitioL li é tait nécessaire de 
poursuivre par 34 KG! sans crainte 
5£_ di=D+ é cause de 35. TXdl. 
TXdl : 36 Dé5+. Rh4 : 37 Dh2+ 

avec échec perpétuel. A noter que 
sur 34. RG* les Noirs sont en 
sugxwang 

Q) Les Blancs dépassèrent le temps 
réglementaire niais, de toute façon, 
leur situation est désespérée après 
38. Rg2. C63-+ et 39_„ CXC4- 
- Solution de f étude n” 923 
. À. KOTOV-11973) 

BLANCS : RhS; Ta6. Pb4. Pg«. hT. 


ï ï-jî $& 41 

i 

BLANCS (3) : Rh3. T43, CgJ. 
Noms <4) : RO. EVL Phi ht. 
Le* Blancs jouent et font nulle. 
CLAUDE LEMOINE. 


bridge n- 921 — — 

LA 

RECONSTITUTION 

DEMOUNT-SHASTA 


Dans cette donne U n’y avait 
qu'une distribution des mains 
adverses qui pouvait permettre de 
faire le chelem et 11 était possible 
de la reconstituer au moment de 
jouer le coup. 

41 R 10 9 8 5 

V V 6 4 3 

♦ D 

« R V 4 

6 V 6 4 — Tj 1* D 7 2 

VRD7 OE V10 92 

4 R 7 S 5 g *10 983 

# 9 7 3 — * D 8 5 

A A 3 

V A 8 5 

4 A V 4 Z 

* A 10 6 2 

Ann. : S. don. Tous vuin. 

Sud Ouest Nord Est 

ISA passe 2 # passe 

2 4 passe 3 # passe 

4 y passe 4 4k passe 


reau coupé, roi et as de trèfle, 
valet de carreau coupé, as et roi 
de pique," 9 de pique coupé et 


CŒUR contre toute défense ? 

Réponse : 

Voici le raisonnement : avec six 
atouts (dont roi-dame) chez les 
adversaires, il faut terminer dans 
cette curieuse position pour n'en 


VRD7 — *10 92 

* A 8 *6 

Sud a ia main et fait encore 
deux atouts. II joue le 6 de trèfle. 


ensuite rejouer atout, et le décla- 
rant fait le valet de cœur (si 
Oueât Joue le 7). puis l'as d'atout 
à La treizième levée. 

Comment arriver A cette situa- 
tion finale? 

II faut éliminer toutes les cou- 
leurs (autres que l’atout) en cou- 


de ce coup, 11 est facile de recons- 
tituer la distribution puisqu’il faut 
que Ouest ait trois piques, quatre 


Le championnat 
-de. Birmingham 

Le championnat d’Europe de 
Biimlrtiham. qui devait se dérou- 
ler à Varsovie, va se jouer, du 
11 au 25 juillet, à Birmingham, 
au Grand Hôtel. 

L’équipe de France est compor 


ouvrir de cl * », mais ensuite les 


À A 8 4 2 
V 10 5 4 
♦ D 2 

. # 9 8 4 3 

An^ : E. don. Tous vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

Brock Boulenger Penefaara Svare 


pions qui ne soit pas profes- 


sant notamment deux carreaux 


Svare accepta l’invitation et il 
bondit à « 7 # a 
COURRIER DES LECTEURS 
Le code. — a Vous avez annonce, 
écrit Darde} dnqnln. qu'un nou- 
veau code de la partie libre était 
«i préparation. J’aimerais savoir 


î France. On en trouvera la tra- 


ir- cours du tournoi du « Sunday Ouest ayant entamé le roi de 


VARIANTES 

NEW-YORKAISES 


les grilles; 
du 

week-end 


. 29-23 (d) 18 x 29 14 41-36 22 x 31 

34V» 25X34 13 36*27 6-U !IU) 

40*29 29x38 IB. 46-42 'cal . 

. 32*23 (e) 25-36 I 

19-21 («J 17 35X24 ml 18-22 

.38-32 21-26 18 27x18 28-31 

. 45-46 26-25 19. 37 x 2« 14-U 

39-34 13-18 igj 20 23*14 (01 


49-44 (G-18) ; ifi. 41-36 (7-12) ; 

17. 4T-41 - « sur 17. _ (1-7) Iss 
Blancs exécutait ■ la combinaison 
réalisée en 1909 par le (naître Weiss 
contre le maître Zimmermann . 18. 
33-29 I (24x31) ; 19. 37x17 <12x21) ; 
20. 30 - « (19 x 30); 21. 35 X 44 
(20X29): 22 32-28 (23 x 32); ». 
34X1 L + sur ce coup de dame. 
Dans d'innombrables cas. cornue 
dans cfet exemple- las enchaînements 


& attaquer .sans ré pli Tarant- poste 
à 23. mais, par «ns stratégie d’en- 
veloppement (pions 6 25 et .& .26, 


très fort dans ce type dé Jeu), 
par une 'neutralisation de la- flèche 
23, 29, 34. 40, k contraindre ('adverse 
A s'engager ■ dans an. Jett. pasttfoo- 
neUemebt doutcinc. . ' ! - ‘ • * 

h) Ndùvqsu barcélemenV mtfnaçarU ; 
du ^ln de pion par • nnfQte&tlan 

U Probablement le plus ludlcleux 


_i la combinaison en celui du coup 

(lOXW!). N+ BUT cette très pure . . parallèle] (8x46 Ü) L N +■■ 
application du thème cln oOup droit. P) De très pures e art a n t ra new- 
oj SI 20. 24x G [le thème . majeur york&lsâs. 


J _ . EROBLEjME. C. THUREl ■ ; IN60 

• *'; . r 88-151 (36-27 "37-31 (27X36) 15*1. 


une soixantaine d'années [parties 
des maîtres De Hase- Bat teleid, 1908, 
Sprïnger-Qlroux. 1920, Fabre-Pradel. 
1924] 

b) C'est dans cet enchaînement 
immédiat de l'aile droit» adverse et 
dans les dangers qu'il représente 
que réside la principale raison du 
délaissement de cette ouverture 
35-30. 

ci Première variante De Haas- 
Battefeld comme suit : 2. 40-35 
lIS-201 ; 3. 45-40 (20-24); 4. 50-45 
(10-15) ; 5. 31-26 ! (5-10) ; 6. 32-27 i 
(15-20 1); 7 37-32 >10-15) ; 8. 41-37 
(4-10) ; 9. 46-41 (17-21); 10. 28 X 17 
(11x31); 11- 36 x27 ( 8-11): ia 33-» 
(11-17) ; 13. 39-33 Cl (17-21) : 14. 
44-39 (18-23 n [s’oppose au déga- 


ge vit, même & l'analyse, que les 
Noirs avalent le gain ou le + 1 par 
la combinaison G ». (24-29 !) : 
14. 34 X» eT (23 X 34) ; 15. 40 x 29 
(17-23); IB 28>:17 119*50 I). dame 


(25 x 34) ; 16. 40 x 29 (1&42) ; 
17. 27 x 18 (13 x 24 !) N + L . 

d) Assez téméraire face au maître 
International W. Kaplan, dissident 


reprendre haleine grâce à 34-20 
(25 x 84), 29 x 40 (18 X 29 U 27-22 
(17 X28). 33 x34, disparition de cette 
tension-- (constante éprouvante) 
avec un Jeu sensiblement égal dès 

le} Contre cel éventuel projet et 
constitue un exemple éloquent, 
mais 4 muet» (différence àv»o les 
c om bi na isons)., de l'art de Jouer la 




^riS-TTlV^^xTB. etm. 
+ par oppoelUoiL 


PERD GAGNE . A VINGT PIONS 
CONTRE— ON r par le maître natio- 


et ne la perdront jamais. Après 
6. — (16-21) 11 faut rechercher la 
meilleure parade positionnelle A 
(21-27), etc., R + L 
g) Les Noire ne recherchent pas 


damer, soit & 46. soit à— 50 I 
- m) Certain d’6txe- k ïabrl* de la 
tornade après avoir Joué 40-36 au 
treizième, tempe. On constate alors 
que Franklin, benjamin de la nou- 
velle.. école new-yorkaise, n'a pas 
décelé toutes les variantes de gain' 
sur ]a combinaison qu’il livre (le 


: -, t/ .j>.i placé sur l’une des cases 1 a 3. Les 

À;: -4 *?(■. Blancs doivent sacrifier tous taure 

3B * - \ >l plana, sans que Ib pion noir par- 

... -’-r . vienne à » faire prendre on i « 

•è K /ÿ? 4V 4i taire bloquer. 

"*~wm »r.r- ‘ r-i) • La méthode PO ST : les Blancs 

46 •'.:>«-> *i?5 ^ gagnent, sans Jamais aller é dame. 

<7 48 48 50 en on min i m um de 22 coups et en 

27 coupe au plus. Avec les métho- 
des antérieures, ce maximum de 
La Blancs rntem et ieùnent. , ^bahoo 

• SOLUTION COMPLETE : 10-6 i CONTRE 5 timbrée à 1.40 F. par 
(33X13) 25-431 ! (15-4* J' 43-38! [me- Qoorgos POST, U. nie Braaly.. 68100 
naœ but le tbème du trébuchât] vtLLEDhBANNK.' 

(J3-Ift a,b) 5x371 [la seule J _ ( 4-36*) . _ JEAN CHAZE. 


MOTS CROISÉS 


logique . La Un d'une bagarre. — ■ 

V. Intéresse l'Europe ; La mobi- 
lité n’est pas leur fort. — VI. A 
la tripe glorieuse ; Dénie un pre- 
mier rôle ; -Habille. — Vu. Us; 

Amène à la conscience Lui. — , 

Vin. De droite à gauche, sublime AMA.rPOKF^ ( 
dans le concert; Rougis, par nnn'V.ixwijLJ \ w / 
exemple. — IX Ne réclame rien ; 

A parfois besoin qu'on l'aide. — a*. 152*. 


gratoiiüle. mais surtout Ça brûle. 

3. Secoue : Se voit à l’UlVESCO. 
— 4. Fée en Suisse ; Près d Argos. 


29... AEEPLRRU ( + 2). — 30. (EFCLERAS, P ALTERES. PARE- 
AP EEBR B. — 3L AGLNOSS. — UES. PELERAIS. SPIRALEE). 
32. KEK1NST. — 17. PUEROS.tSOUPRE). 

Solution du 15Î Verticalement 

18 - ŒDIPIEN- ^ 19. ANOtJRE 
Honnirtalenunf . (ENROUA, NOUERA, RENOUA) . 

1. OPIACEE. — 2. SHARPTE, _ 20. BIOMASSE (EMBOSSAI, 
petit voilier (HARPIES). — 3. BOJBAMSS). — 21 IMPUBERE. 
RUPICOLES. — 4. DUPLEXA. — _ 22. ENJUGUA. ■ — 23. CRE- 
B. LIMACES (MALICES). -> _DENCE. - 34. HUMIDES. -.25. 
PUBIENS — 7. EBRECHE; — 8. Bf PATPWTg ( AfflgPRrffi , ESTASSE). 
EXCISAS. — 9. MALPOLL —. —:-.26. SCOLYTE (COTYIiES).— 
10. AMANDINE. — II. DIVALENT , 27. OBLATTF, qui s’offre. — 28. 
(VALIDENT). - 12- OSCULES> - - •- - 

— 13 ATOURS (OUTRAS. 

RAOUTS, ROUTAS. SOUTRA,’ 

TROUAS) - 14. USAGES 

(GAUSSE, SAUGES. SU AGES). 

— 15. COPIEE. — -Mr ESPALIER 


— 5 Fart quelque petit bruit ; 
Retit-gns. — 6. Il est. heureuse- 
ment pour luu tout â fait mo- 
bile . St oh le répète, c’est mieux 
apprécié par le dragueur — 7. 
Necessaire bien qu'inmsiblé. — S. 
Horizontalement fin panache ; Font des vocalises. 

1 Pratiqué par Ramlet comme — 9 N'est pas bon pour le tant ; 
par Proust. — Il Policé ; Nam- Re£ma — tO Sa réputation n’est 
galeur — III Sort de la norme; pas fameuse ; Pour prendre l’atr. 


Bien réels. — IV. Stabilité géo- 



— 11. Légèrement tendu ; Ne dit 
Hen. — 12. Fond de sauce ; A sa 
place ù Satnt- Pterre: — 23. On 
ne peut plus mortes, espérons-le. 

Solation dn ■' 151 
Horizontalement 

/. Environnement. — II. Car- 


not : Alésta. — III. Ovation ; 
Estes. — IV. Lice ; Liaisons. — 
V. Og; Rai ; SS.; NtA. — VI. 
G altotes ; Fi. — V7Z. Item ; Hui- 
tième. — VIH Sis ; Pèpère ; En 


Horizontalement 

t ABEIMNZ 2. BEORSTU 
i+ 6) — 3. AALRSTU. — A 

EENNOTTU — S. ' ACEILORU 
(+ 3). — 6. AEELQü «+ 1). — 
7. E3MNRU (+ 11. — 8 EENOPST 
(+ 2). — 9. DEORRST. - la 
B EE INRS (+ 5). — 11. AAGURTV 
(* J). — 12. AEHNRT (+ 1). — 
13. AACINNRT .(+ 1). — 14. 
EEENSTU. — 15. EGHLNOR. — 
16. EENRTUV (+ D. — 17. 


G altotes ; Fi. — V7Z. Item ; Hui- 
tième. — VIH Sis ; Pèpère ; En 
— IX. Total ; Egarent. — X. En- 


seignements. 

Verticalement 

l. Ecologiste. — 2. Navigation. 


ACINRTTÜ. — 28. EEONRUX. — 


— 12. Nient ; Ment — 13. Tasse 
VUmta ’ FRANÇOIS DORLET. 
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ALAMBIC (CAMBIAL). — 29. 
INNOMEE. — 30. PSYCHOSE. — 
31. EXOSTOSE. — 32. BISETS. 
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Le Monde Dimanche d Eté 


ou des moyens proposes 
parle supplément dominical du Monde 
pour aider ses lecteurs 
à traverser gaiement 
la triste période des va cances . 



12 NUMÉROS D'ÉTÉ. Où, à partir du 21 juin et 
jusqu’au 6 septésiibre. Le Monde Dimanche entrai- 
herases fidèles lecteurs de surprise en etoimement. 
Outre ses rubriquestabituelles, Us découvriront avec 
ravissement.- ^ 


PARIS A CROQUER. Où l’on verra le scénariste 
^ CtokirTflanqué de ses amis dessinateurs 
promener sur des lieux familiers un regard pénétrant. 
Du mystère et de l’imprévu en plein Pans . 


CLAIRE COMMENT ? Ou 1 on verra ensuite le 
romancier Claude Courchay poursuivre dam inné 
quête aussi acharnée que fantaisiste une eatune 
Claire, parmi les communards de ^ ve " ce - * es ^® m ‘ 
mes battues d’Alsace, les légionnaires d Aubagne.- 
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culture 


CINEMA 


EXPOSITIONS 


Soirées rétro à l’Escuriai 

Les yéyés tragiques 


L'Escurial participe à la mode 
du cinéma de quartier : photos 
Harcourt sur les murs plâtreux, 
fauteuils rouges, rideau de scène 
Jaune couvert de réclames, pros- 
cenium pour les attractions — 
Ici, les Costards, un groupe rock 
de gamins cravatés, boucle 
d'oreille, banane extravagants. 
Le batteur frappe ses cymbales 
comme une enclume, les man- 
ches retroussées sur des avant- 
bras potelés d'enfant: Le chan- 
teur transpire avec conviction un 
répertoire yéyé. Ils y croient. 
Comment des adolescents peu- 
vent-ils être séduits par une 
telle lavasse, scorie envahis- 
sante du baby-boom ? 

Rarement entreprise de bêtl- 
fication a été menée aussi loin. 
Avec la distance, on an reste 
pantois. En première partie du 
programme, après des actualités 
de 1955 — hilarantes, car l'actua- 
lité, par nature, est ce qui 
« décale - le plus, — est projetée 
une émission de télévision fort 
célèbre en son temps, ■ Age 
tendre et tête de bols •>. Albert 
Raisner présente en public et 
o multiplex des idoles paten- 
tées : Adamo (avec une frisette 
qui rebique sur le front), Dick 
RIvers tout guindé, qui fait 
l'Américain, Eddy Mitchell. Il 
était mince, portait costume, 
cravate, pochette. A présent 
qu'il s'est arrondi, il chanta en 
pantalon de cuir à ceinturon— 

Le pire arrive avec ceux dont 
on ne se demande même pas 
r- qu'ils sont devenus, car ils 
ont duré le temps d'un 45 tours : 
des garçons en chemise à car- 
reaux qui se trémoussent comme 
s'ils étaient ataxiques, des filles 
aux cheveux taqués à mort. 

Les émissions de variétés 
restent pour la plupart conster- 
nantes. Mais, â l'époque, c'était 
le début du système de matra- 
quage, ça déferlait noyait tout 


; qui n'ôtalt pas la commercia- 


cols, épaules étriquées. On 
n'avait pas eu le temps de se 
blinder, de mettre en action ses 
défenses. Même si on était 
conscient, les forces manquaient, 
il n'y avait rien d'aube que 
l’exaltation de l’infantilisme, 

A CEscurtaJ. le 2 juillet, c'est 
une soirée de presse, les trente 
ans dominent ns nostalglsent 
un peu sur .leur onze ans. 
quand ils étalent capables 
d'écouter dix-sept fols de suite 
la Plus Belle pour aller danser 
Ils se disent qu'à cet âge Ils 
avaient des excuses. Ils lient 
beaucoup. Albert Raisner est là 
et ne rit pas. Il part à l'entracte. 

Après l'entracte, Je grand 
film : Cherchez r idole, avec 
Johnny Hallyday. Franck .Alamo, 
Charles Aznavour, Sophie. Eddy 
Mitchell, Mylène Damongeot. Syl- 
vie Vartan, avec Nancy Holloway 
et Dany Saval qui sont dans la 
salle. Ça se faisait beaucoup 
jadis dans les cinémas de quar- 
tier et de province. On invitait la 
vedette féminine, on la faisait 
monter en robe du soir sur le 
proscenium. Un notable lui 
offrait des fleurs et l’emmenait 
dîner. Quelquefois, elle revenait 
pour (es autographes. Là, ce 
n'est pas la môme chose. Nancy 
<Halloway et Dany Saval se 
regardent telles qu'elles étaient 
il y a une quinzaine d'années 
dans un film de circonstance 
dont le seul intérêt est l'ironie 
rétro. A la fin, Pierre Merle 
interroge, pour France-Inter, des 
jeunes : « Çe vous dit, ça vous 
rappelle quelque chose ? • 

- Ben... Non. • 

COLETTE GODARD. 

★ Escurlal : « Olné - show - les 
Costards». Jusqu'au M Juillet, 
11, boulevard de Port - Rayai. 


Chagall graveur et lithographe 

Le paradoxe du rêveur 


de la leunesse vitale et de la vieil- 
lesse rêveuse. La collaboration de 
: aux autres, les gras Chagall avec Ambroise Vollard. dont 
la galerie Matignon vient de publier 
la tenir vraiment, la forme On (tirait la catalogue complet, reste 


dessin est tah de mille , 
p/es, presque ronds, qui 
loutent les i 

• les maigres, jusqu’à i 




dessin * automatique », sommets de la gravure moderne pour 


choses naissantes. P esprit qui rêve. 

A quatre-vingt-quatorze ans — Il 
tête son ann/versa/re le T juilet, — 

Chagall a renouvelé sa lithographie. 

Cas œuvre, gravées sont grenues Prague Vullëri 


Lorsqu'il grave les AmBS mortes, 
Chagall parle de la. Russie de Gogol 
et de la sienne, à Vltebsk. Mais, 

demande triiios- 


ment . respirer ■ les Images voilées Jama]s de , ëts , m eomd! , ^e 
de légères plages roses et Ueues où du Mi de ,, ^ctie. é «ont- 
éclate ror des tannes al rêmereude psrnasse , „ S . OT „ à frs.are la 
des sens. Leurs suiels ? La sis. la p, mde p0U! mir , œ 


thlque et 

thlque. Ce n'est pas nouveau, 
pourquoi en seraJt-il autrement ? 

C’est du Berlin de 1922. sur. le 
chemin de Moscou â Paris, que dote 
la première «neonlr. de Chegell ^ ” ’dll°S 


Paris également my- basse-cour, qu’il trouve d’ailleurs 
bien grasses et bien nourrit 
qui vient de laisser la misère à 
Moscou. 

Il faut à Chagall le contact direct 


n'est lamais ce qu’il volt. Le paradoxe 
Tu duCheg sll rêveu r estgdll e tontons 

moule de la mémoire, mêlent le ; 

. . . , , , v , poefe, que ce soit pour raconter la 

passe et la puisent .ta Mité et Fra „ oe „„ „ jérusa/em 

rtufïrt ni,'/, lui dBS P r °P^ t9S et des ca ntiques, la 

q Russie des AmBS mortes étant celle 

De cette contusion du temps et qu'l! porte en lui. C’est Je pouvoir 

de T'espace, Chagall fait des q g transfigurer cette réai 

Images. Voyez cette grande lltho- change tout. Et ce pouvoir, 
graphie où un oiseau bleu portant / a vérifier aujourd'hui encore, 
un bouquet de fleurs pfonge, à tra- 
vers un ciel rose, vers les rives rap- 
prochées de le Seine de Notre-Oame 
et d'un village bordé d’isbas où 
don une Ophélie toute en rondeurs. 

Et ailleurs, derrière une baraque 

brinquebalante, il volt, comme al 

détail hier, les amoureux couchés lord, catalogue 
sur rherbe, surpris par la mère, 
levant les bras, et un ange jaloux 
au chapeau rond. 


JACQUES MICHEL 


* Lithographies récentes de Cha- 
in, Galerie Macght, 12. rtlo 
èhèran, E*aris (8"). Jiuqu'i 


i U. Galerie Maeght. 12. 

>hèrar — 

juillet. 

ChoçoU 

VoUard à Chagall. 

Présentation de René Sorller. Ed. 


Ambroise Vol- 


gnon, ; 


THÉÂTRE 

« LA CÉLESHNE », dans les jardins dn Petit Palais 

placé très haut et en oblique — 
sinon les spectateurs sur leurs 
chaises n’y verraient rien. Le d's- 
positif oblige à des cavalcades, 
puis à des groupes figés â la 
façon de l’ancien T JJ P. Les 


houppelande déchiquetée grise, 
style plumage de chouette. Fran- 
çois Clavier était protégé par des 
peaux de vache. Michel Robbe et 
Emmanuel Dec h art re pouvaient considérablement rétrécie. 


l'adaptation de Pierre La ville, 


i robe décintrêe en 
velours safran. Les costumes sont 
d'Hortense Gutllemard. et elle a 
oublié que les nuits de juillet 
sont frisquettes & Paris. Monique 
Brun, Sylvie Orcler, Catherine 


pu l'être, mais ils 
rassemblé* nas diriges, u ne 
s'agit pas seulement d'un manque 
de préparation, de la pluie quoti- 
dienne qui a empêché les répé- 
titions. Même dans des conditions 
difficiles, même 


Utë de se couvrir, â moins peut- travail, le point de ' 


i paraître. — C. G. 


* Musée du Petit Palais, ZI b- 45. 


An Théâtre Gérard-PMIipe 
ACTEURS ET AUTEURS 

La saison dernière, au Théâtre la mise en scène : oe sera Pre- 
Gérard-Philipe de Saint-Denis, mier Amour de Beckett. 
lavée GoklonJ par le groupe Dans la petite salle, toujours, D 
T.S.K, la Tempête et Marguerite y aura Réüheug, de et par Mlke 
Duras, avec Delphine Seyrig et Siggis, du 24 novembre au S dé- 
Saml Frey) était «classique», cembre, les Blouses, par Jérôme 
selon son directeur. René Gonza- Deschamps, du 


fondée sur le « capital confiance ». Dans la grande salle, du 


Ainsi, le mois de mars sera vler s 
consacré à trois acteurs du centre Her: 
dramatique des Alpes : Ariel / Charcuterie fine), toujours 
Garcia- Va ides (la Victoire à E m manuelle Riva, s'attaque au 
l’ombre des ailes, de Rudansfcy, rituel de la famille bourgeoise 
î Spaghettis bolognèée, et du 


salle où Christian Colin aborde Avignon, l'année dernière. 


MUSIQUE 


Ferneyhongh et Nunes à la Rochelle 

(Suite de ta première page J piano (1965-1966), de Femey- 

hough, qui indiquent déjà la voie 
sans compromission vers laquelle 
s'est engagé le compositeur, on a 
pu réen tendre, par Harry Spamaay 
qui l'avait créé â Rayon en 1977, 
« Time and motion study I » 
pour clarinette basse, long solo 
fébrile défer tant comme une coulés 
de lave incandescente. Nouvelle 
approche également de « Time and 
motion study II » pour violoncelle 
et d î s p o s ît ï f électronique (« le 
Monde» du 4 mors 1981), parti- 
tion d'une complexité telle qu'elle 
immerge nécessairement l'inter- 
prète (Pierre Strouch) à l'intérieur 
d'un réseau .d'indications de jeu 
entre lesquelles il est obligé d'opé- 
rer un choix désespéré. Le résultat 
sonore est d'une ïntens : té constante 
que le caractère virtuose de ta 
performance alimente en partie. 

Cette dernière remarque vaut 
également pour l'ouvre ta plus 
récente de Femeyhough, « Lemmo- 
Icon-Epigram » pour piano, que 
Massimüio Dame ri ni a présenté en 
avant - première, puisqu'il s'agit 
d'une commande de ta Biennale 
de Venise : la partition en est 
d'une complexité presque insur- 
montable, tant du point de vue 
rythmique qu'à cause de l'extrême 
rapidité avec laquelle se succèdent 
les traits et les agrégats de notes. 
Et cependant, comme dons l'œuvre 
pour violoncelle, on sent un souffle, 
une respiration — voire des 
instants de détente, — qui assu- 
rent à la composition une véritable 
dimension .concertante. Moins que 
jamais on ne saurait parier ici de 
musique de laboratoire, et l'accueil 
particulièrement chaleureux 
du public, dans le cas de Femey- 
hough comme, dans celui de Nunes, 
était révélateur à cet égard. 

GÉRARD CONDÉ. 


La répétition obstinée des mots 
ou des . phonèmes produit une 
musique de ta parole, mais cela 
ne va pas sans une certaine sophis- 
tication et une sorte de dessèche- 
ment de ta pensée sont Aperghis 
n'est cependant pas coutumier. 

A défaut- de révélations à pro- 
prement parler, I® premier week- 
end du Festival de La Rochelle 
aura été, en définitive, riche en 
confirmations, et ceffes-cf sont 
d'importance, puisqu'il s'agit de 
Brian Femeyhough et d'Emmanuel 
Nunes. Le premier a trente-sept 
ans, le second va en avoir qua- 
rante, et, depuis que le Festival 
de Royan, en 1975, les a fait 
connaître au public fronçais, on o 
eu souvent l'occasion d'entendre 
et parfois de réentendre ta plupart 
de leurs œuvres. Mais c'est seule- 
ment avec le recul que se dégage 
l'importance de certaines person- 
nalités, et désormais il semble 
difficile de contester à ces compo- 
siteurs le double mérite de n'avoir 
jamais laissé échapper de leur 
plume des pages secondaires et 
d'avoir confirmé de l’une à l'oulre 
un style original et d'une rare 
cohérence. 

D'Emmanuel Nunes, on. a pu 
découvrir les trois volets d'« Ein- 
spielung », commandés par ta Fon- 
dation Gulbenklan, Le premier, 
pour violon seul (1979), donné en 
création par Charles Frey, s'articule 
autour d'un « ré » grave, présent 
d'un bout à l'autre de la compo- 
sition et â partir duquel s'étabore 
une véritable pjlyphonie, selon un 
procédé assez analogue, pour 
l'oreille, à celui qu'avait employé 
Bach dans ses « Suites » : ta mélo- 
die sécrète une polyphonie par ta 
persistance au le retour de cer- 
taines hauteurs. « EirtspfeJung 11 » 
pour violoncelle, qui avait déjà été 
donné par Alain Meunier à Radio- 
France (« le Monde » du 25 avril 
1980), se présente d'une manière 
fort différente : d'abord 
cession de traits assez ingrats à 
entendre, mais qui s'inscrivent peu 
à peu dons une harmonie de plus 
en plus enveloppante, voire conson- 
nante, les deux pôles d'attraction 
étant (e « do » grave et le . « ta » 
aigu. . <* m Elnspielung III.», ^enfin, 
pour al ta, -que jouait Gérard Caisse, 
prend comme centre de gravité le 
« sol » de la troisième corde de 
l'instrument, mais échappe à une 
description aussi réductrice ; sa 
spécificité apparaît mieux si on 
l'oppose aux deux autres volets. 
Ce qui frappe néanmoins, c'est b 
large part réservée au registre 
grave (le plus sonore) dâ /'instru- 
ment, et qui fart contrepoids à 
certains passages de haute virtuo- 
sité dans l'aigu. 

Performances 

Ces trois sofos, dont aucun n'est 
de dimension modeste, ont en 
commun une utilisation tout à fait 
classique des instruments, à l'op- 
posé d'une tendance qui semblait 
irréversible ; en les faisant sonner 
conformément à leur destination 
première, Nunes leur rend ceftê , 
chaleur et cette qualité de timbre 
que l'on croit parfois Incompatibles 
avec l'écriture contemporaine. 

Outre les « Epfgrams » pour i 


(*j En 1582. les Rencontres 


î d'abord, à l'occasion d 


EuratUm de la Maison c 


•* lieux mis de c 


; exceptionnels. — * 


i & sa disposition 
lettent d’être tout 


VARIÉTÉS 


MORT DU POÈTE 
BERNARD DIMEY 

Le parolier de chansons et 
poete montmartrois Bernard Di- 
mey est mort à Paris, II était 
âgé de cinquante ans. 

(Né an 1331 à Nogent-an-Bassl- 
gny (Haute-Maron), père ouvrier, 
Bernard Dlamy réalise d'abord des 
émi ssions de radio, puis est je mna- 
Uate et peintre avant de s'installer, 
a vingt-cinq ana, sur la Butte Mont- 
martre. H va alors devenir l'un des 


et promènera 


i physique robuste 


t*apu dans de petits cabarets où 
ses poèmes et au* ' 

Oar Dlmey a été i 


Uns et des plus sensibles paroUem ■ 
de la chanson ûunçafee. 12 a écrit 
pour Moo iQudji. Yves Mon tan d. 


Henri Salvador i 


— Spraeuae, Mêmêre, 
l'Amour et la Guerre, Mon truc en 
plumes- . Comme diseur U avait 
obtenu, en 1970, le' grand prix du 
disque- En 1978, Q avait réuni ses 
œuvres complète» noua le titre 
Poèmes voyous. — .Ci*.] 



VmCNaOGASSMAN MOMCAWn aWCOMONItaANO ROSÉftPŒRfiE 

OivttfPUcra. 


UN HM DE MARIO MOMCB11 


SEUL A PARIS AU COSMOS TEL. 544.28.80 


GUERRE 

et 

E4IX 

UN FILM DE 

SERGE BONDARTCHOUK 

? er eA 2 em Partie chaque jour 
en alternance 

7ÛVS0N STEREO 


testa* 

UN FILM DE MARC 


CANNES 1980:,* La révélation d’un jeune cinéaste ïtaiienf^JÏIinïîJip 


UN FILM DE PETER YATES 


i Orig' nai Ww 

RoMANT.C Sg| ( 

I KCfcll 

I DU TEMOIN 


AU HIT PARADE DE VOTRE CŒUR.. 
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60 TUBES DES ANNEES 60 
COMME VOUS NE LES 
AVEZ JAMAIS ENTENDUS ! 

33 TOURS BARCLAY 200178 «TWlf&î 
45 TOURS 100 125 + CASSETTE 





SPECTACLES 


LE MONDE — Samedi 4 juillet 1981 Page ® 


théâtres" 


SPECTACLES 
NOUVEAUX . : 

ra*a Conneotttm î CÔape- 
ïhëa < 272 - 01 - 73 ,, 21 II. . 



Gnuu 0»-™-“)- E *• s 3 *’“ r 


■ Pour tous renGeJgnamenls concerner# 
Tensemble des proffemmœ ou des sales 

- 1E MOÏSE HIFORIWnqBS SPKTLCLES . 

704.7IL20 (fijne» gnw^iss) et 7Z74Z» 

'de tl heures & 21 heures, 
sauf léë dimanches et ious fériés). 


j^Sônit» rnwi-ai. a h. = m™ 
“ “■ : 

0 » SW» a. . a s- 
Æ iMS-io^o- » ! eiou “'” 

^^5-*'- “ *• » = 

New Orléans WandwenL 
petit Opportun (236-01-38). s o. 
Hot M 31 b. 30 


BOUFFES PARVIENS 

Marthe MERSB^bertLAMOUBEUX 

" Stable * 

ahsitHH®- 

COMÉDIE DË ROBERT LAMOUREUX 

Claude NICOT a Pascale ROBERTS 

4 . rue Manslgty - 76002 Pahis - T« : 

Soirées : 21 h - dimanche ; 15 h «MB n 30 m ^ 


^Ren^ Franc Orchestrai 


Vendredi 3 fidUet 


Les salles subvention"^ 08 , 
et municipales 1 Théâtre - 17 - SD). ^'Si'^nre *5 

C éinfid m - 10 ^); xta^de U - 70 - 32 ,.; t ™“' 

» h. 30 : niducatioû d’un prmoe . 20 h- 30 ; Toi «r^nin, 21 1 

1 i i D 25ï!. I ?SS?^«^ -is h. m - ****** ( 203 - 02 -M), 20Î1.30. E K CTelemamv Bartok). 

Petit Odéon ( 325 - 70 - 321 . 1 » 30 - . mime Pradel. M fc „ . 

Ul K ntt juste avant & twCtt. Variétés ( 233 - 09 - 42 ), 20 h- 45 . ... 

Centre Pompidou (W-IWO. u J*-* lTntoxo. JtttS . <IPP. TOC*- ŸO‘*_ 

FUm pour quatre écran* («a 

Les cafes-theatres 

Ben-nu (286-29-35). 


XVJJ1' FESTIVAL DU MARAIS 

fwffqjS ! 1 i£ 1.”™ 

Elise Salut-JuBan-l^Panvr^ 21 b. : culturel de Bel^qoe. ^Qh- 45 : 

Ensemble de chamni-e de P*™. i“ j OT1 rn al dtu» lemme de 


Carré '""s Uvia-MontfO rt (5^-^3^- 
aTh. 30 : les Veuves ^jUant^- 
Xbéfttra musical « n* 

19 - 83 ). 20 b- 30 : Ballet et daaaa 


“*» 'T-MlTMen moi - 21 ta. 30 : ■ n î. 20 * M de Ville in Qulotet! 

■SSSTS £=7^' = * ™- 


22 £" :Tea Nonnes. , — TL. Wta. 30 ^ 
Du bout du monde au coeur do 
ir Biaise ; 20 ta. 15 : Piège 3 Méduse , 

21 ta. 45 : le Combat. 

1379 - 06 - 18 ,. Feüse Saint-Merrl. 21 h. 15 : 

,«. U 2 .-H- 09 ,. ™“> - F '““- “■ 


l“)isa »^. .:..’.Sss æssssr 

PARAMOUNT GALAXIE - S^-CHARLES eu c**. 


chant (Dabusay. Poulenc. Xanafcls. 


pim de Perrault Bnd. 


Lttfeunej. 

1 Lombara» l 'hôtel de Beauvais. 20. 1 

Nouveau Pandémonium Cave ae 1 “ ola „ — - 


Les autres salles 
.Athénée C I 4 M 7 - 3 Ï). »•.*? : Pfttoon “ 
B^Vr^Parialen* (296-60-24). 21 ta. : 
Diable d'homme. 

Carreau du Temple (274 - 45 - 31 ,» 
18 b- : Boulevard du «Ame ; 21 h- . 


“ M ïlIS : ^«ita = MC 2 : 21 Ig- » j = Drehi 

. Didier; 22 ta. 30 : U* Bunea 
dans l’encrier. — H. 21 ü- 30 - 
Sardines grillé»»; 21 b- *® - AS*: 
chez voe ceintures— ; 22 u. «1 - 
Tempête soub deux bérets taaaques- 
Cnté (l'Edgar ( 320 - 83 - 11 ). 1 » _I 

C de Turokhelm ; 20 ta. 30 . Sœurs 

yj 'pmnfKAa cherchant Irère^slBm^» ; 


h. » . --— — j Barre nee -Pl * 8 : 22 tu Maya. ■ 

Jeanneau. . p, acB d u MarcC^Salnte-Cathcrtne 

(233 - AB - 41 ). 21 ta. 30 . ^ Trebaol : 20 ta. 30 : I 

auiriuu Brown. Cotlllard. — 1 

Danois- ( 584 - 72 - 00 ). 21 h. : P. Tus- ^ 

Ques Septet- 


( 272 - 01 -^). 45 “ ^.Sn! 

E-iîfrr^^^art celtia ne (258-97-62). guoli 21 ta. 15 : le 

h. 30 Tprévart JacQuea. Breton p et lt Casino ( 278 - 3 B- S^. _1 


; Jacaaslère ; 22 ta- 30 : 


□némas 


[•) sont Interdira 
[CM e ans; (*•) aux 
dix-huit ans. 


Comédie de Paris 
BoriT Buparvlan : 21 »* 3 ° 

i^êû.ra^îSv?™ Soi 


eat tuiRu (278-36-50). 21 ta. 

Phèdre à repasser: 22 h ™ 
DUuudla fc — ' 

point- VlrRUle (278-87-03). 

J. Ctaartay ; 21 h. 30 : 

K ^n»»i de Bocbacbouart ; *3 ta. 45 - 
Du ronron sur les w, "' t 
Splendld (887-33-82), 


La cinémathèque 

CHAUXOT ( 764 - 24 - 24 ) 


(582-41-18). — V.f. : MaïévUle. 9* 
K-M). OQ.Ç. oaxe te Lm 
12« (343-01-59). 1 


( 606 - 34-25 

;tü CON'l w , «• 

THEMES TARDIFS (Jap. 


CHRVSAN- 


Damol : ! A h. ^vîneTans de Cinéma français Action Répu 

.xsiïFS: 


Nickel - Odeon. 


(633 - 22 


.0.) S 


1803 - 51 - 33 ). 


et C. Autan t-uara ; xa xx, cousine . 

:. Enfin S d’auteurs et fllrrw mes : Studio de 



! 5 2 " M , : i I^pSt» I Fmâ te S^ BEAUBOURG <KM 5 -SÎ> 

..TSl^inÏÏ&fJ. a S. ! » Alla; M h. 30 : MOL mes monm». n., d’.«t»ir. rt Dim. 

oîffifs»* <-»-»• — rt sr LW 

■ à»- 1 ! Les 

HWd* 'de* Goutta l*r« ( 2 * - J®;™» caveau de la République ( 271 W 4 -^ 3 ). Entrée des Artistes, de M. AUegret. 

-Lh. M ; le Barbiar^de Séville.. ^sept ans de balh_ bye bye. 

Bucbct w^jM ^g;^; a h. 30 ": 2» Les exclusixrités 


"ggtfSg ° !1> La i— 



Action R*P ubI 1 ( î lJe ; 0 i‘^,'_Si; 

Mac -Ms bon. 17 * ( 380 -M- 81 ) 
COUSINE. JE T’AIME ‘ESP- 
Studio de la Ha rpe - HU c h^ u -'- 
( 633 - 08 - 40 ), Espaoe-aaltA. 14 ( 327 - 

dm’gens comm* i S 1 ^. 

(A vol- Epée de Bols. 5 " ( 337 - 

BM 7 ). Blysées Point- Show. 

tK^RWlSa METRO (PT.) 
fouille, 6* H3S-7S-œ). BIP 

DIE KINDER AUS N® 87 (AIL. ▼ 
Marais. 4 ' ( 278 lj 7 ” 86 ?e. imm 3 -. 
DIVA (Fr) Movlras. 1 ” 

DOCTEUR J1JTLL n o L oLS M ; 

ïîftHfftSs 


( 281 - 50 - 32 ). 

SÆn. ° ac - Qo ‘ 

DOT'mo'vANM ' l Pu-lû « 1 “ : 

jggr^JSTiVS^m -ï 


s » Le musie-J-eU 


1329 - 83-111 1 


; Richelieu. 


: fcM rouo..-- r- l Uîî u î («■»«; «iip“. KK:,£mi™? ! Ï' u ocT35K 

ÆteJ5S ; 3MSS; -fesKw* wspe 


(233-58-70). 

CBAQUrn WJ RLEPHANT MiAN.IA. 


(MS-lfc-Wr. * 1 . *- 20 h. 30 ; Branim xzxx. 

_ J» h^MoStpsjm*»* ( 548 - 92 - 97 ). «ma Beaubourg igq-*tS Blj&> 

=?■£ JS g&wM 


^^ibS’ ! P SSSï. 9. HT»- BXCAUBUÇ.,1^ 

i- a ^— .SJ 

Saint-Germain Village. 5 * i?? 3 " 


, vju.j i Gaumont- 
MiSTT" ' 1292 - 19 - 201 . B“ u “; 

Champs-Elysées, 8* (359 : (M0o. 


fhrsTuïhS « m ««.B ■js^sr u . , srs^T; 


TÂf^ThMtre « 1 »«A ■ P - Vu -' 

- ■ . -1 “ «Mot alrû* ; BLM : 




Th““ «eSf (W- 0 'S- 20 
*®S^" , S 5 "ÏS - na-ifl. 

*^ 1*^30 Liaison mattaêniattQue. 


?.f.f cnneerts 

.uoernalre. 19 b- 


& "â-rîssa 

Montparnasse - Patb*- J*; ISS 

æ-r.;; w». »• » 'SSE'*?’ 1 

artrarf® fâ— *— ■ ”■ 

FAME* |A. *A) 

uf^l'I^GiùimonL^onviiiuluu. 15 " _.l»^ 9 -m 

(828-42-27) 


Saint-Michel. 5 * | 
FASTOME^b' AMOUB ; m • 


Do Falia. VUla-Lobos) 


h. : Groupe Badce. 


a — - - . « j, ■ Nouai RanetaRh* 

-- — ; la Pique-Assiette. 


orbonne, 31 1 
bert P ^asndél. Haydn)- 


E^Tc'SSÏoTE DE FEU lA. «.) 1 gÿ'-L«™ P««-. 

uSÏÏLEi'^rïi.) M >» «-."SS». D ^ffiS?l'l , *l 
«!^«Æ-î&VS»a: 

SBBBSBSw'J , a>3tS: 


Vss ïf&èSSLi c "d mm m. ' îarus,^ “ 

Hjulllel-«ini*9»_ ^(Mi - îo - 6oî; BMiunu.-Mfintc»maw. IM ISM- 


Olympic-Balzac. 
14 -JulIlet-BaiitUifc aa- >— 
chicanos ca-vai 


HMGIUllllWlÆ , SSS-fXïfOWEDiSNEy # ®i|^®[|®® 8 ®^ 
j^^^FKASSE PXTHÉ . GAUMONT SUD . LA FWJVETTE . CUOÏY Piïtë 
HAYBffiPXWe 

"^S^^“ aDSBiSE4TBiK 1 



25-02) -V f. : U.G.C. Opéra. > 
(261 -50-32), MaxévUl^ 9» 

72-88) U-G.C. Gare de Lyon, J- 
(343-01-59). 0.0 C. Gobellna. 13» 


-23-44) 


GIMME 

déostone. 6 » ( 325 - 80 - 34 ). 

LE GUEPIOT (FT.) : DG.v. «r- 
- 1261-50-32). U-G.C. MarbeuT. 


: o b.C. Opéra, 


îtpnmoa. 14» (327- I 

«"'ÔÎrUM NOCT* ET CONSITAI- 
MUR IGN1 (FT.) : Studio de la 
Contrescarpe. 5» (325-78-37) 



PALAIS GARNIER 
LUNDI 6 JUILLET - 21H 
CONCERT . 
CH. VON DOHNANYI 
Soliste : AN JA SILJA I 


KAGEMUSHA (JftP^ ^ ^ u |J 


topace-Gatlé. 14» (327-85-M). 

LILI M A RLEEN (AUj. VXL) : 



LILI MARLEEN <AU.. “i"?," 

Bols. 5 * ( 337 - 57 - 47 ). U G.O Mar- 
: beuf. 8 » ( 225 - 1 ° 

MA LE VIL. (FT.) 


U-G-C. -Odéon, 6* 


W A LE VIT. (pT-) - -■ ■ .«n eu 

(325-71-08) : Bretagne. P 
Am - Normandie, 8* (359-41-18) . 

Caxùéo. 9* (M^ w ^ 4 \J_ 1 ti ulUet ‘ 


Beaugrenelle. 15» (575-79-7B). ^ ^ 
MASSACRES DANS q LETOAINFAN^ 


(359- 15-71 f; 


: Ermitage. 8* 
. Rer ~ " yrM ~ 
U.G.C -Opéra. 


( 770 - 11 - 24 ) 

Mlramar. ( , v ,n -™- 

i 14» (539-52-43). _ 

MAUDITS JE VOra 1 « AD Sî!Sjfo: 


VO •: RARAMOUNT. «W pÏ,BL(m""Sw|e & ^ 

FARAMOÎïirrAWHTP ARMASSE (Ddby mTH» ' « IDolby stéréo) 

œgg 

P r^7__ aL _JIW< auHes de la pénphene 


v o.) Forum. 1" (297-53-74) : 

Studio Logos, 5» (354-26-42). 

I OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES 
I FORUM CINÉMAS - s J-®J5îî A N 
HUCHETTE - LA PAGODE 
7 PARNASSIENS 




Un hebdomadaire 
d’un nouveau style 
paraît le vendredi 3 

»La grande tradition de l’insolence 
^ Des tribunes contradictoires 
» Les meilleures signatures 
^ La mise en question des idees reçues 
^ Le journal des artistes 

PREMIER NUMERO 

La politique contre l’art 

Picasso à Venise 

Kijno au Louvre 

Lévi-Strauss est-il 

un réactionnaire ? 

La véritable situation du jazz 

Les librairies parallèles 

— La cote en images 

... même lu publicité est différente 

DANS LES KIOSQUES 6 F 
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— MERCREDI 


Quand la Femme était Femme. 

et l’Homme- encore un AnmaL 


RINGO / BARBARA 
STARR / BACH 
DENNIS QUAID 

l’homme 
de/ caverne/ 



utiC MARBEUF » II6C OPERA « LES MOHTPARHOS 


LEGUEHOT 



"Le Guepiot ", _.“Kramer contre Kramer" avec 

L Fresson. (PREMIERE] , 

_ Un film qui peut déranger certains, mais qui mente 
qu'on se dérange tous pour le voir, (pariscope) t 


esc NORMANDIE - REX - DEC OPERA . BRETAGNE • DSC ODEON 
MISTRAL • MAGIC CONVENTION . UGC GOBEUHS • ClICHY PATHE 
3 MURAT • PARAMOUNT MAIUOT • UGC GARE DE LYON • 3 SECRETAN 
CYRANO VbhhTIk • CARREFOUR PmA - MUTES Moolrmil • ARTEL Nogeo 
ARTEL Ronq • ARTEi CrGleB ■ ARIEL Rnùl ■ A1PHA Argcafeuil * FRANÇAIS Enghi 
VBJZY 2 • RANADES SorcdlM • BUXV Vil TTras - PARAMOUNT la Virai 
LES PERRAY Sle Geievitve des-Biis > UGC Polsnr • MEAUX 1 .2.3.4. 


■—B— 


JEAN-PIERRE MARIELLE • BERNARD BUER 
CATHERINE ALRIC - HENRI GUYBETa 





MERCREDI 8 


SPECTACLES 


(BGB (Fr* *> : Porum-^Oea. I* 
(297-53-74) ; Rio. 2* -82-54) : 

n G.C. - Opéra. 20 (26 1-50-32) ; 

oSmibiod, b- (329-42-82); 
Biarritz, 8* (723-69-231: 


ME aS STREET (A„ »0 
Cujas, 5e (354-83-22), 

16 h. 15. 

MORT a VENISE (IL, v.o.) : Luxem- 


H .iu-» w - bourg. 6» (633-97-77). Uh. à 20 11 
(544-24-02) : NICK’S MOVŒ (AU- *-°-> = 

- — A nrtrrE-dan- Arts. 6* (.326-48 -18), 12 h; 


Alpha. 


(297-49-70) 


(325-59-83) 

Publias Saint-Germain, O* (222- 
72-80) : Paramount- City. B* (562- 

45-76): Monte-Carlo. 8* 1225-09-83); 

v f Paracnou ni- Marivaux. 2* 

1296-80-40) : Paramouni-Opfcrr 

.742-56-31) : Paramount- Baa 

12* (343-79-17) 


Gau- 

Stu- 51 -ua j. xnarai. 

Para- PERFORMANCE (A., 


RADIO-TÉLÉVISION 


l_a situation 


APRÈS SON DÉPART D’ANTENNE 2 


PIERROT LB 


(Fr.) : Luxent- 


M. 


bourg. St (633-97-77). 20 h à 22 h. 

TJ D Cycle Vidéo : Studio 

_F (770-63-40), 12 h. (sf mardi), 
laatllle. LA RELIGIEUSE (Fr.) : Olymplc, 14* 


Galaxie. 13* (580-18-03) : Para- LE SHERIF EST EN PBISON 


ouni-Montpam 

(329-90-10) ! 

"" ' **_”"** TîM -24-24)". 

Sec ré tan. 19* (208-71-33) : Para- 
nt- Mont martre. 18* (806-34-25) 


.) : Luxembourg. 6* (633-97-77), 
: . Saint- Ambroise, 


Biarritz. I 




(329-42-82) : 


méo. B* (248-68-44) : Montparnos. 
14* (327-52-37). 

OUT OF TBE BLUB (A^ ", V.O.) : 
Studio Cujas. 5* (354-89-22) 
PETROLE- PETROLE (Fr J : Rex, 2- 
(236-83-93) ; U.G.C -Opéra. 2* (261- 
50-32) : Bretagne. 6* (222-57-97) , 
rrn n .rWAnn 6* 1325-71-08) ; Nor- 
(359-41-18); UG.C.- 


Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 

O .G.C. -Go bai 1X18. 13* (336-23-44) ; 

Mistral. 14* (539-52-43) : Maglc- 

Convenilon. 15* (828-20-64) . Mu- 
rat, 16* (651-99-75) ; 


17* (758-34-24) : Secrétan. 


LB PO LIC EM AN (A.. v.o.) Gau- 
mont-Halles. 1“ (297-49-70); Quin- 
tette. 5* (354-35-40) . Martgnan. 

59-92-82) ; Parnassiens. 14* 


( 329 - 83 - 1 ï) î fi. CaprL 2 » 

11-69) : Berlitz. 2* (742-60 -m; ; 

Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; 
Nation .12» (343-04-671 ; Fauvette. 
13* (331-56-06) ; Gaumont-Con ven- 
tlon, 15* (828-42-27) : Victor- Hugo. 
16* (727-49-75) ; Cllchy-Pathè. 18» 
(622-46-01). 

LA PORTE DU PARADIS (A.. v.o.) ; 
Haute! eulile. 6* (633-79-38) ; 0.0 C 
Rotonde. 6* (633-08-22) : F rance - 
Elysée». 8* (723-71-1' ) 

POSSESSION (Fr -AU. va.) (••) : 


pérlaL 2* (742-73-52) ; Montpar- 
nasse- Patb A 14* (322-19-23) 
POURQUOI PAS NOUS 


méo. 9* (246-66-44) : Biarritz. 8* 
1723-69-23) M „ 

PULSIONS (A. va.) (••) : UGC 
Rotonde. B* (633-08-22). 

QUARTET ( Angl-Fr.) - 

**. 5* 1354-35- 

(359-92-821; V-f 
6» (544-14-27) : Français. 

J3-88) 

QUELQUE PART I 
lA„ v.o.) : Elysf 
(225-67-29) 

REPORTERS (Fr.j : Saint-André- 
des-Arts. 6* (326*48-181 
LB SALON DE MUSIQUE (lad. 
*æ.) . 14-JulUes-Parnasse. 6* (328- 

SAN*°MAO LE PETIT VAGABOND 


14-JuillBi- Parnasse. 


(ChüL. 

43-71) : -, 

(326-58-00) : 14-JulUet-BaatlUe. 
(357-90-81) 

TROIS FRERES (It.) : Gau- 

it-Halles. 1» (297-49-701 : Stu- 


LES FILMS NOUVEAUX 

CHASSE À MORT, film améri- 
cain de Peter Hum <**) — 

va ■ Cl uny- Palace. 5* (354- 
07-76) : Ambassade. 8* (359 

19-08) — VJ Richelieu. 2* 
(233-58-70) ; Montpaxnaese-83. 
6* (544-14-27) : Français 9* 

(770-33-88) : Fauvette. 13» (331- 
56-88) ; Gaumont - Sud. 14* 
(327-84-50) . Magic -Convention. 
15* (828-20-84) . W u p 1er. 18* 


film américain de B l d □ e y 
Bayera —Va- U.G.C - 
Danton, 6* (329-42-62) ; Ermi- 
tage. 8* (359-15-71). - VJ 
Rex. 2* (238-83-93): UGC- 
Gobe 11 nu. 13* (338-23-44) : Mis- 
tral, 14* (539-52-43) : Mont 
' (327-52-37) ; Maglc- 


Conventlon, 


PUTAIN (**)- 


Italien 


Bruno Corbuccl- — V.o. 


- VJ 


mitage. 8* (359-1 
Caméo, 9* (Z46-»-«i . «*•■- 
ville, 9* (770-72-86) ; U.G C ■ 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) . 
Fauvette. 13* (331-56-86) : Ml- 
ramar 14* (320-89-52) ; Mistral 
14« (539-52-43) : Magic -Conven- 


tion. 15* (828-20 
16» (651-99-75) ; Parwnoui 
Montmartre. 18* (606-34-2f 
— (206-71-33). 


Franklin J ScbafTner 
P ara m cran t - Odéon. 8 
59-83) ; George- V. B 
41-46) : Paramoum-Gi ... 

(562-45-78) - VJ . Para 

it- Marivaux. 2^ (298-80- 


it-Clty. 


Paramoi 

(742-56-31) : Max-Linaer. \r 

(770-40-04) : Paramount-BM- 

6111e. 12* (343-79-17) ; Para- 

monne -Galaxie. 12* <580-18- 

03) : Paramount- Montparnasse. 
14* (329-90-10) ; Convention - 

Saint- Charles. 15* (579-33-00) : 
Panunount -Maillot. 17* (758- 
24-241 ; Paramount- Montmar- 
tre 18* 1606-34-25). 


M. Jean Cluzel évoque 
la situation et f avenir de l'audiovisuel 


dlo de la Harpe. 


Haucefeullie. 


(633-79-38) ; Sly- 


eées-Lincoln, 8* (359-38-14) : Am- 


L4-Julll«t-Beangre 


Montparnasse -83. 8* (544-14-27) : 


Les festivals 

HISTOIRES DE L'OUEST VUE PAR 


Balnt-Lazara-Paaqi 


ARTHUR (A.. VJ.) 


l’Oueat. las cow-boya) : Action La 
Fayette. 9* (878-80-50). 

LES HEROS SOLITAIRES (v. .0.), 

Olymplc. 14* (542-67-42' • 

soir, dimanche matin. 


LÎ “*■ biu di 


Paramount -Odéon. 8* (325- Tl -08) ; 
PubilciB -Champs-Elysées. 8» 1720- 
76-23) : Publlcls- Matignon. 8* (359- 
*»i_o7\ - paramount-CIty. 8» (562- 
Paramount-Opéra. B* 
,) ; Paramount- Mon tpar- 
1 (329-90-10) ; Paramount- 
17* (758-34-24) ; Para- 

Lt-Bastllle. 12* (343-79-17) : 


i Vie criminelle d'Archl- 
, Olymplc. 14* 
(542-67-42) : jmt and Mrs Smith. 
CLASSIQUES DU CINEMA POLO- 
NAIS (v.o.) . Escurial. 13» (707- 

28-04) ; 14 h. : Paysage après la 


bataille; 16 h : la Terre de la 
^LE^MAGICIEN. Studio 43, 


la 11 lot. 


Paramount -Galaxie. 13* [680-18- 


(579-33-00): Passy. 




Les séances spéciales 

LE COUP DE GRACE (Ail.. V.O.) : 
Ciné -Seine. 5* (325-95-99). 12 h. 15 
(sT mer.) 

L’EMPIRE DES SENS (Jap- V.O.) 
{*•) Salnt-Andé-des-Arts, 6» 

(326-48-18) : 0 b. 15 : Grand Pa- 
rois. 15» (554-46-85). 32 h. 30 
FALSTAFF (A., v.O.j : Olymplc. 1 
LA FEMME DE L’AVIATEUR (Fr.) 
(542-87-42). 18 h. (sf sam., dlm.), 


. DEME 

9* (770-83-40). Eh alternance •: 
Peau d’Ane ; le Joueur de flûte 
de HMnnwiin ; les Parapluie» de 
Cherbourg: Lola; Model Shop ; 
l'Ëvénment le plus important 
depuis que l’homme a marché sur 
la Lune ; les Demoiselles de 
Rochefort; la Baie des Anges. 
SANG FILMS. D’AMERIQUE DITE 
LATINE (v. O.), Denfert, 14* (321- 
41-01) : Terre en transe. 

MARX BROTHERS (v. o.J. Nickel- 
Ecoles, 5* (325-72-07) : la Soupe 
au canard. 

HUMPHREY BOGAKT (V.O.). Action - 
Fayette. 9* (878-80-50) : le Souffle 


9* (770-63-40) : 22 h- : NIcfc Carter 


I Pavois, 15* (554-46-85) 


(sf - 

HAROLD ET MAUDB (An g., v.o.) : 
Luxembourg. 6» (633-97-77). 14 h. 
à 20 h. 

HEAR T BEAT (A. V.O.) ; Olymplc. 
14» (542-67-42), 18 h. (Sf eam . 

dlm.) 

INDIA SOKG (Fr.) : dné-Selne. 5* 


relies, 20” (354-51-98). Jeu.. 21 h. 


MARIGNAN PATHi, v.o. 
QUINTETTE PATHÉ, v.o. 

LES 7 PARNASSIENS, va. 

14 JUILLET BEAUGRENELLE, v.o. 
BERLITZ, v.f. - CLICHY PATHÉ, v.f. 

GAUMONT CONVENTION, v.f. 
FAUVETTE, v.f. - PATHÊ Belle- 
Épine - ARGENTEUIL - GAUMONT 
OUEST Boulogne - 3 VINCENNES 


E 


un film de rainer werner fassbinder ■ 


L'/iNNEE DES 13 LUNES 


U.G.C. ERMITAGE - MlRAMAR - MAXÉ VILLE . U.G.C. CAMÉO - MAJIC CONVENTION 
LA FAUVETTE - U.G.C. GARE-DE-LYON - 3 SECRÉTAN - U.G.C. DANTON 
PARAMOUNT MONTMARTRE - MISTRAL . 3 MURAT - PARLY II - ARTEL VïHeneuve-St-Georges 
ARTEL Nogent - U.G.C. Pobsy - MÊLIÉS Montreuil - CARREFOUR Pantin - FRANÇAIS Enghien 
PARINOR Au I no y . VÉUZY - 4 TEMPS La Défense 


Après Ctli^iila. le fîfm Scandale de TA imee... 

MESS ALINE 

IMPERATRICE et PUTAIN 



par intérim d‘ An- 
tenne 2 a été approuvée jeudi 2 
juillet à llasue d’on vote à bul- 
letin secret par les journalistes 
de la chaîne qui mettaient en 
application la procédure' du droit 
de veto adoptée la semaine der- 
nière. Sur cent dix-sept journa- 
listes votants neuf seulement ont 
exprimé leur veto. 

De son côté, M. Jean-Pierre 


publiée cette semaine. « Ce départ, 
je ne le qualifie pas. ce n’est sur- 
tout pas un départ volontaire », 
déclare notamment Vex -directeur 
de l'information d' Antenne 2. 
« Ce n’est pas non pim une 
retraite. J’avais un contint qui 


l'on croyait que la télévision était 
giscardienne. Marchais, parce que 
nous Vasxms fabriqué, tout en 
nous fabriquant avec ha. Face à 
son numéro . nous avons essaye 
d'exister, en l’mierrompant. 
contredisant. Je savais que CT était 
dangereux, mais je ne pouvais 
plus -m’arrêter, le numéro m’a 
échappé, comme le personnage, 
le mien, m’échappe depuis quel- 
ques semaines. Je n’en remens 


pas d'être soudain le héros de 
vingt-trois ans de V République. 
Ce n’est pas Barre que Ton atta- 


stipuîait que le conseil d'admi- 
nistration pouvait à tout moment 
le rompre. Nous avons appliqué 


milieu, ni de ce monde, ni de 
cette origine sociale, et que j’ai 
fait, comme d’autres, ma carrière 
à l’intérieur du service public, 
avec des hauts et des bas, des 


cette clause. Je rappellerai sim- 
plement que ce contrat était vola- w 

ble jusqu’à 1983. espère pouvoir continuer & faire 

b Je suis à la fois victime de son métier. 


AU SEMAT 


M. Jean Cluzel rapporteur gé- 
néral des crédits de la Radiodif- 
fusion-Télévision française du 
Sénat et vïce-urésldent de la com- 
mission des finances, a fait. le. 
mercredi 1" juillet, une commu- 
nication devant le groupe de 
l’Union centriste, des démocrates 
de progrès. Evoquant brièvement 


Le sénateur a évoqué ensuite 
la situation des radios locales 
dont il juge nécessaire de régle- 
menter «strictement » le dévelop- 
pement. Enfin, après avoir donné 
connaissance . (fus entretien ré- 
cent qu’il a ou avec M. FCUoud, 
M_ Cluzel à fait part de la ques- 
tion écrite déposée au Sénat dans 
laquelle- il demande au ministre 


T* préciser «te nombre, le 


tant et FimputatUm budgétaire 


fié de « mini mai 68 » l’efferves- 


qu'i l n’y aurait pas de chasse 
sorcières, les démissions succèdent 


accusant le nouveau ministre de 
la communication de « multiplier 
les avertissements aux dirigeants 
qui refuseraient spontanément de 
remettre leur démissions. M. Clu- 
zel a ensuite résumé lès grandes 
lignes du projet de loi intitulé 


dès la mi -juillet et qui serait 
mis au parlement à l’automne 
fl), n a. d’autre pat. déposé au 
Sénat une question male avec 
débat demandant au m inlete de 
la communication de faire con- 
naître les grandes lignes de sa 
politique. 


de la cessatkm de leurs fonctions. 

(1) Selon M. Cluzel : «Le» pnmde» 
lignes dë ce texte, peuvent être trou- 
vées dans le rapport de U. Fra«çola- 
Rêçis Bastide. piMii en. fttOJet 1377. 
Retenons dans ce projet une régio- 
nalisation complète de la société 


FR 3. la crActim 
nal de la radio-télévision, organe « 
de contrôle. ” 


qui concerne le» radia», ce rapport 
distingue trois niveaux ; le niveau 
'..national,: le. ntoean régional 

" La STJ». serait 1 
groupement d’intérêts 

commun aux -r* 

programme, TF 1 

_n ee qui concerne 

assources de ee se rvi ce publie, il 
st indiqué que les ressources publi- 
citaires seraient appelées A diminuer. 

'es par des dotations de 
des réglons. Enfin, notons 


économiques commun 
sociétés de programme . 

Antenne t. Bn ee qui concerne les 
ressources , de ee ~ Æ 

est indiqué que I 
ait aires seraient c. . 
compensées par des 
l'Etat ou des régions. ; . . 

qu'un aménagement de la fiscalité 

applicable aux soelé *"*- M ~ 

gramme est envisagé.» 




PRESSE 


En Grande-Bretagne 

«Le feu vert» est donné pour la vente de I’« Observer» 

Dé notre, correspondant 


Londres. — A la majorité de 
sept contre un, la commission des 
monopoles a recommandé au mi- 
nistre du commerce d'approuver 
l’opération d’achat de robserucr 
— le doyen des hebdomadaires 
britanniques — par le groupe 


moins, la commission, indique le 


conditions visant & préserver- lin- 
dépendance et l’entière liberté'' 
d’expression du journal, h savoir : 


cooptation des anciens directeurs 
et, surtout, payés par la compa- 
gnie.- 

En fait, l’achat de ro&seroer 
(ses pertes en 1980 ont atteint 
4 millions de livres) pour 3 mil- 
bons de livres, en plus d'une par- 
ticipation de 20 % dans le groupe 
Ou tr am , filiale 1 de Lonmo. et 


américaine Atlantic RitchfiekL 
ancienne propriétaire de VObser- 
v er, et Lonrho^ qui projette des 
opérations commerciales conjoin- 
tes au Mexique et en Afrique. 

HENRI PIERRE. 


connaissance M. Row- ^ JO?’ rep Sh 


direction des journaux qu’ü 
contrôle en Afrique et en Ecosse, 
la commission' n’exclut pas la 
gu’un conflit d’intérêts 




étant donnés les 


importants Intérêts commerciaux 
de Lonrho en Afrique et la poli- 
tique du. journal favorable à 
l’émancipation économique et po- 
litique des Africains. 

L’annonce de ce «feu vert» 
donné i Lonhro provoque - des 
remous dans les milieux de la 
presse. M. Treiford. le directeur 
actuel, et M.- David Asfcor, ancien 
directeur et membre dn ji 
d’administration, qui avaient .tou- 
jours combattu la candidature, de 
M. RowLand, ne sont pas reve- 
nus sur leur opposition et vrai- 
semblablement quitteront l'en- 
treprise. La grande majorité des 
chefs de service et de rubrique 
expriment également des . réserves. 

Le syndicat s'inquiète égale- 
ment de la réduction, des effec- 
tifs, prévue par. la commission. 
De sérieux doutes . subsistent. 


sentante du S JJ , .-CJ’J5.T, a été 
élue président de la commission 
de la carte des journalistes pro- 
fessionnels. C’est la première fois 
qu'une femme accède Ace poste. 

Le vice-président patronal est 
M. Lecorre (Syndicat de la 'presse 
. j»a ri s ien n e) , le vice-président 
journaliste, M. Dernoncourt (Syn- 
dicat : national . des Journalistes), 
’les secrétaires généraux, MM. Fin- 
kelstetn (Fédération nationale de 
la presse.^ française') et Pelgrand 
(C.G.T.Ï. 


ment, ■ doivent n'avoir aucun lien 
avec la compagnie Lonrho, mais 
qui, en fait, seront nommés par 


— " (PubUciti) 



1k 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LES CHANGEMENTS A FR 3 


Le départ de M. Clan de Lemoine, directeur généra] de 
FR 3 depuis 1978, vient dorélà série des changements attendus 
cette- semaine dans les directions dés différentes chaînes. Après 
la nomination de M Gu y Thomas à. la présidence dé la troi- 
sième chaîne, c& départ apparaît logique, comme l’est la sup- 
pression du j»ste de directeiir général — cpii motive ce départ 
— qui,, depuis trois ans, apparaissait souvent comme un. - dou- 
blon.» de. la présidence. Homme de rigueur en ce qui concerne 
la -gestion, M. Lemoine s’était employé k développer les pro- 
grammes régionaux mkgré des crédits relativement restreints.. 


B s’apprêtait aussi à inaugurer, pour les stations télévisées 
régionales, le passage au - tout électronique • d’ici , à 19M. 

Pour ce qui est du développement des stations régionales, 
M. Lemoine n'était pas. sur le Tond sinon sur la forme, en 
désaccord avec le nouveau président, comme le montre l'en- 
tretien que M. Guy Thomas nous a accordé il y a quelques 
jours. Avant cet entretien, M Thomas a tenu à. souligner l'aide 
et l'esprit de coopération dont a témoigné son prédécesseur, 
XL Claude Contamine, lors de sa succession. 


Un entretien avec M. Guy Thomas, président-direetenr général 


Ouverture et fermeté 


« Un communiqué de là 
C-F-DJ*. a récemment mis en 
cause votre nomination, consi- 
dérée comme une mesure auto- 
ritaire. 

— Je comprends très bien cette 
réaction. Le moDde audiovisuel 
effervescence et je me 


télex, fl n’y a pas de bourse qui 
permettrait de se dire : « Voilà ce 
QU‘on peut vous envoyer comme 
programme , qu'est-) -ce qui vous 


raie. Elle avait, elle. 


tenait pas compte en priorité 


intéresse jtoor votre journal? n dès Intérêts des Français. Là, bonne volonté mais qui 


Ce sont donc des Parisiens qui 


je suis, je ne joue pas. J’ai eu de 
nombreuses rencontres, des prises 
de contact et sur les points les 
plus précis. J’ai vraiment fait 


ne veut pas __ . ... 

dans le dosa, mais, enfin, noos 
sommes tons dans le même bateau. 
Alors voyons ensemble comment 
les choses peuvent se passer. 

» Nous allons mettre des moyens 
particuliers k la - disposition des 
syndicats pour qu’lis puissent ee - 
concerter, rédiger des rapports en 


- - -Jts et territoires 

d’outre-mer. 

— Les stations d’outre - mer 
pourront-elles intervenir dans 
le choix des programmes ? 
Irea-votu — 
sens d’un 
locale ? 

— Four les émissions d’infor- 
mation, je viens de le dire, le plus 


partisanes hésitent à continuer 


tton comme les reîai& du pou- 


q lient de moyens. Désormais, lis 
vont pouvoir parler eux aussL 
Les responsables qui, au-dessus 
d’eux, ne le comprendraient pas, 
des "attitudes ne resteront pas. C’est clair. 

(Propos recueillis par 
FRÉDÉRIC EDELMANN et 
CATHERINE HUMBLOT.) 


rapidement possible noue espé- 
rons pouvoir proposer les moyens 
nécessaires afin d’y parvenir. 


faut prendre les dérisions soi- 
même i un moment donné. Tous, 
ici, ont quelque chose à dire et 


possibilité, a Paris comme dans 
chaque région , et outre-mer. 

— N’ êtes-vous pas tenu par 
un cahier de» charges ? 

— Le cahier des charges, c’est 
l’alibi. Ce n’est pas le cahier des 
charges qui interdit à une station 
régionale d’aUer faire un repor- 
tage sur use association locale, 
de droite ou de gauche. FR 3 -doit 
donner, à chaque téléspectateur 
la possibilité de juger, de rétif- c’est bien FR 3. FR 3 doit échap- 


Pour l’expression culturelle, artis- 
tique. propres aux populations 
concernées, tout sera fait pour 
qu’elle puisse avoir une place de 
plus en plus Importante à la télé- 
vision et 4 la Tadlo. Sans pour 
cela laisser faire n'importe quoi. 
Les manifestations extrêmes d'un 
malaise peuvent être meurtrières. 
Certaines formas d’indépendan- 
tisme relèvent d’un ensemble de 
frustrations, mais ne reflètent pas 
forcément une volonté populaire. 

— St si tf était le cas? 

- — La volonté populaire '•ourrait 
bien entendu s’exprimer, mais 
noos n’en sommes pas là. N'ou- 
bliez pas que te rush sur Giscard 
au premier tour a été le résultat 
d'une campagne menée, notam- 
ment , par FR 3 radio et télévi- 
sion. On effrayait les populations, 
on ieur disait : a Attention, les 
socialistes vont vous lâcher. » C’est 
le passé. Maintenant, je voudrais' 
"que tes gens se reconnaissent dans 

tout 
doit 


où l’on a volontairement étouffé 
Tinformatto 
listes. Là. a 
fermement, mais sans esprit de 
vindicte. Le conseil d'adminis- 
tration de notre société le sou- 
haite. 

— Envisaçez-vou-s de modi- 
fier les structures de FR 3 afin 
d’éviter toute emprise gouver- 
nementale ? 

— Le projet de décentralisation 
. de la télévision et de la radio qui 
est mi? en chantier va ce 
sens. En attendant nous tra- 
vaillons dans le cadre de la loi 
de 1974. Cette loi, contrairement 
à ce qu’on pourrait penser, donne 
une quasi -autonomie aux sociétés 


chlr, et. quand 11 1e faut, dé 
s'exprime 1 . ... 

r D'un point de vue artistique 
et culturel, 11 ne -doit y avoir au- 
cun tabou ni rejet au nom de je 
ne sais quels critères admis— 
A FR 3. nous avons une chance : 
nous ne sommes pas mariés avec 
le show-business. Affleura, il y 


j’ai déclaré que la télévision s’ou- 
vrirait aux particularismes, aux 
cultures locales. Là -bas. Il n’y a 
qu’une chaîne, ü n’y a pas le 
choix, i! n’y a que nous. Et la 
sélection est faite tel H n’y a pas, 
entre les responsables- des direc- 
tions régionales, de dialogues par 


per k la tutelle des préfets, à la 


d’un nouvel état d’esprit. Une so- 
ciété comme FR 3 a plusieurs 
étages. D’abord — et c’est impor- 
tant — la technique : là* il y. a 
des ingénieurs en chef, des spé- 
cialistes qui font très bien leur 


Un préfet n’a pas à dire à on 
rédacteur en chef : o Fous m'en- 
voyez une équipe. » Le devoir 
des journalistes, c'est de faire 
connaître l'information, même si 
elle déplaît au pouvoir. Faire son 
métier, c'est par exemple donner 
la prise de position du président 
Mitterrand sur la Justice - en 
France, mais ce n’est pas filmer 
pendant dix minutes le même pré- 
sident en train de déposer des 
gerbes de fleurs- 

— R y a un chapitre un peu 
particulier, les radios de FR 3. 
un peu à rabandon. Elles sont 
en concurrence avec Radio- 
France et. depuis peu, avec les 


honnêtes et de qualité qui n'ont 
pas eu à s'engager sur des dé- 
cisions d’ordre politique. Ce sont 
simplement, comme dans les mi- 
nistères. Je ne vois pas ce qui 
pourrait leur arriver. 


vous avez n Importe quoi. 


Mais il y a la direction géné- encombrement des ondes extra- 


LE DÉPART 

DE M. CLAUDE LEMOINE 

M. Claude Lemoine, directeur 
général de FR 3 depuis 1978, 
quittera son poste le 31 juillet, 
a annoncé, le 1 er juillet, le conseil 
d'administration de cette chaîne. 
Réuni le 30 juin, le conseil a 
* considéré que. dans l’organisa- 
tion des services de la société, la 
fonction de directeur général ne 
s’imposait plus ». Dans un com- 
muniqué. le conseil d’ administra- 
tion a cependant « rendu hom- 
mage à cette occasion 


nouvelle affectation ... . . 

FR 3, il sera amené . avec l’ac- 
cord du conseil d’administration , 
à cesser ses fonctions o//icielte- 


M. Claude Lemoine e 
France d’échecs 


rédise ehaqui 

Moitié de» L 

échlquéenne. Attacha 




chronique 


Duca, puis reporter & r Action 
automobile et secrétaire de" rédac- 
tion à la Société sénérale de presse. 

il. Alain Peyrefitte. alors 
de l'information, connue ci 
mission pour les problèmes 
et de télévision, avant de oev-mr. 
en 1868, conseiller technique au 
cabinet de M. de Bressoo, directeur 
générai de l’OJÎ.T.F. , 

Délégué du directeur général de 
l’O.R.T.P. pour le* relations publi- 
ques en 1969. puis adjoint au direc- 
teur de la régie des stations réglo- 
naîes. 0 devient lors de l'éclatement 
de l’OLR.T.F» en 197l. directeur à 


ministre 
chargé de 


l 3. chargé ; 




t nommé directeur de la société.] 


• Selon un sondage réalisé 
entre e 21 mai et le 5 Juin, par 
i'IFOP. Radio -7. station de Ra- 
dio-France destinée aux jeunes 
qui émet dans !a région pari- 
sienne. compte 
allie audite 

. d'entre eux l’écoutent 
fois par semaine et 20 îé tous les 
jours. 


Inquiétude des réalisateurs de télévision 


Depuis quelques jours les réali- 
sateurs de télévision commencent 
k manifester une inquiétude crois- 
sante devant ce que le Syndicat 
français des réalisateurs de télé- 
vision C.G.T. appelle c la soits- 
estimatien évidente par le gou- 
vernement de la fonction 
culturelle de ta télévision». 

Dans un communiqué commun 
signé à la fols par quatre syndi- 
cats île Syndicat des réalisateurs 
et créateurs de télévision CFJ3.T-, 
le Syndicat des réalisateurs de 
télévision C.G.C., le Syndicat F.O. 
des réalisateurs de télévision > et 
le Mouvement des réalisateurs de 
télévision. les différentes organi- 


rations et décisions ne concernent 
que Vin formation, et 


drait faire de la télévision 


, des Français se contente. 

Les choix qui sont faits dans cette 
période transitoire risquent d hy- 
pothéquer l’avenir. Ce sont les 
émissions de 1982. parfois de 1983. 
et même 198t. qui sont décidées 
aujourd’hui, et le publie ne com- 
prendrait pas de ne pas voir 
apparaître dans lé programme lés 
changements qu'il attend. » 

Le SJP.R.T.-C.G.T.. qui a déjà 
averti le gouvernement de la 
«nécessité d'adopter tics mesures 
conservatoires pour assurer la 
continuité de la production c. 
regrette, par ailleurs, qu’aucune 
des démarches entrepris' 


listes. Elles mettent i 


qaement un diffuseur des autres budgets de plusieurs milliards $ur 
5 ^ "»“• ln f*'**»- programmes élaborés de longs 


culture et de loisir des Français, 
est faite d’abord de programmes 
spécifiques dont la richesse et la 


hauteur des attentes de tout un 
peuple. » 

» 72 est urgent que le gouver- 
nement définisse 


i application d’une loi r 

relie. Le blocage de cette machine 


pement de la culture nationale. \ 


précédent a confié la télé- à la concertation qui s'impose •» 


ELECTION 

DU COMITÉ DE RÉDACTION 
D'EUROPE 1 

Europe 1 a élu. jeudi 2 juillet. 


prend sept membres : MM. Oli- 
vier de Rinquesen. P h 1 1 1 p p 


et Roger Hsrdouin, qui repré- 
sente les correspondants de pro- 
vince. Mme Thérèse S i r e y r a c 
représentera le personnel non 
journaliste de la rédaction. Le 


la communication. M Michel 
Caste, président de la SOFIRAD. 
M. Jean-Luc Lagardère, président 
d’Europe l, et M. Etienne Mou- 
geotte. directeur de l’informa- 
tion. afin de « participer à (a 
réflexion sur l'avenir de la sta- 


11 est composé de MM. Christian 


rédactions, ont participé à cee 


UN MÉDIATEUR A R.F.I. 

ML Jacques Alexandre, respon- 


q ê secrétaire général de 


Cette nomination a été annoncée 
à la suite d’un entretien de 
Mme Jacqueline Baudrier avec le 
comité de coordination des rédac- 
tions de Radio-France interna- 
tionale. qui lui a présenté ses 
revendications. H semble que 
M. Alexandre doive Jouer le r03e 
de k médiateur » auprès de ce 
comité de coordination. 

Xé en 1921, M. Alexandre a été 
notamment journaliste à France- 
Inter. il a été licencié en 1963 
et réintégré en _ 1969 P°u r % les 


• L’ Union européenne de dif- 
fusion iDERi a confirmé le man- 
dant. de M. Jean Autin à sa pré- 
sidence jusqu’au 31 décembre 19S2, 
lors de la trente-deuxième assem- 
blée générale qui s’est tenue à 
Genève du 26 au 29 juin. Au 


fonda mentale de ses statuts afin 
de les adapter aux évolutions 
technologiques et structureV.es » 
et « en particulier de permettre 
aux radiod'.fiuscurs par câbles et 
aux radios locales fédérés au ni- 
veau national, de devenir mem- 
bres de l’union ». Le principe 
de la conclusion d’un contrat avec 
Eutelsat pour la location de deux 
récepteurs sur le satellite Ecs a 
également été adopté. 


Vendredi 3 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 35 Au théâtre ce *oir r - Alain, «a mère ai sa 
fsaUrassa ». 

De P Aiment et M Gei'bldOB. mise en sceae 
J. Kerchhron. rem P Sabbagh. Avec T Clech . 
P. CfcevaUler. J Deby. A Florent, B. Decbartre_ 


ce J. Beiman. réal P Slsser. ^ 

A propos Se ropén» « quatre actes de Giuseppe 
Venu A ont or. verra. ici quelques extraits, une 
’ésentattan de Jacques Bourgeois et des portraits 


iffunr Wtxell, Gabriel l 


Do» biorxde - 


tdre iTst : 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


d’Anna Tomoa-Sin 
23 h 25 journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


La République de Weimar a travers te r encontre de 


Pe ai Pooi'OBitcft a écrit un avre, l’Homme que I on 
croyait, pour cire qu'il a*e»: pas écnvam et 
qu’Cmzle Aie r n'ézatl autre que Romain G en,. 

22 h 55 Journal. 

23 ta 5 Ciné-club {cycle Jany Lewis): -Ma bonne 

amie lima *. 

Pias américain de G. UtnAtU (IMS) Avec J. Laos, 


. pendant sa campai 
- homme raseur 

LM peupliers d 

. Blancpain. Béi 

Alric, G. Marchai, C. Bu beau. P Maistre. 

Qui a tué l es précédents propriétaires des Peu- 
pliers? La. jeune héritière, aidée de son ami et 
de ta vieille servante Marie, mène l'enquête— 


FRANCE-CULTURE 

30 0. Toile de Hollande : Tentât)' 


• de tableau impres- 


néçrlandais des 

années 1320-1940. 

21 b 3e, Black and Mue : Où s'arrête le jazz? 

23 h 50. Nuits magnétiques : Avignon ultrason. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 20. Concert (Echanges franco- allemands) : « Les 


de UencfeissobQ ; « Concer 


E>. Lyon, D. Ce Pore. M. Wilson. D. Martin, J. Lewis 
— . sous-titrée. N.i. _ 

02 grand etmr qui veut mettre ae 
a aie et dans celle de son ante, secre- 
Hh m n ei T e , cause vue série de eatas- 
t intérêt de cette eonUT 
f Lests, d'avoir marqué I 


vlasld : c Symphonie romantlqi 


» de Brüekner. 


i oie et dans celle de son c 
—ritotmofre, cause une sért ç - 

trop ne». U seul intérêt de cette comédie banale 


par l’Orcheem radio-symphonique de Sarrebrück. 
dlr. B. Zen de r. avec Olf Hoelscber au violon, 
ï h 15, Ouvert le nuit : tes nreek-ends.de la franco- 
phonie. a les créations dH Ansermet » (M. de FaUa, 
Stravinski, Honegger, Martin. Ansermet).; 23 h 5. 
CTelUea cires : m urique de chambre A 5a Biblio- 
thèque des Congrès de Washington, ho m mage a 
EUsabetb Spragne Coolldge (W. Piston). 


Samedi 4 juillet 


PREMIÈRE CHAINE .- TF1 

11 *1 40 QbjsetÜ santé : U plongé*. 
U b SS PhibstiSe club. 

72 h 20 Francophone d’or. 

12 b <£ Avenir i Qu* taire an 

criauréaL 


d’échec au bac- 


13 h JounieU 

13 h 30 Le monde de l'accordéon. 
13 h 50 Au plstaTr du samedi. 

Bn tUrpc: de Biarritz. Le part c 
13 h 15 S.O.S. animaux perdu». 

13 h 45 Magazine auto-moto. 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 45 Cyclisme : Tour de France. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Le soulier qui vole. 
Avec Chsnral Goya <2« partie). 

21 h 30 Série : Dallas. 


Suite 

22 h 30 Sports ; Tennis. 


> famille au Texas. 


23 h 10 Journal. 


FRANCE-CULTURE 


chemins de la connais: 


S h ». Coa 
droits de 


liberté ? 


les 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h 50 Journal des sourds et des malentendants. 

12 h 15 Cyclisme : Tour de France. 

La rte en Jaune : la BremblUe, 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Mo) aussi ]e parle français. 

14 b Les jeux du stade. 

Tennis : escrime ; athlétisme. 

19 h 45 L’EscergoL 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton historique : C'était l'âge d'or. 

Le premier discours de Hitler à Munich. 

21 h 50 Variétés : Bonjour, bonsoir te. nuit. 

Shzrlep Xac Laine. Angels* Brar.ducrdi. Spot 
Tour de France et IFimbledon (ci à 23 fl. 431. 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

13 h 55 Pour les jeunes. 

Mon ami Guignol. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour les jeunes. 

Oum le' dauphin; D’année en année. 

20 h Les feux. 

20 h 30 Série : A te poursuite de l’amour. 

I; Le cha 
Deux jeum 
s’ézeiüent 

22 h 10 Les dossiers noirs : Lucfty Luciano. 

Enquête et réaL : J.-M. Chartier. 

I : Le syndicat du crime. 

Un portrait Su fameux gangster qui crée, i ... 
années 30. le spndiccj du crime, portrait qaf mâle 
des extraits de films et des pièces d’archtvés. 


u si que prend I 
- _ . f te musique 

j. Le pont des Arts. 

Relations internationales, de 1939 d nos jours. 
Livre d’or : Concert de l’Orchestra Pue’.la- 
p.-apeasls. dlr. : T. Komlfc (Janacek. Haydn, 
ûcoiiteh) . 

3 n. Pour mémoire : Le manuscrit de Bayeux. 
— '022 à l' ancien uc. 

Radio - Canada présente «. La révolution 


Le nont des Arts. 

14 h. Si 

: Concei 

Chcetakortteh) 

17 b 3 A, Pou. 

19 h 25. Jazz 
U 11 50, Rat 

sonore. i'ampUflcs&i 
"0 h. Cne odeur de 

. Kindr. 

i iTfor. P. A vr on, J. Ducao. 
BreteulL 




R. Béni 


G. Jor. 


FRANCE-MUSIQUE 


té de jour, r Nàlp : 
Dens. L. Ber tan. 
i'cc: ual) zê lyrique 


30. Concert .iGrand Audiror! 
aphonie^* 1^ * ^de TchatKo^ 


; Symphon* 

France. 
14 h, Oistoii 


TchatRoi 

e 1 » pai 
Ahosa ; 
dlsqncs : racontée ; 


Acr.ro: 


Terio! 1 BlOCh. Bach, ’aâêndel. Mosa?*-, Serrsno. 
Samaituilh. Beeîhovenl. 

16 h. Le çèole du Ucu : « Lübeck 
Èvecliaclt, Brairas. Fischer, Si 

Commuât l'entendez - vous ? 


Deux jeunes filles de !o luwfc société brîîoniifçue 


’lscher, Suniehad, 
endez-rous : 
Drasg et dtmoninne r. 

Boccacegra opéra de Verdi, i 

“ yrsïiies r 
.yriscbes 

Lucbc::i. 3. S.-.'n. : raraai 

Ôrch-istee 

nautmaî de Toulouse, dlr 
Coacew fe musiques :r.v 


30 h. 

îciies S'aaisoper, dlr. W. SftUT.;tarînL«r er. 

R. ChaiI’.y. î:rî F Cypàcçli:, ^ F rjsï. \\"Ôbir.û- 
»üvrÏ5‘*d'o ?. Blnacm'.ih et 





Page 26 - LE MONDE - Samedi 4 juillet 1981 ••• 












































> 


- Samedi 4 juillet 1981 - Paas 27 


pCTtQDOCTfON INTŒfiftE 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS OFFRES D I 


DES CADRES EN FORME 
PAS EN UNIFORME 




nrn a- s’installe en France. KEA, c’est une chaîne de 

163 be ^ff e rno^ ll no^ sommes toujours donné un autre 
. bu t qu^de^e simp— produits dans des cucrnts 

tladîti N^)biectif est aussi de créer une meilleure qualité 


ans e ™Q^ ^^ possible dè 

.^^T^pSs.Nos magasins sontdes libre- 

«S®»,: 

but EUe d e°st ^ beS0ÎnS **. 

3&5SsS£&&r 

fea£S5=as=ï“ 

voulons attendre un Hulin, J St excellent Notre groupe 


magasmfutouvert MtSœde en m ^ ^ u pays 

Aujourd h “ '' dans le monde entier et 

SSSSSÏÏSS&SÏ.'Ï’KSKS- 

aussi ““e S Ë retenons entre les personn^ forment 
tvfaNous mettons tout en œuvre pour combatte œ «en 

^^ss^SSSSssaef 


mmmgm 

r0nta L*idfaa sen^'que les candidats soient disponibles 
au 1/09/81. 

Ci Maraadnûnistratjf- finMCiercotu^^ iRâfj 

œgSv^Œs35&vès m 

c dS? SÆVfÆX praüque de 

Tanglais et/ou de l’allemand est indispensable. 

éè^^rit d’iniüatteé^i di^omatelanim^eur 

fonction personnelle. 

( ^fexerelS? dSÎinrtot de sta- 

SSsss 

structure IKEA à moyen terme. 

Sgr-Sgan. .^»!» MM-* 

(z — ulrt A „ sianaftpment Libre-Servicd iRÉf. 054). Un 

^^^^^SSn^Tâ^Hti^GScëpSbîFd^mer une équipé 
et de gérer un grand département. 

fjlïtés que chacun aura 1a possibilité de prendre. 

16 ^tétes-nous parvenir votre dossier rapidement KLV. + 
photo “ N» de téléphone + lettre manuscnte + date de 

toponibdhé^ ^ ^ fln Bac 75007 Paris. 


IKEA 


SS r MAGASIN A BOBIGNY EN^IOVEMBREj9^ 



k)*â 
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semap 


économie 


AFFAIRES 

LA GESTION DE C.I.I. -HONEYWELL BULL 


CONJONCTURE AFFAIRES 

La Banque de France ramène son tans d’intervention la gestion de c.ia 
de 22 a 19 £f 7 ° Saint-Gobain confirme soi 

Poursuivant sa politique de 30 juillet et le 10 août. Ces imtia- 

prudente réduction des taux d’in- tlves, qui ont pour objectif de A veille de la réunion du 

térêt à court terme, la Banque procéder à une l ente désesca.- d’administration de C-Ii- 

de France a pria trois initiatives lade des taux d intérêt après la Honeywell Bull le groupe Salrtt 

à la veille du tveefe-end. Tout flambée intervenue au lendemain a pn bUé h*w« la soirée 

d'abord, elle a ramenée de 22 % à du 10 ruai, ont pu être Prises en dQ 2 mUlet un communiqué 

19.75 Kl son taux d'intervention raison de la meilleure tenue du confirmant g proposerait le 


J que, car l'Institut d’émission santés pour faire baisser sensibie- 
n’a pratiquement accordé aucun ment le coût des crédits accordés 
concours à ce niveau aux éta- à l'économie, qui. à la fin du 
bllssements bancaires. Ces der- premier semestre 198L étaient les 


i- 

semaine, à 19 Ce. 1' , 

• Crédits à moyen terme : 
Ensuite, les autorités monê- 17,40 Co à 21,18 % ; 

a&?îB3fS «T- i£ 

Enfin là Banque de France, pour let 19811 à plafi de 24 * ’ 
la première fois depuis le 20 jan- • Crédits immobiliers de 
vier 1981, a accordé aux banques 20,70 % à 24,31 % pour les pro- 
des concours à durée plus longue moteurs et de 15,55 % à 23 % pour 
que les sept jouis ou même la les particuliers. Pour ces derniers. 
Journée : jeudi, elle a adjugé le taux des crédits pour les ventes 


La compétitivité des prix français 
se détériore 

Des statistiques publiées par l’INSEE ces derniers jours, il 
ressort deux informations importantes : D la récession a été 
plus forte que prévu au premier trimestre et les perspectives 
ne sont pas bonnes pour les mois à venir; 2) le commerce exté- 
rieur se redresse grâce à une forte progression des exportations 
et à une demande étrangère en regain. 

Un point noir : la détérioration de la compétitivité des prix 
de revient français. 

Au coure du premier trimestre, tlves personnelles » restent in- 
le produit intérieur brut mar- changées. 

ch and a baissé de 1 •5-, Indique Autre point noir: les peispec- 


A la veille de la réunion du la société, ajoute Saint-Gobain, 
conseil d’administration de C-IJL- a trouvera avec raide de ses ac- 
Honeywel! Bull le groupe Saint Uonnatres. les moyens de son dé- 
Gobaln a publié dans la soirée vetappement et de sa croissance ». 
du 2 juillet un communiqué 

confirmant qu’il s proposerait le Les syndicats de C.IX-H^. es- 
vendredi 3 juillet le remplacement liment de leur côté que « Saint- 
de M. Jean-Pierre Brulé à la pré- Gobain porte de très lourdes rés- 
sidence de CJJ.-HJ3. Cette pro- ponsabültés » dans cette affaire. 
position résulte d’un diagnostic A l'issue d’une réunion du comité 
porté sur la gestion de Ventre- central de l'entreprise, les respon- 
prise ». Saint-Gobain précise sables syndicaux ont déclaré 
qu’elle a été « prise pour assurer Jeudi qu’ils craignaient que CJi- 
1a continuité et le développement H_B_ ne soit coupée si deux et 
de CJJ.-SM.. non seulement dans écartée du secteur burautique. 
le domaine de Vinformatique, la stratège! de Saint-Gobain, 
mais aussi dans celui de la bu- ont-ils indiqué, est de créer un 
reantique. L-) » « Les structu- ’ ' 


le projet d’association Ford -Toyota 
est dans l’impasse 

De notre correspondant 

Tokyo. — Le projet d 'associa- Le premier constructeur automo- 
tion entre Ford et Toyota est Mie nippon et le gouvernement 
dans r impasse. Après nw arm ée japonais sont l’objet de pressions 
de négociations difficiles, en vue émanant de pays arabes opposés 
d’une production conjointe aux au projet. Selon le Ja pon Tintes, 


Etats-Unis, les deux géants de un dirigeant saoudien aurait fait 
rautomoblle ne sont pas parve- savoir on ministre japonais de 
nus à se mettre d’accord sur te l’industrie et du commerce inter- ■ 


rart produire. T .as Japonais visite dé ce dernier en Arabie 
viennent de rendre la partie amé- Saoudite la ■se m aine dernière, que 


« pôle bureautique » autour de 
Olivetti, dont le groupe détient 
déjà 30%. 


BIARRITZ : l'audiovisuel dans l'entreprise 


De notre envoyé spécial 


Biarritz. — Le vingt-quatrième 


Chotard, vice-président du patro- 
nat français, de constater qu’ « au- 
cune restriction n'est enregistrée 
dans le secteur de V audiovisuel. 


tassement financier consenti, dans 
1 ce secteur, an 1980. 

Parallèlement à la projection 
des films, s’est tenu on sympo- 


f— 0,3 Co) au quatrième trimestre qu'on puisse savoir si cette dé- 
1980. H s'explique par la stagna- gradation provient d’une crainte 
tion de la consommation des d'un blocage ou du fait, plus pro- 
ménages ( — 0,1 %) par la pour- bable — des difficultés de tréso- 
sulte du recul de l'investisse ment rerie des firmes, 
des particulière (— 0,3 % après Les perspectives sont meilleures 
— 0.1 % au quatrième trimestre en oe qui concerne le commerce 
du fait du logement), du net extérieur. L'enquête semestrielle 
recul de l'investissement des sur la concurrence étrangères, en 
entreprises ( — 3,1 %). Les expor- date du 30 Juta, enregistre un 
tâtions progressent de 0,7 % tan- regain de la demande en pro- 
dis que les importations baissent v en an ce des. pays étrangers : les 
de 2,9 % Cl). Ces différentes évo- industriels français ont enregls- 
lutions ont entraîné un recul de tré au premier semestre un net 
la production industrielle de 1.2 % accroissement de commandes et 
après — 0,6 % au quatrième tri- attendent des proch a i n s mois 
mestre 1980, le phénomène te plus « un développement équilibré des 
marquant étant celui d’un dé- marchés intérieurs et extérieurs ». 
stockage important. A l'évidence; les industriels béné- 

. . . ficient de l’effet du formidable 

L'INSEE vient d'autre part de renchérissement du dollar . qui 
publier tes résultats de son traduit pour eux par un 

enquête mensuelle de conjoncture avantage de change d’environ 
auprès de deux mille cinq cents 30 % depuis six mois. Mais 
chefs d’entreprises. La production 1* » effet dollar » vaut aussi oour 
industrielle s'est stabilisée & un les autres pays européens. Le ris- 
niveau très bas, ce qui semble qyg existe de voir les ehefa d’en- 
confirmer que le creux de la treprises français se faire battre 
vague est atteint. Mate les pers- par des concurrente allem ands 
pectives des chefs d entreprises oa italiens : l’enquête de I INSEE 
sont dans l’ensemble pessimistes ; indique, en effet, que le regain 
les stocks notamment paraissent de U demande étrangère est 
toujours excessifs. L'appréciation a contrecarré par une tendance à 
du « climat » (« perspectives ge- jg détérioration de la compétition 
nërates ») se dégradé nettement, ^e» prix de revient, sensible de- 
çà qui risque d avoir des effets sur mis un an » 
les projets d’investissement. En re- 

v anche — et ceci compense par- cl) Tou» ces pourcentages sont 
tellemen t cela — les « peispec- de» volumes. 

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


place du film 16 mm tombait 
de 30.3 % à 19.3 %. Mais la dia- 
positive demeure en tête avec 
53.5 % d’utilisateurs, contre 56 % 
en 1978. 

Le palmarès du festival — 
quelque soixante récompenses — 


M. Noël Drauzy pour le compte 
des P.T.T. sur les multiples appli- 
cations des fibres optiques : dans 
la catégorie vidéo, la bande Video- 
Card-Unitel signée de M. Alain 
Casanova ; un prix spécial ré- 
compense la Boulette russe, film 
commandité par les transports 
de la vflle de Rennes et réalisé 
par M. Paul Papa ,’ enfin, le Pre- 
mier Prix des films grand public 


direction de l'équipement. 


tion a fait l’objet d’ « ateliers de M. Joël Vasseur et notre collabo- 
travail s particuliers. ratem, 1e dessinateur X onic. 

Sur 1e plan technique, les ré- Dans la catégorie des dlapora, 
snltats d’une enquête effectuée mas, le Grand Prix distingue 
par la Cin ém a t hè que des entre- Pryphane. séquence promotion- , 
prises (CEFILM) auprès de trois nelle d’une des activités du groupe 
mille cinq cents firmes utilisant Rhône -Poulenc, réalisée par 
l’audiovisuel montrent que, entre M. Michel Mn«iat 


+ 125 I + 2IS + 235 + S70 + SM , 

— MO — 430 — 175 — «10 — 1*5 ; 


TAUX DES EURO-MONNAIES 

L13/4 12 112 1/4 123/8 112 3/8 121/2 hl2 3 

19 1/4 181/2 2» 20 1/8 28 1/2 18 5/8 17 7 

L15/S U 7/8 11 U/16 U 7/8 1113/16 12 U 13, 


REPUBLIQUE DU CAP-VERT 
Port «te Proia 

annonce de pré-qualification 

Les Gouvernements du Cep Vert et du Portugal se proposent 


l'6qulpement dont elle dispose. 



nais, ce dernier t. n' envisageait ments du Golfe partag era i ent 
pas de formuler de nouvelles cette position. 
propositions ». Les Ja no uais sont d’autant 

Le projet (Tasm^üaaavanj^é pIus sensibles à de tels argumente 
SrZnK qu’lis dépendent très largement 
où les demandes de linûtetion de ^ pays pour leurs approvi- 

naw f s & part compte tenu des limitations 

ment direct des amstructeure ^ leurç exportatkoas de véhicules 
jap on a i s aux Etats-Unis se fai- ^ Etats-Unis et vers l’Eu- 

Au-delà des. expUcaticos de ^ ^ ^^ 0 ^ d’absorption de 
caractère technique, on estime au gg- ngm pour écouler nue partie 
Japon que la pesition de Toyote ^ leur production antomobüeu 


Philips et Schlumberger 
fourniront les cent mille 
premières « cartes à mémoire > 

La carte à mémoire' Cl) ac- En France, le GJ.R. a décidé 
quiert droit de cité. Le Groupe- de lancer deux expériences en 
ment d'intérêt économique- (G2E) «vraie grandeur». La première, 
Carte à mémoire, créé en mars an le sait (le Monde du 27 déoem- 
1980 par dix fras que? françaises bre 1980), aura lieu A Lyon. La 
et tes P.T.T_ regroupe mainte- seconde se fera finalement à. 
nant la quasi -totalité des éta- Caen. Toutes deux débuteront au 
biissements bancaires. En outre, printemps 1982. Dans chaque cas 
la plupart des banques et éta- seront installés dans deux cents 
biissements financiers des pays magasins des c lecteurs ». Les 
de la CJ3J3. (à l'exception de banques, membres du . GIE, 
l’Italie, de ITriande et au Dane- sélectionneront certains .dé leurs 
mark) viennent de fonder une clients et leur distribueront tes 
« Association internationale pour cartes à mémoire. An total, 
les cartes à micro-ctmdt », afin cinquante mille cartes seront 
de s promouvoir un standard fournies pour chaque expérience. 
International et d’échanger les Deux firmes ont été choisies par 
Informations sur cette nouvelle 1e G J EL pour fournir tes lecteurs 
technologie ». et les cartes : Philips et Schlum- 


dentes, portanisur 20000 unités* 


(1)1** cari» à mémoire, dont les 
brpvrta appartiennent depuis 1974 k 
un» petite société française, inno- 
vation. se présente comme une clas- 
sique carte de crédit, mais elle 
intègre en plus jan microprocesseur 
doté d’une mémoire. Le banque 
«charge» d’un certain crédit la 
carte, qui m débite an rur et ft 
mesure des achats. Le lecteur «cré- 
dite » en même- tempe la carte du 


1H CHARBONNAGES DE FRANCE 
SE RETIRENT 

DE LA TRANSFORMATION 
DES PLASTIQUES 


(C.cLF.) vont sëretlrer défixiitiTC- 
ment de te transformation des 
matières plastiques d’ici octobre. 
Ce déseng a gement s’opérera «ans 
suppression d’emplois, indique- 
wm au siège du groupe. 

La société SICOPAL. filiale des 
Cbérbouiages regroupant les ac- 
tivités de sa maison mère dan* 
oette branche industrielle, va se 
séparer de ses derniers actifs, en 
cédant 1e 1" septembre sa divi- 
sion «moulage ae seaux par in- 
jection » & Jofcey Plastic France, 
filiale de la société - allemande 
Jokey Plastic, un des leaders eu- 
ropéens dans la spécialité, puis te 
1*' octobre sa division « industrie » 
aux établissements. Manducber, un 
des premiers transforma tenus 
français, de matières plastique 
par injection, notamment pour 
l'aatomobite. 

En 1980, SICOPAL avait déjà 
revendu pour S mrnrma de francs 
sa division « Bouptedur » (flacon- 
nage. seaux) à la société néer- 
landaise ' Curver (groupe Dutcb 
State Mines). En mars dernier, 
c’était 1e tour de la division 
«emballage» reprise par Car- 
nand-Kerplas. (te Monde du 12 
mars), numéro un français des em- 
ballages soufflés. puis je 1" juin, 
-enfin, de- £a~ division « pots 'et 
gobelets » passée dans le. giron de 
Novembad (groupe Lincustra) 
Spécialisé dans te cartonnage. 
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LES SUITES DE L'AFFAIRE BOUSSAC-SAINT FRÈRES 

• Les syndicats sont reçus par le ministre du travail 

• Les créanciers se mobilisent 

Les représentants des syndicats deBoossac- B-S-P M M 8 Chassagnon, a affirmé, jeudi, que le 
gafnt Frères IBS J.) ont été reçus, vendredi ■ groupe Agrachô-Wmot «devait servir aux paie- 
$ juillet, par te ministre du travail Ils lai ont mente. de la société qui ne marche pas », tout 

fait part des propositions qnlls ont formulées en se gardant de mettre en danger les entre- 

aa comité central d'entreprise du jeudi 2 jufllèt. prises en .bonne santé qui seraient ainsi mises 

De leur côté, les créanciers de RS J., se sont à contribution. La prise de position de M* Chas- 

jétmls ce même vendredi, & Xüle, tandis que sugnon répondait aux préoccupations des syn- 

]a chambre de commerce et d’industrie, la fêdé- dicats, comme la C.G.T. et la C.F.D.T., qui 

ration patronale du Nord et le patronat indé- refusent d’isoler la situation de BSS". de celle 

pendant s’employaient 4 mobiliser les sons- dn groupe dans son ensemble. Cette volonté 

traitants et les fournisseurs dont six mille, selon a été clairement signifiée le 2 juillet à Lille, 

eux, risquent de pâtir d’un non-paiement dre lors dre manifestations organisées 4 l’occasion 
jettes de la société. de la réunion du comité central d'entreprise de 

Cependant, l'administrateur provisoire de Bonssac-Saini- Frères, 

DANS LE NORD : une mobilisation réussie 

tsm. -• »«*> yfeeM m* <** « De notre envoyée spéciale InTraotions nr 

peut teke qua Ton passe , ou pas • r rutlllsaton de [a contribution 0,9 °/n 


Noovelle aggravation da chômage en juin 

Les suppressions d’emplois et les dépôts de bilan se multiplient 

Selon une estimation provisoire, établie le à Jtrin 1981 (— 0,5 %\ que de mai à juin 1980 

2 juillet par le ministère du travail, le nombre (— 8,1 %i et de mai à juin 1979 I— 8,1 toi* 

des demandes d'emploi non satisfaites a atteint. En us an 130 juin 1980 - 30 juin 19811, on enre- 
an 30' juin, 1 822 000 en données corrigées des gîstre, également en données brutes, une impor' 
L Hons saisonnières, soit une aggravation du tante dégradation du marche de 1 emploi « 


Si£s Sises observées, la baisse des demandre d'emploi non à une amélioration du système de Mmptajg, 

rr^ntin n T .TnriL *1 de M- Chas- satisfaites, qui s’établissaient à 1 622 000 fin devraient être confirmées vers la nu - ptiueL 

$££?£&& inin. est hÆelle à cette époque de rannée : Pomr lWe, suppressions d’emplois et dépôts 

SB? SÏÏTu CgÎt^ÎL cSd.T. mais elle a été beaucoup moins forte de mai de bilan sô multiplient. 

refusent d’isoler la situation de BSS". de celte A1ng , 1>tinlon locale C.G.T. puent aussi, aw, selon notre s’ampnnent localement comme 
du groupe dans son ensemble. Cette volonté de GuebWüler (Haut-Rhin), la correspondant, la papeterie Chan- nationalement. Chez Rhcne- 
a été clairement signifiée le 2 juillet à Lille, direction de Sevylor (articles de cd-Nabel (80 salariés) à Saint- Poulenc T e s 1 1 le ^(R.-P/U, 
lors dre manifestations organisées h l’occasion plage gonflables) a informé, le Saturnin-lèa-Avignon (Vaucluse), 8000 salariés), la C.G.T. «, la 
de la réunion du comité central d'entreprise de 29 juin, te comité d'entreprise de mise en liquidation le 26 juin. C-FD.T. ont dénonce le 2 juiLg, 
SuraacS^Fréra ^ u frelon de supprimer MO dee Elle est occupée MtltMi chacune i tour manière. !«««*- 

400 em plois de l'urine. De même, par son personnel. Dépôt de bilan ration du « plan social » de 1981, 

. à Epemay (Marne), la direction également de Bord (travaux en prévision d’une éventuelle n&- 

mnkilicajinn ranccio d'Biop (canapés et fauteuils), publics. 120 personnes) à Orange ; tionalisation, affirmant qn" « Une 

KHOUlllbdllOn IC Ubb le filiale d’une société allemande, a du Tissage Ksmpf de Rambervü- va bientôt plus rester que des 

annoncé, le 1* J uille t, le licencie- 1ers (Vosges, 220 salariés) ; de bulldozers et des chômeurs a 

<vée .Définis contre IM éventuelles Infractions sur ment de IM des 550 salariés de UN. 5 d œtrlœ èlectroniguea à nationaliser .Pourtant, la ter- 

yse spéciale da 09 l 'entreprise. Selon notre oerres- QstU (Hante- Savore. 33 sais- mettra^ do mtoe B.« de 

et dee Indépen- Î.L^. rt ap^Smuitâ'toï’entrepriees de cbes Oberthnr (aottvité Ddn- reportüfà la On de l’année 


U apprend nue cela fuit quelque Jf 1 * ,7 responssbles d’éventuelles infrao- feM4| le jnlllet. devant la vuainel, le dépôt de bilan, tton an ministère de l’mdnstne 

etoss. - Csinar» de, répond «riul-cl. fj* “ *""*■* “ tiens à Is léplslsttbn des sociétés aîStlon départementale dn tra- annoncé k M Juin, pourrait se pour attirer 1 attention des pou- 

0 no faut pas confondra le oouver- tab,a la direction aié^oal^it dans ie de la gestion de vafl. Us protestaient contre les transformer en « liquidation » le vol» publics sur les menacesde 

mmsnf saura! avec celui de Giscard quatre responsables de B.SJ\, BS p Un taxte très important pour décisions de l'inspection du tra- 31 juillet, selon les syndicats. Le fiomejemente Posant ***£ te per- 

1^ n Ls ^e^poS^nJL tes rep^en^t^eaja^ete de JjJÜ fc? JfSfSS? ïïSSÈ ***** dZ'portfè M 

SLsr?Æi.ï£ÏD£' * u> ajæ A* cœ srss&gspgz 

æ*"'Z££‘'^Z reussez st MIche' Franpolé, a. ''-1- - ” “ ' ' " 


sont eux qui doivent commerce da ^llo, MM. Pierre Dar- d . IrTÔgularitéa . 

manifestation passe rou ^ f^ François, 1 H< *- Imperturbablement malgré les arts- I 


quittons. * Quelques minutes piue QnOTL 
tard la menace a été mise à exécu- 
tion. et ron a vu, jeudi Une plafe-fomie commune 

centre d© Lille des mlKta nfr re a- r 

ponsablea fédéraux et r églonanr de gjgn qu'intervenant séperâment. 


roussaad. et 9 (au lieu de 13) Les 160 salariés de GaBers chaussures, J^blllement, eîecüj- 
iez intertaglia-Treazy. (matéri el dentaire) & Chàtelle- cité autompWte» ; 10 % des haU- 

Des mesures de lioenoiemeate rauît (Vienne) ont manifesté le 06 18 TÜle sont a11 

mt également annoncées dans 2 juillet contre la mise en liqui- flo . n(rtn 

« entremises mua imoortantes. dation de biens de leur entre- M. André Sainjon, secrétaire 


datant la préfecture, noua, nous la mlnistrataur judiciaire. M. Chassa- quaa en règ le de la C.G.T. et de la àes, entreprises plus importantes, dation de biens de leur eritre- 

oufttoras.* Quelques minutes plus flrwn - C.FJ3.T, lui criant « Maintien de Aux établissements Poignet (2 500 prise, 

tard la menaça a été mise A sxécu- remploi l », M. Chassagnon est venu salariés), l'une des plus grandes 


la C.G.T. quitter, avec , tm petit C.Q.T., (LFJ3.T. et F.O. s’étaient mises ^ ma,s 0 « a ^ oc/te ' " «ur que de BOurQe c.G.T le 1“ juillet. ^ riftHnn^rrin 

groupe de tours militants, une mai* d'accord wr une plafonne corn- tout le monde comprenne qu’un cor- ^ direction régltmale^explique iltodeTi&e 

Tastation à laquelle ns avaient appelé, , mma demandant farrBt immédiat de don s™'** 1 '* 0sf ( nécessaire autour oKtûfiSDM ^4r des \* d ÿ^ dt ^ Renault implantée & Lorient 


remploi i », M. Chassagnon est venu salariés), l’une des plus Etendes 
à la fin de la réunion s'adresser aux 

manlfestonta pour confirmer les pro- le N^ ^S 

messes faite» quelques minutes plus ^ 850 ) j a_ton appris 


i ajouté : ^ Il faut quai de c.G.T. le 1 er juSët, 


RÉACTIONS SYNDICALES 

D’autre part, à la société bre- 


MITCHELL, UN DES « ROIS » 
DU MOULIHET DE PÊCHE 
DÉPOSE SON BILAN 

La société Mitchell, un dee tant 


TBSianon « iohu««i» ■« ■ muno oemanaa.ii rarret muneoiai ae - J , . . _ .. _ rcenaurc nnpiancee a uuncub Ia société BUtcneii, an aee wm 

avec te C.F.D.T. et F.O., pour pro- to trt Dceodement et de fernieture des efialres qid marchent^. Mon (Morbihan), on envisage la mife praniers fabricants mondiaux »• 

tester contre le dépôt de bïfàn de te. d’usine, la remise en routa des ate- P?™? 0 - f o nfest pas le passé, ££rtcs en f préretr^te^ X24 saUrifc mon u ne ts pour «um» à p ê c t. 

société Boussao-Salnt Frères par las mis mi chaînage, s’opposant à < ^ es * ravenlr - * comme, par exemple, celui conclu ^ 

frères Wlüot. la fomretora Uaa imité, tta prodnc- La douxIèitiB phosa de cetta |our- a y a zna ?M amx TotlUx iL SlSiiSh ÎT'SS- ~ “ ÏÏïïS 

ticm, « que les Wlllot ont laissé née s'est passée â Lllte. Hi-Sf- de Douai». I^CG.Traqui protestent oontre cette déci- d’aifairea ûe 8» mnuans de rrancs 

A deux «prises, ta CJJXT, mal- », et rôdamant la saisie lin- devant le siège da la Société fon- e oppose à tout hcenclme^, jp ^fi ée, selon la direction. riant 70 % à l'exportation), & 

tra d’œuvre de cette joamée de médiate de tous tas biens personnels clère et financière Agache-Wlllot, par le fléchissement du marché déposé sou bilan an tribunal de 

protestation. à Wambrechlen (NorrÇ. de» frères Wllfof. Pendant te rte- rue du VJeux-Faubcurg. les nmnKes- g U IMJt <*e commu ne Bonuerine (Hsnte- 

où se trouva le siège de Botmac- nloo, tes raprésentents du personnel tante ont investi les locaux. Là, en Qg te de cor^Sndes sont remplis iwîîdïKïvt 1MD Savoie V rn 

ZmfSZÏ ôUte, a accepte *» S.S^. ont obtenu des promesses attendant te départ de te manifeste- 7/ tJSSflÀ 

-2TL1Î concernant te paiement du mois de «on. ils se sent installés dans les P selon la C.G.T, à GIPELEC SaSSÏ F mÏÏ SSSf P °™ 

pe. souci «www da mooffiar os eonqted’ été.' te treizième bureaux vides du rez-de-chaussée, (pües électriques), filiale de la «brité. . „ 

actions dn In Journés nn renonçanL dos gmntm po ur vautrés dans las hutnuil» du bail et compagnk Soèraia d’èkctricltç, 

salon Ins toubana de la CG -T-. A ^ to plua ri(1 pf^uanta- ont nipnnté ma couloirs, à la reçus'- la ImtrtMe dM etablkgnen quc 900 salariés da Ai- amlô' dictraccnt — était 

uns manifestation devant la prifao- ptngna, n. pre „dra une =0s da tout ot da tien. Co n ssl d AJ^MtmiVü dOtse) M dam finale d’Aitbnr Jlartln à COOIn „tét «puis tara i da très 

rare, puis i renvoi «Punn dsiégadon IMn üte anticipée. qu’au murnant de la formation da la ÏS-SrS Sm,' mtral- Bevtn lAriJennen, 1 MO person- nitneulté. trt. tuntament 

Zrayndicak. pertaure d’un. IMtre , , mantfasatlnn qua la C.G.T. a fait ^ tranraaotra ... preottrare ua 

do protastetton at da rovamdcatlona A l’unanimité, ÿ ata rela té la pre- connaîtra son relua.dB paaaer.deyant (soit le- Donvltaie ds» cftectifa). Cnbemlllitr- ônniineiuklla,t»n tancontrf. par 


setirité. 

implantée & Cluses, Mitchell 
— que seules deux firmes lapo- 


nne manifestation devant la prête©* o!n q ans obligées 
ture, puis è renvoi «Tune délégation ratrrito anticipée, 
tntersjmdlcato porteuse d’une lettre . 
de prntaatriton m d. rmrandlcationa 


nrtiet Æi revanche «w te - iwnn» vu— H»u n oMooor- | a prôtê^A mot Jordœ quf rié fut chez Vitiotex -Saint-Gobain à I? 1 

auprès du préfet Æi ^ ^ ^ ao ^ ]aminàé MM. RoUet et qi y m partie suivi. Au demeurant. Chambéry (Savoie) — 1423 sala- S sin î ! ^SSSr * 


parcours, elle s’est montrée terne ï ^ dlrécteura de B.SJ=. 


• On ne volt pas pourquoi Je C.G.T-, ^ aider tes syndics. • Deux noms prévu, a lu la déclaration commune j 

qui accepte tfaHer discuter de qui ont fait frémir T assistance. ^ syndicats avant la dreparelon. 

BAS. an cteifefèra, refus» de paa- ' * MM. fbllet et Schue se sont occu- ruoKrriAMc ruAMBEAU 

ser devant le prélecture»,, a «xpB- pés de Boassec eu moment du ra- CHRISTIANE CHOMBeau. i 

oué M. Henri Dervo. secrétaire du c tnt per le a frères Wiflot », nippe- — 

t B a^ “société. LE CHOMAGE 

SKlSrrrïSÆ ünpianen quatre points ™ ta 

La jbiirttee avait pourtant Won . . . .. rfa comptait 1A2 million de 

commencé avec r arrivée d'environ M*. Li* une demandeurs d’emploi fin juin, 

un mimer da travailleurs da B-S.F. quaal-WMfrfmltô moim une voix, une ^ l % de plus que fin mai et 

venus da pi nsi aura réglons pour proposition da te G.FD.T. de man- 44% de plus qu'un an plus tôt 

manifester devant le siège da ta dater M- ^ IDBro °, P DUr dua^e Ce chiffre bnrt rat te plvajksié 


c'est' un délégué C.G.T. qui. comme riés. fibrro de verre, - 294 sup- ^ «J* «g 11 ÏdS 1 

prévu, a lu la déclaration commune Pg sl ; JJ s < ^Sé k g? e ^5ris? in0n "' durant le premier tri- (S *^\hiBre d'nff^L) et ras j 

des syndicats avant la dtaparelon. cees au «unnre ^ mestre 1982 . fond* propres inexistants. Tntenr , 

miyw en liquidation se multi- Les protestations syndicales de sa filiale américaine, la so- | 


(2 du chiCtre d'affaires) et ses 
fonds propres inexistants. Tntenr 


Les protestations syndicales | de sa filiale américaine, la 1 


*11 faut trouver un équilibre 
entre l'interventionnisme 
et la liberté d'entreprise > 

déclare M. Bergeron 


110% en octobre 19 S 0 et s'était 
employée à restrnctnrer l'affaire. 
Mais l'environnement écono- 
mique et monétaire a fait 


était Inévitable. Mitchell, doi 


des licenciements massifs. Mais, 
selon le directeur général de 
Càrpano A Pons, les ajustements 


, mrn- paa é» préalablement reformé et Sji^S^lSrtée ^§e”laS? investiffinents privés, a déclaré M. Bergeron a réaffirmé sa doc- 

r dès consulté; Z) pour faire opposition ihan^DarraPPort & rnai. mais M. Bergeron, secrétaire général fcnne r aegoctations contractuellesj 
„ vita au règlement judiciaire afin d'obte- à celui dTIy a un de F.O. lois d'un déjeuner de pas de poUtiqire des revenus ni 


eaux qui leur ««« u re i anca da l'entre- ûoe fédéral du travail chiffre à mettre œ grosses erreurs: ew.i- uragagemem, a uiuç wnœ. préoccupe, dans une aeciarairen 

badges. Espérant l'axtanslon du rtmle- V* 6 million te nombre des deman- sation excessive et politisation. Cela est notamment valable à la presse. 1e 2 juillet, du nombre 

qu'ils appellent - les Darton * (las pnse et obtenir 1 wrenaiOT au regie- d'emploi à ta fin juin, soit La marge est donc étroite » pour pour les discussions sur la durée Important de licenciements dans 

frères Wïilofi. tes manifestants ont ment à la &F-FJV.W. (soae» ton- aæ hausse de près de 2% en un te pouvoir, auquel F.O. na pas du travail, qui, pour F.O, ne ce secteur : 3 000 suppressions 

alors défilé devant ta porte vitrée de clère et financière Agache-wiiiog. p y, ; 3 et de 43 % sur un an. l'intention *de mettre le couteau sauraient écarter ia cinquième d’emnkris réalisées ou annoncées 

b* salis où discutaient teura ôh» aox société» foncières et à MM. WU- p our l'ensemble du premier se- sous la gorge ». s emain e de congé ni s’opérer sans en deux jours, plus de 10 000 re- 

Z- aat iv fFDT B CG.C„ lot; 3) pour engager toutes actions mestre, ludique l'Office en se ré- a Bérltière de la vieille C.G.T. », une complète compensation de censées depuis te 10 mai. 

(zs l.u.u <' w-M-i., férant aux chiffres bruts, te cho- q T ù i dès 1918. avançait ridée des salaires. Pas question de signer M. Sainjon reclame une s plus 

, . — ■ - mage recensé a frappé en moyen- nationalisations. F.O reste fidèle un accord national détaillé ni grande fermeté » des pouvoirs 

ne 1,2 milli on d’ Allemands de à cette conception, mais elle de programmer tes s trente-cinq publics à l’égard des patrons. 

..ra i • *i l’Ouest, soit 36 % de plus que de ou’il serait dangereux de heures» dans cinq ans. et le dis- Enfin, les responsables de la 

DANÇ IK VOSGES : une calme Vigilance janvier & juinl980. Pour ta même tout confier & l'Etat, un équi- positif doit être harmonisé au fédération de la mêtalluxgte 

IMtlw «i W * • iuwî î# période de réference, ia RJF JL mjre doit être trouvé entre l’inter- niveau européen. A travers cette CJD.T., réunis ie 2 Juillet à 

avait 5,1% de sa population sala- ventiônnisme et la. liberté d’en- question, comme sur d’autres. Paris, réclament la mise en 

De notre correspondant riée au chômage contre 341 % treprise, d’autant que la CJSJ2. Ml Bergeron ne cache paa son œuvre d’un plan « solide » assu- 

6culement on an plus tôt. ^ basée sur l’économie de désaccord avec la CJJ3.T. n s’est rant l’avenir — possible selon 

i- finira s'élèvent des anplaudls- L’aggravation du chômage en marché. « étonné de l’étonnement dfEd- eux — de la machine-outil en 

BpinaL — « : Bopasac -WJxa T* de Von a Jtûb s’est traduite aussi par une a ^ 7iatfon«Z£s<rtIon ne doit mond Maire devant l’attitude du France. Ce secteur, cent soixante 

Frères» de la vaflée de Je Moselle, saneaais aithousiasme oui tombe diminution en un mois du nom- rKl£ conduire à une sorte de CJVJ’J'., qui a toujours été tette et onze entreprises, près de vingt 

en chômage depuis «ragi 39 jtfn. „ phnjbert^^mw que te bre des offr^ d’emploi non satls- monopole dune organisation sgn- quf aujourd’hui » mille salariés, 2,4 mill i ar ds de 

par manque de matières pre- Milieu f^tea de 3% en donnée brutes XfcTou dun parti, comme on M. Bergeron a aussi rappelé ses francs de chiffre d'affaires œi 

mières, se sont mta jeudi «ton ne^a uvre^ et de 7 % en chiffres corrigés des fo-ammi 4 idlSbération » -* Inquiétudes sur U survie . du 1979, a besoin, selon ta CJD.T. 

2 juillet, a l’eooute de Wamtae- aem. i™- s'achèvera variations saisonnières. ^ Bergeron désignait ainsi ta système paritaire d'assurance- d’un redémarrage de l’investisse- 

chiea. En liaison peinMnente or évn. C.G.T et 1e P.C.F. n ne faut pas, chômage O’aggravation du sous- ment. 

avec leurs dëMgji&JJs «vMndva ckw pas^u C .G.T, MA K DfMiMUE selon lui, que la primauté du emploi lui paraissant Inéluctable) La centrale a demandé une 

tes travaux dp comité central g^nmale» ftnan- ... PlAli Ull «nut syndicalisme soit sacrifiée eau et le finance me nt de la Sécante entrevue aux pouvoirs publics et 


<âuea En liaison permanente 
avec leurs délégués, ils on t «riv i 
tes travaux du comité centrai 
d’entreprise. Minute par minute. 


SrioSt «riattera aairanniè^ 

iC yL I SrOT m 'p™aMnt P OG.T. DIMIMi 


! « les magouilles ftnan- J 
des frères Wffiat en dé- 


...MAIS DIMINUE 
AUX ÉTATS-UNIS 

Ingfcon (A. F. PJ. — 


Us se sont rassemblés a cteres» a b «UA unurunu — - 

Nomexy, de paît et d’autre ^^^pompe à phy- Washington (A. F. P J. — Les 

Sm&S l £BSLfi5: jKWWS.aSSf-5 U CRÈVE CONTINUE 

!P ^%-IiPTrriï, s? £ÏÏ^ S ÏÏ^Xi CHEZ 106ABAX 

SÆ’SJrtUrSftjs’S S ^ ^ jTa^a^n a- 

barraient, ta .route et tofcerdhŒt ns u i t e aux ment du travail, le taux de cfaô- imtetsyndfcaie de is «wdété Log«- | 

toute circulation pendant trois Lacune rarme au mage, qui avait augmenté de bas, pour s'opposer à i» «prise de I 

jours. t ÏSÆ 03% eh mai, a retrouvé, en juin, u société par ouwtti-Machine bum , 

« Aujourd’hui, .J® raœS? soi niveau précédent, soit 7,3 %. et les qostre cent etaquante »up- 

délégué C.G.Tra 21 FnillPert, les m t Mfait l’inter- Four sa part, 1e nombre de per- pressions d’emploi prime» <*ar na , 

choses sont iodes différentes, tant of ffi as te ^ 1 T s tainn lormeUe sonne» pourvues d’un emploi s'est effectif a» mine cinq eent» per- 

Nous avons un SES PSSrtlIlon Sm baisse son»»,, routine** 

candie et avons toutes la raisons wums «t démonter le de 840 000 par rapport k mai. suivie, scion tes syndicats, * w %. 
da ta tain coniizrMToatt/ob. SJ * dffi iiiMucSon du tans de CM- la Ceaurt raraxy J-aattraw. 

ttotu (tenons rester oÿitatlt. » la e p ’^ 5411 mage ra Juin est contraire A la rtrinl wraliedl, «"ttan pronom* 

CPJJ.T. tient ce tneme langage, nanea .Bonssace, tendance Habituelle, ce mois .renne mm iiereeiement »-i«s 

. wmbrahia nota appeue ^ i m tjnjsWÉter swant l’entrée de nombreus jeu- snpprasslons d’emploi rencaniMalent 

araonoe. A 10 b- 30. ra_feigué «Mftt ^ïr “ marché du ratÿl à nne renratae de pnrenn» ^ de 


sociale. Personne, dit - fi. ne 
souhaite revenir au régime 
d'avant les ordonnances de 1967. x 


£ ^ mfil- 


annonce. A 1Q h. 30. un délégué *mm B reeaenent sur Ifi marché du travail à une centaine de personne» fiffes de 

syndical Aussitôt te Bww ta fin de l’année scolaire. Selon pins «e cinquante cinq ans. qui «« 

au nombre d*on deml-mflUer, font ^ 61113 d'eux. spécialistes du dêoartement du «errant proposai ie ehotx entre ane 

mouvemeat ver» Ui «ÏW« haut- ^ EvossSL ffiïîS Bous- toSflTiJ semble que ce Phéno- fonnule de _ pré-retraite rt le Ueen- 

g lrîéur Pendant trois quarts n^iiiffniTP «tran- mène se soit produll plus tôt demain. L’usine de Toolonse (eent 

teS; nf^ftltmcroaTla S n En te la fer- hm t «-«ié«L les m» d* 

chn ywé e. î^rw Incident, car les quIDemeût -ma* meture avancée de nombreuses art» graphique* c soixante-treize p«- 

gSSSliSr ^tlBitmoat. fflS 6 ££"?£%, JS fsl gSBP iTS apuwanl t la »ones> et le itau fe strade 

ctbtrau me gre- ^to gtoetlra epour que BSS. loregistrte dirajo, C«=te ara pjum reraat 

«dre et qrmie eje UHre.tex WBr S» œaSiaa». «pprtods. 

JW «*oot ptas Se pomoir.e De . . Tvu " 
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DÉMOGRAPHIE 

La hausse de la nat ali té en France 
s’est interrompue au début de l’année 

Avec huit cent mille nais- ment des divorces depuis 1976 : 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS; 


sances en 1980. la France a re- 
trouvé sent niveau de natalité de 
197-L A la lui de l’an dernier, le 


compagnie immaiE 

F FINANCIÈRE DE POMPEY 


un divorce pour quatre mariages * — 

“ n Æ“(» OUr “* “ ^ deS ** »*“■»'• *- 

années law. nue Je 28 Juin 1951 fois la présidence 

• L’au «mentation. du nombre de M. Raymond Wlr.o’our 3 approuvé 
des naissances hors mariage : lea comptes de icsercloe 1S80. qtfi 


THOMSON-BRANDT 

ALLOCUTION DU PRÉSIDENT MICHEL WALHAfN 
A RASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE DU 25 JUIN 1981 


femme. C’est ce qui ressort du M 10 r- proportion ja- 

la maLs atteinte da ^ ls l'histoire dé- 

nJûb* nSS "»^PWqu e a* la France, 
d'études démographiques. Ce peu - • La régression continue de la 


Han r., la tendance paraît s'être mortalité infant De dont le taux, 
inversée au début de cette année, inférieur à dix pour mille nais- 


trë au cours du premier trimestre 
1981 marquant une baisse sur 
celui du dernier trimestre 1930. 
Quatre autres faits sont mis en 
évi denc e dans le rapport de 
1TNED : 

• La continuation de la baisse 
de la nuptialité, commencée en 


Après trente-hnit armées passées dans ce groupe, 
dont cinq à la présidence, et ayant dépassé FSE» de la 
retraite, II me parait naturel de proposer au conseil 
de confier cette mission & an successeur. J - aurais 
préféré, bien sûr. que les circonstances dans lesquelles 
se fait cette passation da pouvoir» ne soient pas 
empreintes, spécialement pour notre entreprise, d'in- 
quiétudes. En effet, les perspectives de changement 
qui nous sont proposées excèdent les évolutions que 
commande normalement en bout temps la vie collée - 


53 838 000 habitants le 1" jan- 
vier 1931, soit 252 000 de plus que 
l’an dernier, continue à voir se 
creuser les disparités démogra- 


phiques régionales, révèle la 
deuxième partie du rapport : 
quarante départements sont 
moins peuplés qu’au XIX 1 ' siècle. 


générations de dimension compa- 
rable). Ce mouvement s’est pour- 


LOGEMENT 


LE QUARANTE -DEUXIÈME CONGRÈS DES H.L.M. 

Les locataires s'inquiètent des hausses de loyer 

De notre envoyée spéciale 

Lyon. — Les locataires ne sont pas absents du guarante^deuxieme 
congrès du mouvement HLM. : une centaine d'entre eux y participent 
comme représentants de leurs associations au conseil & administration 
des offices publics. Deux soucis essentiels se font jour dans leurs 
interventions, comme dans leurs conférences de presse : la hausse des 
loyers et la démocratisation de la gestion des organismes. 

Les représentants des locataires a blocage des loyers ». demande 
ne croient guère à refücacîtê des une s suspension temporaire des 
« recommandations » gouverne- hausses ». 
mentales en matière de hausse Quant à la participation des 
des loyers. Le ministre de l'urba- représentants des locataires À la 
nisme et du logement. M. Quilliot gestion des organismes, elle est 
— dont le discours clôture le loin de les satisfaire telle qu’elle 
congrès, ce vendredi, — a souhaité est pratiquée dans la plupart des 
quelles organismes d’H.LJM. res- cas. Dans les offices, la présence 
tent en deçà des possibilités que de deux représentants des loca- 
leur donné la réglementation taires, au conseil d'adminïstra- 
d’augmenter les loyers de 10 % *ion, ressemble trop souvent à 
au 1" Juillet, après avoir eu la celle des élèves dans les conseils 
possibilité de les augmenter de de classes des lycées : elle reste 
10 au 1" Janvier. Le ministre symbolique. Les dossiers volu- 
voudralt que les responsables mlbeux et techniquement 


peut être demandé au siège de la 
société. 207. rue de Bercy, 75587 Paris 
Cédex 12, téléphone : 341-72-33. 

ALFRED HERUCQ ET FILS 

L’assemblée générale ordinaire 
annuelle réunie le 29 Juin 1381 a 
approuvé les comptes et le bilan do 
] 'exercice clos le 31 décembre 1980. 

Le bénéfice net de cet exercice 
s'est élevé à 24 691 824,44 francs Csolt 
I 27.70 francs par action;. 

Approuvant les propositions du 
conseil d’administration. l'assemblée 
générale, afin de renforcer la struc- 
ture financière de la société, a décidé 
do renoncer au dividende statutaire 
et d'affecter le bénéfice disponible 
en totalité à la réserve générale et 
au report è. nouveau. 

La situation nette de la société est 
ainsi portée à 130 146 000 franco, soit 
146 francs par action. 

Pour les cinq premiers mois de 
l'année, les facturations ont atteint 
la somme totale de 167 029 000 francs 
hors taxes, en progression de 17,36 % 
par rapport à 1 b période correspon- 
dante de I960. Cette progression est 
due en totalité ans nouvelles affai- 
res traitées A l'étranger. 


qui nous sont proposées excèdent les évolutions que 
commande normalement en tout temps la vie collec- 
tive. mais J’espère qne le réalisme économique prési- 
dera au choix des décisions qui pourraient Intervenir 
dans un proche avenir. 

Je sais que. malgré sa tangue expérience dans notre 
groupe, son dynamisme et son sens des réalités humai- 
nes, la tâche du successeur que Je propose & la nomi- 
nation du conseil. M_ Jean-pierre BOUYSSONNTE. ne 
sera pas facile. Mais je sala aussi qu'il peut compter 
sur la concours total de tous les cadres et du pemonnd 
de notre groupe. De mon côté. Je continuerai à I'assls- 


ggraqu’ll a ^prlsn dans le monde su cours des dix 

Sa première caractéristique est d'avoir conquis, de 
haute lutte, une position internationale de premier 
plan, puisqu'il réalise A l’étranger prés de 50 % de 
Bon chiffre d'affaires et qu’il n'est pas une seule da 
nos usines françaises qui no travaille pour 2'expor- 


nwr. grâce A dl«ra accords laserostiaasux et» prépa- 

’“»* letrcftés a*n* l-«^tnra*rauq» 

„ ÏSluSïVatra 1 9B « l». 

aeronautiques, avec Auxilec et Bronxsvis. qu e po u. 

c&bleries. qui «sunïtoeni ^oemaja 
^semble de tout premier ordre mettant <a wm 
SS annuel de 150 000 taon» de enivre « 

chiffre d'affaire* global de près de 

3 r r£ m £j? côé&^notre filiale Bcmnrt occupe mainte- 
nait* ifÊreÆÆreen - 

frigorifique des commerce* et le* cuisine* de* codée 

at nS« le doeulne au mMrtel nud^ u comp.- 

gnleGdnirale de Bedlologle occupe toiÿ m m* 
dï* premières places mondiale* ; efi* 1 » TOnserra 

SUSSES u£ au 

monde qui survive pour tous Ji* produlta «te pointe 
et sur la quasi-totalité des marché*. 

Au corn» des dix demlèrea années, notre grande 
filiale Thomaon-CSF . pur «ente 
a enregistré un développement fc » J 
volume de 12 % par ah «xr un marché qui JM pro- 
SKt que «le 5 S- Elle est ainsi devenue dans tes 
domaines de l’étecïrônlqua pntf ea al o o nr be Ma rég- 
lement la première rira» européenne. awflal une dre 
premières du monde et te p remier exp ortateur 
ter-» ri riu sirstèmes complexes de té lécommunlc* tlon*. ne 

%££ Ïgï gSUnumee. * 


un élément essentiel et permanent de notre activité, 
sans lequel U noua serait impossible de financer nos 
études et nos développements et d'obtenir des prix 
compétitifs. La clientèle administrative française, 
spécialement dans les domaines des télécommuni- 


cations et des années, ne représente que 20 SS du 
total de nos ventes ; 1e marché français, qui est 
Évidemment Indispensable, n'est donc pas un support 
suffisant et notre dépendance de l'étranger pour une 
forte proportion de notre chiffre d'affaires Impose 


US DOCKS DES PÉTBOLES 
D'AMBÈS 


maintenu une gestion décentralisée Indispensable pour 
un ensemble d'entreprises diversifiées qui touchent . 
des techniques et des clientèles variées. Dans le meme 
temps, la direction générale a veillé, par une stratégie 
constante, à maintenir la cohérence du groupe et à 
développer les nombreux facteurs de synergie existant 
entre ses activités sur quelques points essentiels : 
'*■ — ’ *- axes de la recherche, action carn- 


au l* r janvier, aucune autre ne écoutés poliment, mais trop ra- 
soit appliquée au 1” juillet. Or. rement discutés au fond, .et enfin, 
selon la Confédération nationale presence systématique aux 

du logement <C-N_L_). pour plus réunions ne manquent pas de 
de six cent mille logements sur certains de sérieuses dif- 

les deux millions sept cent mille 
logements locatifs HJ Jl. les a 

recommandations min istêrie'Ues ’+f' A ^mgnde un e 

ne seront pas suivies. De fait, la r^ réset ?H n ??_ 1 1 
CJfi. donne l’exemple de oer- 

tains organismes — offices ou IC-G.L.Ï aux participants .du 

sociétés an on vm es où des ronges, en assemblée plénière. 

hausses de 7 à 10 % ont succédé , jf?, îu^jbm ^ 

aux augmentations de 10 % du a? 

début de l'année... ■ C’est le cas comprennent meme pas de re- 
dans les offices de Brest, dlvry. , 

de Montrouge, de Saumur. dans 

des sociétés anonymes comme le attendent beaucoup des mten- 
Foyer du fonctionnaire et de la 

famille, comme Habitat et Résï- ÿ développer la vie associative. 

denceîetc. Quels moyens J!L Si- A™ 1 . 

ger Quilliot va-t-il mettre en œu- SSÏIÎÏÏTmSî’hïliiff 

vie pour que le secteur social, ÎS^SSliSSL 1 ^ efïîî?™ 

malgré les difficultés administra- du loISS^lâ 

tives et budgétaires d'une teUe Sf 

obéissance, lionne l'eremple au %'^S„~ u „ÎT^ ès suffisent 

secteur privé ? Le CJti pour dWdencs P 35 ' 

sa part, se refusant à réclamer un JOSÉE DO Y ÈRE. 


Les projets de production d’électricité nucléaire 

CONSTRUIRA-T-ON L'USINE DE CHOOZ ? 


tenue le 29 juin sous la présidence 
de M. Bruno Slguier. a approuvé les 
comptes de l'année 1980. 

Le chiffre d'affaires s'eat élevé ft 
26 tnllUons de francs contre 23.5 mil- 
lions de francs en 197S. 

' Après 8 761 726 francs d'amortisse- 
ments et de provisions (dont 
1287 865 francs au titre de la pro- 
vision pour amortissement financier), 
le résultat net ressort i 335 569 francs 
contre 593 764 francs en 1979. 

Sur proposition du conseil, l’assem- 
blée a décidé la répartition à partir 
du 20 Juillet 1981 de 6 francs à 
chacune des 97 800 actLonu compo- 
sant le capital social. Cette répar- 
tition. exempte de tous impôts, est 


abandonnant d’anciens domaines, par exemple l’auto- 
mobile et le petit matériel . électroménager, eu déve- 
loppant d'autres pour construire des unités qui aient 
toutes la taille critique européenne ou moue ' ' *■ " 


?™Tid5 systèmes complexes de -télécommunications, «le 
dlSS^^Si d aéxodrem^. d. « 

guidage de Tni«rilea ou de aaleUtea. Ces spéclaLtês 
exigent «le vaste» équipes pluridtartpllnali** îL C 2Sïi5Z 
men taire* pouvant être affectée» avec îa phs grande 
souplesse 41a réalisation de chacun de- c« systém os- 
Thomson-CSP obtient le* deux «et» de «a com- 
mandes sur les marchés étrangers ; cm commande» 
contribuent «le façon notable k rabaissement dujjttlx 
da revient des matériels livré».* l-adndntatratlm frim - 
cal», notamment militaire, avec qui Tb«n*on-CSr 
ento tient les relation» Tes plu» étroite» « le» plus 
confiante*. Le marché national ret cependant Insuf- 
fisant pour assurer ua plan «le charge normal de 

““i^btoéflce consolidé de Texeretee 1B80 s’élève à 
502 million» da francs contre 460 million* de francs 
en 1979. Ce résultat a «té obtenu après 1 140 aUUora 
de francs d'amortissements et «le. provisions régle- 
mentées -portées aux réservas, 79 millions de francs 
de participation «les salariés, un montant considérable 
de 281 millions de francs de taxe profssstonnelle. en 
nouvelle et très forte augmentation, et 540 millions 
de Troncs d'impôt sur les sociétés. 

Dans la période d'incertitude actuelle. Je ne me 
hasarderai pas & faire de pronostic sur les résultats de 
l'exercice 1981. En considérant l’évolution depuis plu- 
sieurs mots de la conjoncture, tant en France qu'à 
l’étranger, la haussa continue puis brutale des taux 
d'intéréts, l'arrêt des négociations de nombreuses 
commandes étrangères depuis le début de la période 
électorale, nous pouvons craindre que cet exercice ne 
soit difficile si une reprise ne se manifeste pas dès 


faculté d’adaptation doit demeurer intacte demain la rentrée, permettant de relancer l’activité de 


les positions acquises a 
aque instant. Tout retard i 
évolutions ne pourrait 


usines dont beaucoup sont actuellement en Sous- 

CiU Nous somme» : enfin t rite attentas, ainsi qu’une 
grands partie de nos cadres habitués * travailler dans 
un climat de compétition Internationale qui suppose 
une très grande liberté de . mouvement, aux graves 
problèmes que ne manquerait pas de poser un pro- 


d’affajres consolidé a été m 
tâtions par 3 et nos vente 
étrangers par 4. 

En francs constante, éj 
recherche et développement 


également, les dépense» de 


vision pour amortissement financier, floancement par des marchés d'études diminuait de 

Pariant de l'ewreb» coun te moitié, ne couvrant plus aujourd’hui qu'un quart 

président « Miqui que l'activité d« JgJgS’SiSfJfiSf 

entreodts se ressentait du dscUn-de -ordinaire fécondité . et le sens de i économie de nos 

te consommation de produits pétro- laboratoire et de nos bureaux d'études, qui, avec des 

liera enregistré depuis le début de crédite plusieurs fois moindres que ceux de leurs 

- •- concurrents américains, rivalisent avec eux sur tons 

les marchés du monde. 

Notre balance de redevances pour les brevets et 


CESSATION DE GARANTIE 


copropriété, 196. route de Tarron. 
06200 Nïoe. I 

La garantie financière dont i 


loblllêre pour les opérations I 
» par U loi n° 709 du 2 Jan- 
1970. cessera trois jours francs I 


aChooz se fera, fen ai la con- 
viction ». r Ore ?ie recommencera 
pas la procédure, fen ai l'assu- 
rance ». En deux phrases pronon- 
cées. le 30 juillet, devant les dé- 
légués consulaires assemblés à 
la chambre de commerce et d'in- 


La vigne, a, en quelque sorte, pro- 

LA C.G.T. 

DEMANDE QUE LES TRAVAUX 
DE LA CENTRALE DE CATTENOM 
SOIENT POURSUIVIS 


longé le débat entamé la veille 
par le conseil général et le vote 
qui a suivi. 

Le préfet avait précisé que la 
phase administrative était parve- 


nement. mais ü n’est pas gués- j 
tixm de commencer les travaux ; 
tant que l’Assemblée nationale 


doyer en faveur de Chooz H, 
prononcée par le présidait de la 
chambre de commerce caroloma- 
cerienne, M. André FercevaL 


VACANCES 


l'asstetance teen nique est également très favorable : 
avec un excédent de plus de 56 m fi lions de francs 
en 1980, alla atteste du haut niveau de nos recherches 
. et procédé» techniques. 

N ou investissements Industriels ont doublé égale- 
ment en volume pour atteindre 1 550 millions de 
francs en 1980. Ce montant, très supérieur aux amor- 
tissemanls et rapproché dm quelque 150 millions «le 
francs consacrés cette année dans le groupe à la 
distribution, montra que nous n'avoua Jamais sacrifié 
l’avenir au présent. Nous le rappelons aujourd'hui 
encore avec force. 

Eh dix ans, toujours à francs constants, nos 
résultats nets consolidés ont été multiplié» par 4,5. 
tandis que le bénéfice net, ajusté par action, passait 
de 15 à 48 F. 

Dans le même temps, nos affectifs ont augmenté 
«la 50 % en nombre et progressé constamment en quali- 
fication avec une croissance plue que proportionnelle 
du nombre des. Ingénieurs et techniciens. Four la 
seule année 1980. nous avons recruté le chiffre cocsl- 
. dérabla de 1 îoo ingénieurs, généralement à la sortie 
de des écolé& Noua assurons ainsi l’emploi d’une fraction 
très Importante des Jeunes ingénieurs qui se présentent 
sur le . mardhé du travail, il convient de souligner 
que, ‘sur le pian de l’emploi, notre groupe resté essen- 
tiellement français puisque, sur un effectif de l’ordre 
de 128 000 personnes. “108 000 travaillent en Rance et 
20 000 seulement & l’étranger. 

Tout cela vous montra que notre groupe, grâce & 
son dynamisme sur la scène économique Internationale, 
a pleinement atteint les objectifs qu’il s’était fixés. 
Je doute, dans les circonstances présentes, que d’autres 
méthodes permettent d'obtenir de mé 111 sures perfor- 

Chacune de nos grandes unités a participé A cet. 
effort. Notre branche grand public, produits blancs 


économique européenne : au même titre, que le Japon, 
par exemple; la France est largement tributaire des 
marchés extérieure. 

Thomson ne bénéficier ni de mo nopole ni de posi- 
tion dominante : pleinement eo uin i s A la compétition 
.JntdrizRthmale, la prix de ses produite destinés au 
grand public a évolué tapais -vingt ans -deux fois moins 
■rite que l'Indice du coût de la vie et trois fols moins 
rite que celui des salaires en France. 

Notre première préoccupa tltna est de maintenir, en 
toute hypothèse, l’outil de travail industriel et com- 
mercial' constitué depuis la guerre dans chacune de 
□os branches d'activités, au sein d*tm groupe tel qne 
le nôtre, Il convient de sauvegarder toutes les syner- 


unes sur tes autres, sans exclura bleu entendu la 
recherche d’accords ou de certains transferts «Tictl- 


complémentarité des hommes qui les composent, leur 
animation, sont des éléments dont l’Importance est 
primordiale. Tout démantèlement d’un tel ensemble, 
pour constituer urificle&ement de nouvelles entités, 
ne pourrait qu’affroter durablement l’efficacité des 


tèrieur : notre devoir est de sauvegarder pour eux des 
perspectives de développement personnel et de leur 
proposer «tes objectifs motivante A atteindre. 

Les entreprises, comme les individus, s’accommo- 
dent mal des grands changements de climat lorsqu'ils 
ne sont pas longuement préparés et expliqués. La fusion 
des activités d'électronique professionnelle da Thomson 


des activités d'électronique professionnelle da Thomson 
et de C.S.F., par exempte, a ■ demandé de* -années 
d’efforts, de volonté commune et l’affectation A cette 
tAche des meilleurs dirigeante des deux équipes fusion- 
nées. 

A l'Inverse, la naCUmaUsarion de nos activités d'ar- 
mement HotchJdas et Brandtv avant la guerre a 
conduit A leur sclérose immédiate due, entra autres. 
& La perte totale des marchés extérieurs. 

Blâment tout aussi «tesantlré, le respect dea actlon- 
nalres est une condition indispensable du maintien 
de» marchée fi na nc ie r» et du retour A. des taux d'in té- 
ré te normaux. , . 

Vous pouvez être assurés, Meadamss et Messieurs, 
■gros votre conseil défendra voa droite légitimée, garan- 
tis par dos textes qui s'imposent même au législateur, 
avro le souci d’un dialogue permanent, tant au e»«T, 


u rés, cette place pourrait s’&fflr- 


I L’assemblée générale ordinaire du 
26 Juin 1981 a approuvé les comptes 


mSSSwP 11 ? obtenus dans tes territoires 
unulté et Groupe s’est récemment lna 


population de six mille personnes, 
une masse salariale évaluée ù 


passés avec des entreprises locales, 
des effets directs ou induits sur 
le commerce, les services et f in- 
■dustrie et des possibilités de di- 
versifications à travers les entre- 
prises intéressées par la récupé- 
ration des calories à bas prix ». 

La veille, les conseillera géné- 
raux avaient aussi parlé de la 
centrale nucléaire mais avec des 
points de vue différents sur la 
méthode à adopter, ce qui a 
abouti A un vote curieux. Dans 
l'ex- majorité, dix-sept ont voté 
pour, côté socialiste, treize ont 
voté contre et les trois commu- 
nistes se sont abstenus ; mais tous 


vacances 


BULLETIN BULLETIN 

D'ABONNEMENT D'ABONNEMENT 
SIMPLE MULTIPLE 

® notice à votre disposition 
< chez tous fes depositaires 



d’autofinancement est passée de 288 


rêt intervenue au moment où te Ijappetent la politique menée 
Groupe recourt davantége A rem- " — “ 


prurit pour financer son programme 


action, procurera un dividende glo- 
bal de 33 F, compte tenu de l’Im- 
pôt déjà payé au Trésor, fi sera en 


estimaient qu’il aurait mieux 
valu que l’Assemblée nationale 
ait largement débattu du nu- 
cléaire A l’automne avant d’enga- : 
ger l'avis du département. 


faveur de piueteura catégories 


longue date _ _ _ __ 

rSTAMS: 

touchera aussi la division B&tl- 
, en. Fr a nce, dont les perte» par emeura, 

seront probablement pins impôt- dinalre a renouvelé; pour 
ta n te s que prévu. de elno «U- l’mtarlsaXliin- 

— Le* dim traitée économiques rmi. ■« goi 

contrées par certains 

qui provoqueront 
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: la nette , 14 7 milhons de carats pour *e groupe ai 

« devise-titre -, qui se * 1980. Cette décision s’inscrit dans le cadre VALEURS 

<46 F environ ce jeudi après bjï r ta ^ oric ^ tioaB défaites en mai denw par 

veille, et. second élément la | e président du AT.T. * *. 

cati dtm% tw&strit Ütr he £ er , ol ni«iode 1 .&ibtaieik.<ai.J q. ■■■ 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. RELIGION. — Vues et revues : 
c Résurgences de la mystique •, 
par Yves Florenne ; • L'Église el 
la miséricorde de Dieu •, pai 
Jacques Relief ; - Suicide et sacri- 
fice», par Gabriel Matzneff. -- 


1 EUROPE 

— POLOGNE : l'arrivée de M. Gro- 
myko a été précédée de quelques 
mesures de fermeté contre les 
contestataires. 

3. ASIE 

4. PROCHE-ORIENT 

— Les réactions après les élections 
législatives en Israël. 

5-6. DIPLOMATIE 

6. AFRIQUE 

— U CONFLIT SAHARIEN : «Le 
référendum peut être organisé en 
trois ou quatre mois », déclare le 
roi Hassan II. 

— ALGÉRIE : MM. Bouteflika et 
Yahiaoui sont exclus du bureau 
politique du FJLN. 

& AMÉRIQUES 

— PÉROU : Lima accorde nu statut 
libéral aa capital étranger. - 


7. « Abstentions et transferts de voix 
les 14 et 21 juin ■ (1), par Anne 
Chausseboarg. 

8-9. L'OUVERTURE DE LA SEPTIÈME 
LÉGISLATURE. 

— M. Louis Mermaz est étn président 
de l’Assemblée nationale. 


ÉQUIPEMENT 


M. Jean-Lonis Quermonne est chargé 
d’nne mission d’étndes 
sar la carrière des universitaires 


nationale vient de confier à 
M. Jean-Louis Quermonne, pro- 


TNé le 3 novembre 1927 A Caen, 
M. Jean-Louis Quermonne, agrégé 
de droit public et dlplOmé de l’Ins- 
titut d'études politiques de Parla, 
après avoir été avocat à la cour 
d'appel de Caen, est devenu en 1954 
professeur & la faculté de droit 
d’Alger. Nommé A Grenoble en 1958, 
11 eut devenu an 1958. et Jusqu'en 
1969, directeur de 1 Institut d’études 
politiques de cette villa. En 1974, il 
est chargé de mission auprès de 
M. Jean - Pierre Soisson, secrétaire 


M. Alain Savary prêche que je politique de cette vnie. En 1974, il ! 

renouveau de I enseignement est chargé de mission auprès de 

supérieur « suppose une réflexion M. Jean - Pierre Sotsson, secrétaire I 

d’ensemble sur les problèmes d’Etat aux universités. 

posés par le recrutement, la for- T _ , 

motion, remploi et leedébonoOis outcâj^ rSSgSn^it. 

des enseignants, un ouetn sim- recherche et des personnels au secré- 

pose et surtout des mesures pré- tarlat d’Etat, n conserve son poste 1 


cises devront être préconisées 


Le 2 Juillet 1975, 11 est nommé 
directeur de renseignement, de la 
recherche et des personnels au sacré- 
tarlat d’Etat- n conserve son poste 1 
après la nomination de Mme Ailce- 
Saunier-Selté. en remplacement de 
M. 3olsson. le 13 Janvier 1976. Le 
29 juin de la même année. 11 donne 
sa démission, æ sentant de plus «n 


passif et de la gestion anté- 
rieures. que la mission accorde 
une priorité aux personnels non 
titulaires. M. Quermonne devra 
étudier la manière d’abroger le 
décret du 20 septembre 1978, qui, 
modifiait ]e recrutement des 
assistants et das vacataires de 
l’enseignement supérieur, et son 
remplacement par de nouvelles 
dispositions. 


plus dépossédé de ses attribution au 
profit du cabinet de Mme Saunler- 
Seïté. M. Quermonne avait estimé, 
à l’époque, dans une Interview au 
Monde de l'éducation, que «ce sont 
les enseignants les moins Trien payés 
qui ont la moindre garantie d’em- 
ploi et le service d'enseignement le 


d’un ouvrage sur le gouvernement 1 
de la France sous la V* République, 
enseignait à l’Institut d’études poli- 


ENTRE LA CORSE ET LA COTE D'AZUR 


La marine envisage de couler 
l'épave du pétrolier grec 

Le navire est chargé de 18000 tonnes de carburant 


En Grande-Bretagne 

Le gouvernement propose la création 
d’un conseil consultatif 
pour rirlande>dn Nord 

De notre correspondant 

Londres. — M. .Atkins, secré- Les propositions de M. Atkins 
taire d’Etat pour l’Irlande du ont été quelque peu éclipsées par 
Nord, a annoncé. Jeudi 2 Jufl- le discours de M. CaUaghan, 
ïefc, aux Communes, la création ancien premier ministre travail- 
d’un «conseil consultatif» pour liste. Intervenant contre l’avis 
l’Irlande du Nord, présenté corn- de son parti, M. C aU a gha n quL 
me un premier pas vers la dévo- comme ministre de l'Intérieur, 
lufcion de certains pouvoirs à la avait, fl y a douze ans. envoyé 
province. Mais l’initiative du gou- les troupes britanniques dans les 
vemeroent est décevante pour rues de Belfast, a fait sensation 
ceux qui s'attendaient & des en déclarant qu’un changement 
changements plus profonds, et a de la poli tique de Londres était 
déjà provoqué des réactions néga- devenu indispensable, l’objectif 
tives des représentants des coin- final étant de donner au peuple 
munautés protestante et oatho- de 1 Irlande du Nord l'entière 
lique. responsabilité sur la direction de 

'frvrstfrsssrshffs 

vemement parmi les représentants ^b des ^a^ns nouveftes 
de mister à Westminster ou au lÎJEidFÏÏÏ 

Parlement de Strasbourg, ou par- 

mî i #* mn «lefiiers de district, admission aux Nattons unies, a 
ML Atkins a souligné qu’il n’était 
pas encore possible de confier des 

pouvoirs exécutif ou législatif à moins, séton l'ancien premier 
un organisme qui serait accep- 
table pariesdeux communauté 
La nouvelle institution aura un 
rôle de conseil auprès du gouver- 

nement britannique, notamment ^, t ga fJ er n ^ e 

pour l’élaboration ultérieure d’un 

nouveau statut constitutionnel de 

mister. En attendant, l'adminis- 

tration directe de mister par le 

gouvernement de Londres est 

maintenue. De même, les pouvoirs 

spéciaux exigés par la lutte 

terrorisme ne «omit SSte? saST ooÆSît S 


LES AUTORITÉS THAÏLANDAISES 
FERMENT LE SHH CAMP 
D'ACCUEIL DES VŒfflAMIENS 
VENANT DU CAMBODGE 

Bangkok — Les auto- 

rités thaïlandaises devaient fer- 
mer, vendredi 3 juillet, le seul 
camp frontalier d’accueil des 
Vietnamiens arrivant du Cam- 
bodge. Conformément à leur nou- 
velle politique de refus des réfu- 
giés Indochinois. elles devaient 
transférer, vendredi, vers un 


trouvent encore au camp fron- 
talier s NW-9 », installé à quel- 
que 50 kilomètres au nord de la 


placé sous la protection du Comité 
international de la Croix-Bouge 
(C-LCJS-), sera ensuite fermé. 


Toulon. — L’épave du pétrolier 


pas modifiés. ia majorité de ses habitants, 

M. Paisley. leader des protes- c'est-à-dire pratiquement de la 
tants extrémistes, a qualifié cette majorité protestante. M. Calla- 
initiative d’à absurdité ». Les ghàn a Indiqué que cette garan- 
ïeaders protestants plus modérés, tie devait être maintenue non 
ainsi que M. Hume, chef du parti plus pour le territoire, mais pour 
d'opposition catholique modéré les habitants de la province. 
T8JD -T.-P -1 ont manifesté ■ leur Ces suggestions ont évidemment 


Déjà, depuis 1e 8 mal, rentrée 
du camp est interdite aux réfu- 
giés vietnamiens arrivant à la 
frontière après avoir traversé le 
Cambodge. H y a un an, fl. 
comptait en permanence trois 
mine réfugiés qui étaient dirigés 
progressivement vers un camp de 
transit thaTiwinriBis, pois vers un 
pays occidental 

La fermeture inattendue du 
camp r NW-9 » a eu des consé- 
quences dramatiques pour de 


moins «ne vingtaine de cas tra- 
giques de séparation enfants- 
parents, ont indiqué les respon- 
sables des organisations de se- 


oeddentaux. sans leurs enfants. > 
Depuis deux mois. les réfugiés 
vietnamiens arrivant à la fron- 
tière ou bien tombent entre les 
TwainR des TThTnwR rouges instal- 
lés an Phnom-Chat (à 80 küo- 


de Nong-Samet situés à une qua- 
rantaine de kilomètres au nord 
de Aranyaprathet, et contrôlés 
l’un et l’autre par te Front ri&tio- 


11. Les indépendantistes corses confir- 
ment la trêve des plasticages. 

1Z POLICE : l'enquête sur l'attentat 
de la rue Copernic. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


de carburant, dérive à mi-chemin 


plonge jusqu’à 140 mètres de 
profondeur. La marine nationale 
situe le bateau à 160 kilomètres 
de la Corse et à 180 kilomètres du 
pare national de Port-Cros CVar). 

Abandonné par son équipage, 
le 4 avril, au large de T&rragone, 
à la suite d’un incendie de ma- 
chine, 1e pétrolier de 22 500 tonnes 
chargé de naphte a commencé par 


de Bruxelles de 1969 ne permet- 
tant d’intervenir qu'au seul Etat 
dont les côtes seraient menacées, 
le préfet maritime de la troi- 
sième région (installé à Toulon) 


les avions et bateaux de la ma- 
rine nationale surveillent le 
Cavo-Canibanos. L’étrave émergée 
offre un bon écho aux radars. 
On estime donc qu’elle ne pré- 
sente pas on grave danger pour la 
navigation. Des avis sont adressés 
à irrtervealles réguliers aux pé- i 
cheurs et aux plaisanciers. 

Le 20 juin, l’épave a obliqué 
vers le nord-est en direction des | 


de connaître l’identité exacte du 
bateau, la nature et l’état de sa 
cargaison, son propriétaire, ses 
assureurs et son plan, le tout en 


2Z CINÉMA : soirée rétro à l'Escorfol. 

— EXPOSITION : Chagall, graveur 
et lithographe. 

24-25. RADIO-TÉLÉVISION : entre- 
tien avec M. Guy Thomas, prési- 
dent-directeur général de FR 3. 


28. CONJONCTURE : la Banque de 
France ramène ses taux d'intérêt 
de 22 % à 19,75 %. 

— AFFAIRES. 

29. SOCIAL 

— Les suites de l'affaire Boussac- 
Saïnt- Frères. 

— Aggravation da chômage en juin. 


BONNE TENUE 
DU FRANC FRANÇAIS 

Sar des marchés des changes très 
calmes en On de semaine, le franc 
français s'est bien tenu, notam- 
ment rls-é-Tts da mark, dont le 
cours est resté Inférieur A 2,38 F. 

Le dollar a été légèrement pins 
dïscDti à 5,7250 F contra 5,7350 F 
A Parts et 2,41 O» contre 2,4150 DM 


du Fixée, et les assureurs ont déjà 
reçu une mise en demeure légale. 

Selon les autorités maritimes, la 
menace de pollution serait rela- 


d 'épanchement du carburant. 11 
n’est pas question non plus de 
remarquer l’épave ni de pomper 


peu de chances de succès. En cevable, disent-ils, que le 
effet, elle suppose que les partis Royaume-Uni puisse eirvisager de 
de l’Irlande du Nord finiront pas se séparer de ruister sans avoir 
s’entendre sur un système de par- consulté, d’une manière ou d’une 
tage des pouvoirs exécutif et autre, ses habitants, et obtenu i 
politique entre les deux comnm- leur approbation. j 

nautés sur lequel Us se sont tou- ■ 

jom$ opposés vigoureusement. HENRI PIERRE. 


Joe McDonnel va mourir...» 

« Joe Use Donnell va mourir. » propos est plus politique. M rap- 
est sur cet appel que s'est pelle les épisodes de la lutte 
tverie la conférence de presse entreprise depuis 1S76 par les 
gani9ée par le Comité. de dé- prisonniers pour obtenir le réta- 
nsa des prisonniers politiques bassement du statut politique, 
andais (1) au siège de la II argumente : «Mme Thatcher 
gue des droits de l'homme. Le ne peut se retrancher derrière 
juillet à Paris. Celle qui le des questions de principe. Mot- 
rice est. la mère d’un autre même, fe suis opposé aux grèves 
itenu de _ la prison de Long- de la faim par principe, è cause 
rsh, gréviste de la faim, lui des souffrances endurées par les 
ssl, depuis quarante et un proches, à cause des tensions 
ure, Kïeran Doherty. qu’elles provoquent. Mais Je vais . 

- Mon fils souffre terriblement, chaque dimanche à Long-Kosh, 
s ïambes sont mortes, mois * W* Fy vola me fatt penser 
rtout. Il est inquiet pour Joe diFun homme peut mettre sa vie 
ic Donnell. . Celui-ci a - pris ** M» <f UBnd n «'“S» de la dh 
place » de Bobby Sands, Il y 9 nlt6 at dB intégrité humaine, » 
cinquante-cinq jours ; au-, ' U Insiste ï * U faut que ' 
jrd'hul. Il a perdu la vue et M. Atkins (le secrétaire d’Etat h 
t atteint de graves lésions l’Irlande du Nord) vienne parler 
réb raies, le temps presse, directement avec le a prisonniers. 
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change rien, au contraire. Le Père Faul et Mme Doherty 
se moquent de lui, Hs Iro- ont été reçu, jeudi, par un mem- 
tenf. - bre du cabinet de M. Mauroy. 
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■ U point dé départ il y 

■ avait un grand àpparte- 

/■ ment sombre et bour- 

[ 9 geais, dix pièces, à la fois 
Lfl habitation et cabinet mc- 

dical : cela aurait pu être 
X 9 rappaxtement du docteur 
— - Freud. Il ne se trouvait 
BH pas à Vienne, mais à G5- 
teborg, sur les rivés de la 
mer d’Occident, la ville la pins 
bourgeoise et la pins proléta- 
rienne. de toute la Suède, pâtre 
seule ville communiste. 

La vie a commencé dans cet 
appartement. Et dans le silence 
qui y régnait et dans les bruits du 
dehors, agrandis de façon surna- 
turelle, irréelle, par le silence qui 
m’entourait et qui était l'élément 
où grandissait l'enfant solitaire. 

Dehors, des nuées- d’étincelles 
jaillissaient sous les roues des 
tramways, les rails hurlaient, les 
cloches des églises sonnaient, les 
voitures klaxonnaient, les demoi- 
selles des paveurs tapaient en fai- 
sant, elles aussi, jaillir des étin- 
celles. Des pieux s'enfonçaient 
avec fracas jusqu’aux entrailles 
de h terre. Les murs des maisons 
en démolition vacillaient et s'ef-: 
fondraient, dans les nouvelles 
constructions résonnaient les 
marteaux. Des voix criaient sur 
les péniches du canal. Les cornes 
de brume mugissaient, les remor- 
queurs signalaient, les marteaux 
à river des chantiers navals trépi- 
gnaient. Et partout, dans cette 
ville construite sur des rochers de 
granit, nus et gris comme des dos 
d’éléphants, explosaient des 
mines qui ouvraient de nouvelles 
crevasses abruptes et profondes 
pour de nouvelles maisons, des 
nies et des tunnels. 

Gôteborg, sur les rives de la 
mer d'ûccidenr, la vraie, celle 
qui s'ouvrait sur le monde et qui 
portait ici le nom bizarre de Kal- 
tegact, le « détroit du Chat », 
glauque, sournoise et périlleuse 
- scintillante et excitante. Une 
ville violente, toute tournée vers 
l'extérieur, qui ne -ressemblait en 
rien au reste de la Suède, ce pays 
de la taïga, replié sur lui-même, 
pétrifié, plongé dans ses rêves. 
De Gùteborg partaient les ba- 
teaux pour l'Amérique : ici, tout 
était départ, mouvement, chan- 
gement. Quatre fois par jour, les 
sirènes des usines déchiraient le 
tissu sonore de la ville. Partout 
les mouettes criaient, plon- 
geaient. jubilaient, blanches 
comme des éclairs, entre les mai- 
sons, sur le port, dans les canaux. 

Et tous les drames, toute cette 
humanité bouillante faite de 
pleurs et de rires qui se bouscu- 
lait à T meneur des habitations 
ouvrières en bois, aux murs qui 
craquaient, gémissaient et cla- 
quaient par temps de gel - c’est 
dans une de ces maisons en bois, 
pompe à eau et latrines dans la 


cour, qu’habitaient les parents de 
mon père (car mon enfance com- 
prenait aussi une opposition de 
classes sociales qui posait des 
problèmes aux adultes, mais qui, 
pour moi, n’était qu’une res- 
source de plus - j’aimais ces 
maisons de bois qui craquaient et 
causaient, avec leurs cours malo- 
dorantes, pleines de gosses, de 
rires, de jurons et de grossièretés, 
d’ivrognes, de menaces et de dan- 
gers). Dans ces immenses quar- 
tiers en bas se déroulaient sans 
cesse des événements dramati- 
ques. Toujours un incendie quel- 
que part De notre balcon bour- 
geois nous voyions se refléter sur 
le ciel nocturne d'immenses 
lueurs provenant des régions sau- 
vages de la ville en bois sur la 
montagne (et l’enfant bien élevé, 
protégé, priait en silence pour 
que le grand incendie, la grande 
catastrophe se produise on jour 
- oh ! si seulement, un jour, ça 
pouvait brûler aussi chez nous !). 

Immense théâtre 

A partir de Page de huit ans, je 
fus autorisée - car le milieu édu- 
catif était très libéral - à circu- 
ler toute seule dans la ville, sans 
limitation de temps : une liberté 
que j’utilisais à faire de grandes 
promenades de quartier en quar- 
tier ; la viUe s’ouvrait comme un 
immense théâtre avec ses places 
et ses marchés, les cafés de ma- 
rins, les joueurs d’orgue de Bar- 
barie avec leur guenon, les gitans 
vendeurs de ballons, les parcs où 
d’étranges vieillards apportaient 
leur manger enveloppé dans du 
papier journal — une ville qui 
était un monde ! (Et il en était de 
même du véritable théâtre de la 
ville, qui, avec ses spectacles 
pour enfants, jouait déjà un 
grand rôle dans ma vie : un 
théâtre grand ouvert; dans les 
années 30. le théâtre municipal 
de Gôteborg, dans la suite de 
Reinhard t, se trouvait à l’avant- 
garde de l’Europe septentrionale, 
une boîte de verre brillante, où la 
scène tournante faisait défiler ses 
paysages de couleur magiques et 
où Peer Gynt s’élançait pour par- 
courir le monde entier, tout son 
moi.) 

Mais au cœur de tout cela se 
trouvait le silence. Le silence 
béant de l'appartement obscur. 
Et la discipline, pleine de mys- 
tère, qui entourait ce silence. I! 
émanait de la pièce où mon 
grand-père maternel, psychiatre, 
recevait ses malades. Mon grand- 
père, derrière son bureau en aca- 
jou et la lampe verte sur pied de 
cuivre, sot regard dont je n'ai ja- 
mais pu découvrir le sens - très 
doux ou très sévère ? - mais sur- 
tout étrange. 

* Tais-îOi ! Grand-père fait de 
l’hypnose!* 



Alors on se taisait Le silence 
était sans fond. Qu’est-ce qui se 
déroulait là-bas, à l'autre bout de 
l’appartement au-delà du cou- 
loir? Là passaient tous les in- 
connus, ceux qu'on pouvait voir 
dans le salon d'attente, avec leurs 
visages étranges, leurs comporte- 
ments étranges - une clientèle 
disparate, provenant de tous les 
milieux, des dames de la bonne 
société qui avaient des phobies, 
des conducteurs de train insom- 
niaques, des pêcheurs de l'archi- 
pel souffrant de migraines. Mais 
tous traversaient cette zone se- 
crète et dangereuse dont je ne de- 
vais rien savoir : le bain mysté- 
rieux de sommeil dans le cabinet 
silencieux. 

Exil 

Si je veux maintenant donner à 
ma vie un sens - qu’elle n’a peut- 
être aucunement, - une sorte de 
sens artistique, un fil d'Ariane, 
un itinéraire, je dirais que ce 
monde enfantin était celui de 
l'initiation, où s'étalait l’éventail 
des possibilités. Ensuite vint la 
réalisation - non pas un choix, 
mais quelque chose (le moi in- 
connu) qui choisît en moi. Et 
cela supposait un sevrage brutal : 
tout ce qui ne faisait pas partie 
de ce choix allait m’être enlevé. 

Quand j’eus neuf ans. se pro- 
duisit donc l’horrible amputa- 
tion, le cordon ombilical définiti- 
vement tranché. On m'a exilée de 
ma ville, de ma ville qui était le 


monde. (Et ce fut un exil pour 
toujours, car jamais je n'ai pu re- 
trouver ce Gôteborg-là.) En com- 
pagnie de mes parents - qui ne 
se sentaient nullement exilés (au 
contraire, ils furent promus pro- 
fesseurs de lycée) - je fus exilée 
au bout d'une plaine morne et 
grise, coupée du monde, loin de 
tout (en pleurant le soir dans 
mon lit je me semais véritable- 
ment déportée, mise au ban de 
l’humanité). C'était en Scanie. 
dans la partie sud-est de la 
Suède. L’est, direction répu- 
gnante, inhumaine. Une neige 
fine et glaciale tournoyait dans 
des rues désertes, tracées au cor- 
deau (casernes, camp militaire) 
dans une petite ville plate, tri- 
viale et détestable. Grise, dure, 
fermée. Je grandis et ma haine 
de la ville et de son rituel social 
et militaire alla presque jusqu'à 
la psychose. 

Mais la haine est parfois meil- 
leur conseiller artistique que la 
sympathie euphorique. La muse 
sombre, la voix impérative de no- 
tre moi ténébreux. 

Et une nouvelle mer me regar- 
dait de ses yeux pâles. Des yeux 
inconnus, mythiques. La mer 
verte d'Occident, où l’on flottait 
presque tout seul, la pêche aux 
moules, les crabes au milieu des 
algues, tout cela était bien fini. 


TUDOR BANUS. 


Et, à sa place, cette mer d'eau 
lourde, froide et grise sur un lit 
de sable. 

A sa place, celte lueur grise de 
lumière et de vase, ce goût 
étrange, froid et rade. La mer 
Baltique. L'immémoriale mer 
des légendes. 

Mer d’ambre 

Là. à l’est, monta en moi un 
monde nouveau, né de la grève 
ingrate et de la mer froide. Mon 
premier véritable * lieu » inté- 
rieur, un paysage réunissant^ de 
façon indifférenciée la réalité et 
le lieu imaginaire, surgit soudain 
de cette grisaille que toute ma 
conscience abhorrait. A la lu- 
mière pâle de la Baltique apparut 
l'aspect magique du paysage, des 
plages et de cette île plate et cal- 
caire, couverte de landes, où j’ha- 
bite maintenant souvent. 

La première fois que le pay- 
sage magique s’adressa à moi fut 
au cours de l'horrible premier hi- 
ver de l’exil. Soudain, au milieu 
de ma haine et de mes larmes, je 
vis devant moi la rivière se déver- 
sant dans la Baltique - la direc- 
tion changeante des tourbillons 
noirs de l'embouchure, là où 
l’eau affronte l’eau et où elle est 
aspirée tantôt vers le large, tantôt 
vers la rive. La nuit d'hiver, 
haute et froide, des étoiles im- 
menses. Sous l’arbre, une frange 
de glace. Dans l’eau lutte un che- 
val blanc. Comme tous les êtres 
mythiques, le Cheval de la Ri- 
vière appartient à un monde sacs 


rédemption. Le courant l’em- 
porte vers le large. (J’ai long- 
temps travaillé à ce qui devait 
être un poème épique en vers 
rimes, cela n’a rien donné : n’em- 
pêche que je puis encore, comme 
lorsque j’avais neuf ans, voir de- 
vant moi le Cheval de la Ri- 
vière qui lutte contre le cou- 
rant nocturne de La mer qui 
l'emporte, il se blesse sur 
les bords tranchants de la 
glace et il appelle en- 
core là-bas, réprouvé à 
jamais.) 

La côte gelée, 
sauvage et déserte 
me travaillait et 
sécréta enfin en 
moi ses desti- 

Un jour, il se 
dressa devant 
moi, le Person- 
nage. 

J’ai onze ans, je 
suis partie avec mon 
père faire du ski le 
long de la côte. De 
hautes dunes couvertes 
de neige, des pins rabou- 
gris et tordus - derrière 
les dunes, le fracas de la 
mer, couleur de plomb, fu- 
mée froide sur les vagues hi- 
vernales. Par-dessus les dunes 
volent les embruns et la neige. 
La bicoque s'est affaissée sous 
les séchoirs qui grincent au vent. 
Un chien efflanqué aboie furieu- 
sement Les poules, hystériques, 
caquèteni. Un homme sort, che- 
veux embroussaillés et sale. Les 
yeux sont transparents comme de 
la glace. De quel pays, de quelle 
époque sort-il ? Oui, cela ausssi 
est notre pays, b Suède. Et nous 
ne comprenons pas ce qu'il dit. 
Ce n'est pas du suédois, cela ne 
ressemble pas non plus au danois, 
c'est une sorte de bagage du 
fond des temps, un idiome com- 
mun de sons antiques et rauques. 

(Cela n'est pas en soi si 
étrange ; encore au début des an- 
nées 40. il était possible en 
Suède, pays au mille dialectes, 
pour quelqu'un qui ne connaissait 
que b langue des écoles et des 
autorités de se retrouver dans des 
situations où il lui fallait un inter- 
prète.) 

Mais, pour moi. le sens de 
cette rencontre est clair et déci- 
sif, une prémonition : l'homme 
incompréhensible. 

Et, derrière nous, le fracas de 
b Baltique, b mer incompréhen- 
sible, b mer d’ambre, b mer de 
tribus disparues et de mondes lé- 
gendaires. Ce n’est plus l'Europe. 
C’est autre chose. 

Depuis, b voix de b Baltique 
se fait entendre de plus en plus 
clairement dans ma vie. elle 
m'emmène au loin, elle m'em- 
mène chez moi, comme le dit an 
cantique. ■ 

Traduit du suédois par C. G. Bjurstrotn. 

Plusieurs ronans de Sirgûu Trstzig 
ont été induiis en français : te DesiiKê 
(19631. la lilit- et h Mer { I«ô>). .G 
Reine (l9t>S). l'Accusation 1 1971 > «: ie 
Maladie (1977), tous Gjlüaurd. 
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# Seriez-vous d'accord pour un 
examen radiologique plus complet 
qui durera deux heures et qui vous 
coûtera 1 500 F. » 

J'accepte. 

Et le mardi suivant, après deux 
heures d'exercices, le grand 
patron m'entraîne dans son 
bureau, s'installe à sa table, 
contemple le e scaner a et prend 
des notes ponctuées par une 
machine â calculer que Ton trouve 
encore dans les petites épiceries 
de quartier. Silence. 

t Voilà, monsieur, il y a vingt- 
quatre dents à refaire. Je dois tout 
reprendre ê zéro. Vous m'êtes 
extrêmement sympathique. Le tra- 
vail durera deux ans au rythme 
d’une heure par semaine, cela 
vous coûtera 206 600 F. » 

La réponse ne se fart pas atten- 
dre. Je remercie et m'apprête à 
régler l'examen, soit 1 500 F. 

e Ne partez, pas monsieur. 
Laissez-moi réfléchir. » 

Le rythme de la machine à cal- 
culer rompt à nouveau le silence. 
« Voilà, je vais faire un effort car 
vous m'êtgs vraiment sympathi- 


PENDULES Tv 
ET CABTEXiS ' 

on choix unique j 
L à PARIS | ! 


«Sérénité plage» 

Un de nos lecteurs suisses. 
M. Roland Tolmatchoff. qui. de- 
puis plus de dix ans, court le 
monde en tous sens, nous adresse 
le témoignage suivant, rapporté 
d'un récent voyage en Inde. 

Le jour de ses 60 ans, sa 
femme lui dit : « Voici II ans 
que nous sommes mariés, je t'ai 
assez vu ! - Atterré, Raymond 
Chernet répliqua : « Que vais-je 
devenir, que faire, où aller ? * 
• Eh bien, puisque tu es végéta- 
rien va donc en Inde, là où ils le 
sont tous _ » Ce dialogue fin de 
couple se situe en 1969. Au- 
jourd'hui, à l'approche de ses 72 
ans - temps grisâtre dâ à une 
queue de mousson, océan Indien 
agité, rouleaux de mer géants 
empiétant sur le beau sable de 
cette basse partie du golfe du 
Bengale, - Chernet est souriant, 
serein comme sa plage et tou- 
chant de naturel : * Je ne peux 
manger paisiblement lorsque la 
mer est si mauvaise car 
les pécheurs ne sortent 
\ pas et m'envoient leurs 

enfants affamés. J’en cd 
vingt-neuf en ce moment, 
et c'est pratiquement le 
3» chiffre permanent de ma 

prise en charge nourri- 
cière, vestimentaire et 
scolaire. * 

Et d'y consacrer mensuelle- 
ment la moitié de sa pension, soit 
2000 roupies indiennes (1 rou- 
pie = 0,60 F) . Ancien expert 
près des tribunaux de Stras- 
bourg, Chernet s'exprime avec 
un fatalisme presque végétal, 
tant ce dernier semble « naturel- 
lement» naître de l'environne- 
ment. « L'évidence est criarde : 
des enfants ont faim, il faut les 
nourrir ! Que sont vingt-neuf en- 
fants dans le cloaque de la nata- 
lité indienne ? Rien de rien, 
aussi insignifiants qu'un crois- 
sant dans le petit matin parisien. 
Mais lorsqu'ils sont là. au pied 
des palmiers, les yeux êcar- 
quillés face à l'étrange créature 
que je suis, moi barbu occidental 
et nanti (ils le sentent, je le 
jure), c'est le microcosme même 
de la survie qui excite la 
conscience, et on fond, on fond- 

Ce retraité fronçais n’est ni le 
docteur Schweitzer ni l'Année 
du salut, c’est un homme 
confronté à la détresse quoti- 
dienne. Pour pouvoir augmenter 
le nombre de ces sauvetages il 
suffît, chaque mois, de se priver 
d’on seul repas moyen au restau- 
rant, ou de la moitié ou même du 
quart d’un bon «gueuleton». 
Avec 100 F par mois on nourrit. 


que. Je renonce à mes honoraires 
chirurgicaux qui s'élèvent normale- 
ment à 20 000 F. Cela ne fera 
plus que 186 600 F. Vous me 
réglerez bien entendu en espèces. 
Pas de chèque. 

— Puis-je avoir un devis 7 » 

— Voilà Monsieur. » 

Le « grand ponte » arrache le 
bout de papier de sa petite 
machine et me le tend. 

Je me lève. 

* Réfléchissez encore, mon- 
sieur. Je viens de faire un gros 
sacrifice. » 

Je bredouille que c'est au- 
dessus de mes moyens et me 

H est 14 h 30. Je me rends â 
mes occupations. Vers 1 6 heures, 
on m'annonce que la secrétaire du 
« grand ponte » demande que je 
la rappelle. Je m'exécute. 

Voix de velours invitent au 
voyage â prix fixe, service com- 
pris. Je (fis mon indignation. Elle 
tient è me passer le « grand 
ponte ». Le c grand ponte » est 
en plaine forme, et sa voix trahit 
une exaltation difficilement corrte- 



ha bille et enseigne un enfant. 
D’ici peu il pleuvra de l'atome 
sur nos avenirs, alors pourquoi ne 
pas dispenser un peu de nos ré- 
serves pécuniaires ? 

* Ecrire à : Raymond Cher- 
net. Seremty Beach, Kottakup- 
pam, 605104 India. Deux fois 
l'an, il sera envoyé aux dona- 
teurs un compte rendu de l' utili- 
sation de l’argent, avec les résul- 
tats scolaires de l'enfant. 

Virements : Trésorerie géné- 
rale pour l'étranger. Chernet. 
compte numéro 1159589, 
44040 Nantes. 


Je n’ai pas été étonnée des 
deux lettres que vous avez reçues 
(/e Monde Dimanche, 
7 juin 1981) (le discours en est 
rebattu, quoique non négligea- 
ble). Mais je suis étonnée par vo- 
tre interprétation, votre vocabu- 
laire. Les femmes auraient donc 
des humeurs, des choix (des 
partis pris?); elles parleraient 
de « tous ces aspects de la vie 
quotidienne qui ne peuvent être 
pris en compte par les pro- 
grammes politiques ». Pourtant, 
U n'y a rien de plus social que le 
travail, le mariage et l’éducation 
des enfants, donc rien de plus so- 
cial que notre vie quotidienne! 
Vous croyez que le social n’a pas 
de lien avec la politique ? 

Vous parlez de choix. 

Q n'y a pas de choix : vous 
connaissez ces milieux où le vrai 
drame matériel n'existe jamais 
(même en cas de deuil ou de sé- 
paration) ? 

Il n’y a pas le choix : les 
nouilles collantes, les pulls ratés, 
ça ne « marche » pas longtemps 
avec un mari ouvrier. Il faut 
même confectionner quelques 
travaux réussis pour les vendre 
en appoint 

H n’y a pas de choix : à qualifi- 
cation égale et intéressante, le 
mari et la femme travaillent tous 
les deux ; c'est un constat 

Vous pariez de bonheur. 

Si une lettre a voulu le. justi- 
fier, c’est qu’il est mis en doute. 
Il le sera plus quand les enfants 
seront grands, auront d’autres 
exigences. Et comment «vivre 
bien » ce culte de la gratuité, de 
la non-rentabilité, puisqu’il n’est 
possible que par la rentabilité du 
mari, qui lui , le pauvre, n’a pas 
le droit de rater ses nouilles, par- 
don, son travail. 

Vous parlez de combat pour 
l'identité. £1 faut donc des adver- 
saires, une victoire, pour « être » 
tout simplement. Je crois que 
bien des femmes « sont », sans 
cadavres autour d’elles. Un com- 
bat avec soi-même, oui, certaine- 
ment. Mais les hommes aussi, 
non ? Et c’est contraire au bon- 
heur 1 

(Notre correspondante nous a 
demandé de ne pas publier son 
nom.) 

La grève de 1941 

J’ai pris connaissance dans vo- 
tre journal du 7 juin 1981 d’un 
article : « Auguste Lecœur et la 
grève des mineurs de 1941», 
50 us la plume d’Yves Jeanneau et 
Simon Boucher, dans lequel figu- 
rent de réelles inexactitudes. 

Etant, d’autre part, mise en 
cause, je vous prie de bien vouloir 
insérer les rectificatifs suivants : 

1) El n’y a jamais eu de diver- 
gences dans le parti communiste 
français entre les directions du 
Nord et du Pas-de-Calais ; 

2) En raison de ma responsabi- 
lité militante, déjà avant la 
guerre dans le Nord, dès le début 
de l’occupation, j’ai eu l’avantage 
de trouver des hommes et des 
femmes avec qui nous avons or- 
ganisé. dès le début, les luttes 
contre l’occupant, sous toutes ses 
formes. En mai et juin 1940, 
nous avons organisé des groupes 
d’action ; fin mai, je réunissais à 
Dechy, dans le Douaisis, une di- 
zaine de camarades mineurs, 
dont également plusieurs jeunes. 
Pour l’action, nous avons élaboré 
un cahier de revendications im- 
primé par un petit imprimeur et 
diffusé à cinq mille exemplaires 


dres, je le certifie, surtout devant 
la répression de l'occupant à no- 
tre égard, nous donnions même la 
consigne aux militants de chan- 
ger fréquemment de domicile et 
de prendre des noms d'emprunt ; 

3) H est faux de dire que je vi- 
vais tranquille chez moi. Je 
n’avais plus de chez moi depuis 
la perquisition à mon insu, en 
1939. où la police française avait 
presque tout emporte. C’est 
grâce à des camarades adhérents 
et sympathisants que j'étais hé- 
bergée dans nombre de secteurs 
du Nord où nous organisions des 
groupes contre l’occupant; 

4) Je n’ai rencontré qu’une 
seule fois Lecœur à Lille où de- 
meurait la dame qui avait pris en 
nourrice notre fils, âgé de deux 
ans, mon mari étant mobilisé et 
prisonnier de guerre ; 

5) En août 1941, après la 
grande grève des mineurs, je fus 
arrêtée ainsi que nombre de nos 
camarades dont certains furent 
fusillés ou déportés. 

Gustave Lecœur fut, après 
mon arrestation, envoyé dans le 
Nord et prit contact avec ceux de 
la direction illégale restante et re- 
trouva les lieux où nous tenions 
nos réunions et sièges d’organisa- 
tion des groupes de PO.S. puis 
F.TJP.F. 

Des camarades restant de 
cette époque peuvent témoigner 
de tout ce qui précède. 

MARTHA DESRUMAUX. 

« Citée à l’ordre de formée, Seute- 
mna des Forces françaises de {'inté- 
rieur. par le président du Conseil des . 
mirdjtres. Engagée dis juin 1941: 
dans l’action clandestine contre Voc- . 
cupant. etc. Signé Schuman. 

Fait â Paris, le 14 janvier 194g. » : 


Les ül usions d'optique obser- 
vées dans les mers australes (cf. 
la chronique de Paul Caro, « Les 
Ses de Saint-Brendan », dans le 
Monde Dimanche du 12 avril 
1981), peuvent - les travaux de 
W- Lehn le confirment - éclairer 
l’origine de F une ou l’autre lé- 
gende (îles fabuleuses, confins 
de la Terre...). Jepe puis tonre- 
fois suivre ce savant lorsqu’il les 
invoque à propos des sirènes. 
D’après lui, en effet, l'apparition, 
dans des conditions atmosphéri- 
ques bien déterminées, de cer- 
tains types de baleines, serait à 
l’origine du mythe des sirènes. 
Cette explication rationnelle, de 
type naturaliste - comme celle 
d’ailleurs qui fait dériver ces der- 
nières des lamentins ou des pho- 
ques, - semble en tout cas insuf- 
fisante. Certains résultats de 
recherches menées dans les do- 
maines de l’histoire de l’art et des 
idées l’infirment même en 
partie (-.). 

L’histoire nous apprend en ef- 
fet que, dans F antiquité grecque 
et romaine, la sirène était figurée 
comme femme-oiseau, sa méta- 
morphose n’ayant, semble-t-il, 
commencé qu’au deuxième siècle 
avant Jésus-Christ' Il est généra- 
lement admis que cette forme dé- 
rive de l’oiseau Bâ égyptien, in- 
carnation du souffle du défunt, et 
dont les ailes suggèrent le carac- 
tère aérien. On souligne par ail- 
leurs, traditionnellement l’ori- 
gine orientale ou tout au moins 


méditerranéenne du mythe de la 
sirène. Cette opinion semble mo- 
tivée : les premières mentions de 
sirènes se trouvent chez Homère 
(Od. XII. 1 84-200) ; tes plus an- 
ciennes représentations 
d’honrmes/femmes-oiseaux et 
d'hommes/ femra es-poïssons sort 
sumériennes. C’esi également 
dans les régions du sud de l'Eu- 
rope que le concept • sirène - 
s'est vu le plus richement parer 
de significations morales ou phi- 
losophiques. Ajoutons à cela que 
les sirènes ne figurent pas isolé- 
ment dans la mythologie grec- 
que : elles sont sœurs des Gor- 
gones, Harpies, Sphingcs. Kères 
et Lamies... 

Tout semble donc indiquer que 
les sirènes ont plutôt été - impor- 
tées* dans 1e Nord durant te 
haut Moyen Age, plutôt que l'in- 
verse. Le caractère tardif de [ap- 
parition- des sirènes dans Fan et 
la littérature des régions nordi- 
ques {au plus tôt au sixième siè- 
cle) tend à confirmer cette hypo- 
thèse. 

Enfin, B me parait impossible 
d’expliquer entièrement la 
conception d’un monstre mi- 
humam nti-paissoo (te seul dont 
il soit question dans l'article) par 
. simple réf é re n c e â la nature — 
qu’elle ail été perçue ou non â 
travers des illusions d’optique, 
voire des'feattürinazioas. Le ca- 
ractère hybride des arènes cor- 
respond, je crois, â des schémas 
de pensée symbolique universels. 
Ainsi, la sjrêne-fxnsson peut évo- 
quer tour à tour la combinaison 
du principe féminin (buste feule- 
ment sexué) et du principe mas- 
culin' (queue (s) de poisson, de 
serpent.^) ; le complexe de cas- 
tration ; l’opposition du Beau 
(partie humaine) et du Laid 
(partie animale), par extension 
l’antagonisme du Bien et du Mal 
ou la victoire du second sur le 
premier. On ne peut nier en tout 
cas le rapport symbolique exis- 
; tant entre la femme (dans sonas- 
pect «féminité») et la sîréBe- 
poisson, l’élément pisci forme 
exprimant la sujétion de son ira; 
tincî aux profondeurs troubles de 
. l’inconscient, lequel est symbo- 
lisé par ailleurs universellement 
par La mer. 

Un archétype d’une telle ri- 
chesse peut à mes yeux s’expri- 
mer d’une manière identique en 
des endroits et des temps fort 
éloignés, sans que cela implique 
un contact quelconque, et cela 
rend en fin de compte aléatoire 
toute recherche sur l’antériorité 
du thème dans une région ou 
dans une autre. De par son uni- 
versalité et son pouvoir de fasci- 
nation, on peut supposer qu’il 
s’est imposé à la conscience de 
Fhorame sans aucun apport exté- 
rieur — ce qui diminue l’impor- 
tance d’une éventuelle hallucina- 
tion visuelle dans le processus . 
d’élaboration dudit mythe. L'ori- 
gine de celui-ci se trouverait donc 
dans l’imagination des humains 
et non dam la nature « objec- . 
tive». 

JACQUELINE 

KADANER-LECLERCQ 

(Bruxelles). 

[Faute de place, nous ne publions pas 
les nombreuses référence* dont cette 
tertre est accompagnée.] 
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- Pendant que des hommes de génie, épuisant leur santé 
et leur jeunesse pour élever leur fortune, languissent dans la 
pauvreté et traînent parmi les affronts une existence obscure 
ef violente, des gens sans aucun mérite s 'enrichissent en peu 
d'années par l'invention d'un papier. vert, . ou d’une nouvelle 
recette pour conserver la fraîcheur du teint, etc. Il ne faut pas 
chercher à imaginer de grandes choses pour s’enrichir : il suf- 
fit de conncâlre le public, et de flatter son avidité insatiable 
pour les nouveautés et les bagatelles. [~.j 

» Les petits ressorts font plùs de fortunes que les grands, 
parce qu’ils sont plus aisés à pratiquer ; ceux qui ne savent pas 
se servir des instruments communs et populaires, et gui s'obs- 
tinent à n’employer que de grands moyens, trouvent rarement 
/'occasion de déployer leurs ressourcés. Il y en a aussi qui 
.n’ont pas la patience de s'avancer par degrés' vers leur objet ; 
ils voudraient arriver au terme tout â coup ; cela ne se peut, et 
cet empressement les perd. » 

Un homme qui avait tout juste passé la trentaine jetait sur 
le papier, vers 1745-1746, cette note, recueillie dans seS 
Réflexions sur divers sujets («Sur les hasards de la for- 
tune»). C’était Luc de Clapiers, plus connu sous 1e nom de 
marquis de Vauvenargues. 

Jean guchard-mbu 







MH m ES rapports avec 
" I /B mes petits - 
H II enfants ? Formi- 
||| dables! » Mar- 
■ I guérite 

1 I (soixante-neuf 

.J JL ans) déguste tran- 
quillement son 
adjectif et ses cer- 
titudes. ' Us ne 
savent quoi inventer pour me 
faire plaisir. Tenez, l'autre jour, 
j'arrive impromptu chez ma 
fille. Sa enfants fiaient en tram 
de préparer une mousse au cho- 
colat. Tout de suite, ils nous en 
ont proposé deux barquettes . • 

- a Moi. c'est bien simple, je 
peux débarquer chez eux quand 
je veux !.. renchérit Josyans, 
soixante-douze 3ns, six fois 
grand-mère et quatre fois arrière- 
grand -mère. Etiennette, au bout 
de la table, murmure : * Moi. j eu 
déjà ma chambre chez ma fille. 
Quand je ne pourrai plus me suf- 
fire à moi-même, ma place est 
prèle. - 

D'entrée de jeu. on peut remi- 
ser les images trop noires. On ne 
trouvera parmi les adhérents 
du - Club de l'âge d’or * de Bois- 
k-Roi. (Seine-et-Marne), de gi- 
bier d’hospice et d'asile, rejeté 
dans le - ghetto - par une insou- 
cieuse progéniture. Les réunir un 
après-midi en leur demandant de 
débattre des - rapports entre tes 
générations», c'est se préparer a 
quelques heures de récits idyui- 
oues. Le dub y tient une grande 
place : - le mois dernier, on a 
organisé une sortie, en forêt. 
Pendant le pause, on a un peu 
chanté et dansé. Eh bien, vn 
groupe de jeunes, qui passait par 
là. a demandé à se joindre a 
nous ! » 

Le ghetto ? Ii existe, bien sur. 
Loin d*îci. loin des doux jardins 
de ces pavillons cossus, en bar- 


Mes petits-enfants sont formidables ! 

Des retraités en pleine santé, au club de Bois-Moi. la jmagén^ 


dure de la forêt de Fontaine- i 
bleau. Antonr de la table, quatre 1 
anciennes commerçantes, une se- 1 
crétaire, un inspecteur des tele- J 

communications, un conseiller de 
renseignement technique. Des , 

retraités en pleine santé, de ceux . 

qui refusent poliment quand on ( 
leur cède lu place dans le métro. 

Des grands-parents gâteaux qui 
respirent l'indulgence : • 
sur. on iit-beancoup de mal des 
jeunes. Mais la plupart sont tris 
valables-, assure Marguerite. 
Quant à Yves, il souhaite distin- 
guer - les jeunes entre eux. et en 
famille Entre eux. Us se font 
mousser, se recouvrent d un 
vends, s'enfermera dans une ca- 
rapace. se montrent sous leur 
jour le plus difavorable. pour 
choquer. En famille, cest diffe- 
rent 1- 

Une timide allusion à l'expres- 
sion • bof-génération » déclenche 
une oluie drue d'exemples de dé- 
vouement et de désintéresse- 
ment. Marie-France a un neveu 
de 18 ans, « qui passe tous ses 
étés à s'occuper de handicapes *, 
et Marcel est émerveillé ■ par la 
charité, au sens noble, déploya 
par les Petits Frères des pau- 
vres ». 

Le malheur est que cette jeune 
génération, si enthousiaste et de- 
vouée, soit jetée en çture au 
laxisme de l'époque Soupire : 

. Ah. Fautante ! Ak. temps 
bénis de la discipline ! ■ L “ ldul - 
eence s'efface quelque peu : 

~ Mes pails-enfcmis ont des ca- 
marades, les pauvres ! les pa- 


rents leur cèdent tout ! Et ils s en 
plaignent quand ils viennent me 
voir. Les enfants méprisent les 
parents trop faibles 1 • 

Marguerite renchérit : • Vau- 
tre jour, je vais promener ma 
petite-fille, dans un petit bois, 
derrière chez elle. Il y avait 
de papiers gras par terre. Eh 
bien, ma petite fille m a assure 
que c’était leur maîtresse qui 
leur avait conseillé de les laisser 
là lors d’une précédente sortie ! » 


Coupables, parents et éduca- 
teurs, de tout accorder et de ne 
pas transmettre les sacro-saintes 
valeurs, mais aussi... de leur ab- 
sence : - La mère qui travaille, 
voilà le drame ! Quoi de plus im- 
portant pour l’enfant que de 
trouver sa maman à la maison 
en rentrant de l'école à quatre 
heures ? » Quel moderne démon 


pousse donc les femmes à • se 
créer des obligations »? Pour 
Marcel, c’est tout vu : - la pro- 
pagande électorale . 

Peut-on chercher ailleurs que 
dans ces pseudo-obligations la 
source des maints fléaux qui at- 
teignent l'enfant et le jeune a 
commencer par la drogue : - Mes 
petites-filles reviennent d un 
stage de monitrices de colonie ae 
vacances. Le tiers des stagiaires 
se droguaient. Elles sont reve- 
nues outrées Le fléau, parait- 
il, a même fait son eniree. 
vous bien, à l'école primaire de 
Bois-le-Roi : « Vous êtes sure. 
Yvette 9 - Oui. oui. sous Jorme 
de bonbons! » Toussotements 
gênés : • Évidemment, c est aussi 
une forme de drogue », concédé 
Marcel. 

Laissée à elle-même, la nou- 
velle génération est-elle pour au- 
tant plus libre que la leur ? « On 
les écoute, ils sortent plus vite de 
leur coquille, de leur cocon». 
analvse Jean-François, qui se sou- 
vient de son enfance en Breta- 
gne ■ »On était coince entre le 
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curé, le maître et les parents. 
Mais celte discipline pouvait 
être très douce. On se laissait 
bercer par la vie, on étau vrai- 
ment enfants !» 

Libres, alors, les jeunes . • Iis 
s'en donnent l'apparence. Mais 
dans beaucoup de domaines, ils 
dépendent encore des parents. 
Pour les études, par exemple. » 

Il est cependant un domaine ou 
la libération est incontestée : les 
mœurs : « Aujourd'hui . on n est 
pas d’accord, on ne s entend 
plus ? On divorce ». La réproba- 
tion le cède vite aux évidents re- 
grets ■ • De notre temps, on 
n'osait pas. on avait peur du 
qu'en dira-t-on». El la bonne 
vieille sagesse populaire pointe le 
bout du nez : « Mieux vaut un 
bon divorce qu'un mauvais ma- 
riage. » 

Quant au concubinage, on 
l’applaudit des deux mains : 

• Certains ne se marient même 
plus. On se prend à l'essai. C'est 
plus propre, plus honnête, on ne 
se plaît plus, on s'er. va. Tout est 
dit. Dans le temps, il était admis 
que les hommes aient une maî- 
tresse. Ah. finalement, elle 
n était pas bien belle, la so- 
ciété !» Seul Marcel émet une 
réserve : « // faut tout de même 
penser à l'ordre de la société. U 
plaisir ne doit pas faire oublier 
les devoirs... 

— Mais Marcel, quand on n ù 
I pas d'enfants... 

- Ah. quand on n‘a pas d en- 
fants. c'est différent. “ 

Attention ! si Ton ne condamne 
plus, on plaint tout de même en- 
core un peu : - Les jeunes qui ne 
se marient pas, en général, ont 


eu des problèmes avec leurs pro- 
pres parents, et ne veulent pas 
reproduire cela.» 

Délices du paradoxe ! Les 
voilà, les nouveaux retraités, tolé- 
rants et rigides, hésitant entre la 
boite à gâteaux et le martinet, té- 
moins du passé mais attentifs à 
leur époque. On parle un peu du 
nucléaire, beaucoup de la télévi- 
sion : « Mes sept enfants l ont 
tous refusée !. souligne Hu- 
guetle. qui fustige les parents qui 
se débarrassent de leurs enfants 
devant la télé ». 

- La télé, l’audiovisuel, boule- 
versent nos rapports avec nos 
petits-enjants. souligne Jean- 
François. C'est mon petit-fils. 

par exemple, qui m’a expliqué fa 
navette spatiale. Us en savent 
bien plus que nous à leur âge /* 
Sans parler des voyages : la 
petite-fille de Marcel connaît 
déjà l'Afrique, l'Amérique du 
Sud : - Des pays où je n aurais 
jamais rêvé d’aller !» 

Ah les braves gens ! Pas un 
mol plus haut que l’autre, se ce- 
dant courtoisement la parole, 
unis dans le consensus des certi- 
tudes tranquilles, avouant 
comme un seul homme leur désir 
le plus cher : * Que nos enfants 
puissent continuer à vivre dans le 
même monde que nous !» ■ 
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Charmes et soucis 
de la propriété saisonnière 

Cinquante mille Français sont propriétaires d’une «période» de leur 
appartement à la mer ou à la montagne. Une formule qui n'a pas encore 
décollé. 


YVES WATFENBERG 


T 


' O! LA dix ans que je 
travaille à expliquer 
t gens ce qu'est la 
propriété saisonnière. 
Eh bien ! Malgré 
dix années de campa- 
gnes et d’études, je 
n’ai pas encore 
B réussi : les idées les 
plus fantaisistes cir- 
culent encore à son sujet. * 

A en croire ce publicitaire dé- 
sabusé, nul produit a est aussi 
complexe dans sa présentation 
que la propriété saisonnière. 
Complexe ? Le produit l'est sans 
doute, en raison de ses multiples 
facettes. Mais sans pour autant 
être vraiment compliqué. 

Tout commence en 1966. La 
Société des Grands Travaux de 
Marseille vient de créer ex rühilo 
une station de sports d’hiver dans 
les Hautes-Alpes. Ce sera Super- 
devoluy : un seul et unique im- 
meuble tout en longueur, avec 
son centre commercial intégré, 
planté au cœur d’un réseau de 
pïsLes skiables et de remontées 
mécaniques. Pour développer 
J’ai irait de Superdevoluy, les 
stratèges des Grands Travaux de 
Marseille cherchent à innover 
aussi sur le terrain de la commer- 
‘ cialisation. C’est chose faite 
quand Louis Poumier. polytech- 
nicien, formule le principe même 
de la propriété saisonnière : 
plutôt que de vendre un apparte- 
ment en copropriété que les ache- 
teurs n’utilisent effectivement 
que quelques semaines par an, 
pourquoi ne pas le vendre en se- 
maines d'occupation annuelle, à 
plusieurs acquéreurs ? L’idée, sé- 
duisante et audacieuse, est rete- 
nue. 

Reste à la mettre en pratique, 
à l’exprimer juridiquement, en 
un mol. à en définir les moda- 
lités. Ces modalités, dans leurs 
grandes lignes restent celles que 
tous les promoteurs vont appli- 
quer lorsque l’idée de départ 
aura gagné. Stabilité sur le 
contenu, donc, mais valse des éti- 
quettes. Le terme assez évoca- 
teur de Multipropriété ayant été 
déposé en tant que marque com- 
merciale par les Grands Travaux 
de Marseille, puis racheté par la 
société Club Hôtel, chaque 
constructeur a dû à son tour in- 
venter son propre label. Avec des 
résultats plus ou moins heureux. 
Et sans doute globalement nuisi- 
bles, dans la mesure où l’ache- 
teur est le plus souvent perplexe 
face au choix entre Multipro- 
priété, Polypropriélé, Pluripro- 
priété, copropriété dans le temps, 
propriété à temps partiel, Time- 
propriété, et combien d’auLres. 
Pourtant, derrière cette débau- 
che d’appellations se cache une 
réalité commune, et pour l’ac- 
quéreur, des droits et des devoirs 
sensiblement équivalents. 

Concrètement, l’acquéreur 
achète une part de société, le 
plus souvenL civile, et avec cette 
part, l’engagement de la société 
de mettre à sa disposition chaque 
année, pendant une période défi- 
nie, un appartement meublé et 
totalement équipé, en parfait état 
d’entretien. Cet appartement est 
situé dans un immeuble — à flanc 
de montagne ou au bord de la 
mer - dont la société, et elle 
seule, est propriétaire. 

Pour reprendre les termes d’un 
avant-projet de loi * relatif aux 
sociétés d’attribution d’immeu- 
bles à temps partagé ». l’acquisi- 
tion » confère seulement la qua- 
lité d’associé et non celle de 
propriétaire de l’immeuble ». 
L’acquéreur, titulaire d’un droit 
d’usage ù vie. qui sera transmis à 
ses héritiers, et qui reste cessible. 


peut en disposer à son gré : ù dé- 
faut d’occuper lui-même son ap- 
partement à la période dite, il 
peut, s’il le souhaite, le louer à 
des tiers. Avec ou sans l’entre- 
mise du réseau commercial du 
promoteur. 

Quant à la gestion de l’immeu- 
ble. elle est confiée le plus sou- 
vent à une société spécialisée, 
émanation de la société de pro- 
motion, qui joue un rôle proche 
de celui du syndic d’une copro- 
priété. En fait, au-delà des diffé- 
rents rouages de la propriété sai- 
sonnière et de ses mécanismes 
juridiques, on peut considérer 
que ce que l’acquéreur achète 
d’abord, c'est un droit de séjour 
prêt à skier ou à bronzer, dont les 
risques de mauvaises surprises 
sont comme gommés, par des 
prestations très efficaces. Au 
prix, il est vrai, de charges exor- 
bitantes : 500 F par semaine est 
un ordre de grandeur moyen pour 
un studio. 

Calcul 

Trop lourdes les charges ? Pas 
pour tout le monde. En quinze 
ans, cinquante mille périodes de 
propriété saisonnière ont été ven- 
dues en France. C’est sans doute 
peu au regard des quelque un 
million cinq cent mille Français 
propriétaires d'une résidence se- 
condaire. • Que voulez vous y 
faire ? Les Français sont impré- 
gnés par une vision quasi philo- 
sophique de la propriété * com- 
mente Jean Marchand, pro- 
moteur de Marina-Baie-des- 
Anges (Alpes-Maritimes), et 
l’un des pionniers de la propriété 
saisonnière. 

Pourtant, chaque année le 
nombre des adeptes de la for- 
mule va croissant. Premier argu- 
ment de vente : le prix. Au Club 
Hôtel de Tignes, un studio pour 
quatre personnes coûte 1 1 500 F 
pour un séjour d'une semaine en 
janvier, ou 43 500 F pour quinze 
jours à Noël. L’investissement 
reste sans commune mesure avec 
l'achat d'une résidence secon- 
daire, ou même à long terme 
avec la location d'un apparte- 
ment meublé. 

A première vue, la propriété 
saisonnière est donc une solution 
idéale d'hébergement de loisir à 
bon marché. Mais ce n’est pas si 
simple. Si l'on cumule le prix de 
vente de tous les séjours d'un 
même appartement, on arrive à 
des constatations diamétralement 
opposées. Réuni en 1 976 sur l’ini- 
tiative du secrétariat d’Etat au 
tourisme, un groupe de travail a 
pu estimer que le prix de vente 
global d'un immeuble en pro- 
priété saisonnière dépassait de 
80 % son prix de vente en copro- 
priété. » C’est le type même de 
calcul qui n’a aucun sens » se ré- 
crie le directeur commercial de 
la Maison de la Plagne, un des 
hauts lieux de la propriété saison- 
nière. Même si cet écart semble 
s'être réduit ces dernières années, 
ci malgré le coût de la commer- 
cialisation avec ce système (1), 
l'envers de la facture paraît bien 
salé. 

C'est sans doute cette ambi- 
guïté qui a tenu à l'écart la clien- 
tèle des ménages aux revenus 
moyens. En 1976, on calculait 
que la propriété « à temps par- 
tagé» était potentiellement ac- 
cessible à tous ceux qui dispo- 
saient d’un revenu mensuel égal 
ou supérieur à 4 000 francs. Las ! 
Adieu les rêves généreux de » dé- 
mocratisai ion. d’une certaine 
forme d'accession à la pro- 
priété ». Entre la prospective 


d'hier et les données d'au- 
jourd’hui, le fossé est immense. 
Toutes les études sont là pour le 
prouver : le propriétaire saison- 
nier ressemble comme un frère 
au copropriétaire de résidence de 
loisir. En clair, cadres supérieurs 
et professions libérales représen- 
tent à eux seuls la moitié des ac- 
quéreurs. Seule différence : 
l’âge. La propriété saisonnière est 
une étape de transition. 


A Méribel (Savoie), un quart 
des sociétaires du Club Hôtel 
exercent une profession médi- 
cale, et les juristes libéraux sont 
presque aussi nombreux que les 
médecins. Rien d'étonnanl dès 
lors à ce que l’atmosphère du 
vaste salon commun où les 
skieurs se pressent à l’heure de la 
fermeture des pistes évoque celle 
d’une salle d’attente. Civilité me- 
surée et réserve sont de rigueur. 
Des amitiés ? Marc, pédiatre lil- 
lois, et Renée son épouse recon- 
naissent n’en avoir jamais lié. 
• Mais d'ailleurs ce n > est pas gê- 
nant. On ne vient pas là pour 
faire des rencontres, mais du 
ski ». 

Plutôt qu'un lieu de rencon- 
tres. le no man’s land du salon 
devient quel- 
quefois le 
théâtre où se 
révèlent des 
modes de vie 
antagonistes. 

Renée s’in- 
surge contre 
» ces petits ga- 
lopins qui se 
croient tout 
permis, même 
de chahuter 
au salon et de 
piétiner les 
fauteuils. Et 
les parents ne 
disent rien ! » 

Il faut à Henri 
Béraud, régis- 
seur de l'im- 
meuble et ges- 
tionnaire de 
terrain, toute 
sa souplesse et 
sa fermeté 
d'ancien maî- 
tre d'armes 
pour régler les 
multiples pe- 
tits problèmes 
de la vie quoti- 
dienne. Pas fa- 
cile pour les 
sociétaires de 
définir une 
conduite à 
partir d’un 
sentiment de 
propriété qui 
reste très flou. 

Et contro- 
versé. Il y a 
quatre ans, 

Jean-Michel 
et Denise, tous 
deux ensei- 
gnants, ont 
acheté un sé- 
jour. de trois 


moi. On redécouvre tout dans 
l’état où on l’a laissé, avec la 
poussière en moins. C’est bien la 
seule différence, et tant mieux. 
Pour le reste, on est tout à fait 
comme dans nimporie quelle 
autre résidence secondaire -.Pas 
du tout, à entendre Jean-Michel 
qui tranche la question en affip- 
mant : * On est comme en loca- 
tion et voilà tout ». 

Quoi qu’il en soit, au premier 
plan des motivations affichées 
par les acquéreurs figurent 
d’abord les loisirs. Même si, ça et 
là, on évoque des possibilités de 
« grasses culbutes * eu cas de re- 
vente. Comme le remarque 
Marie-Louise Boulot, animatrice 
du bureau de vente -local, - les 
vrais investisseurs ne représen- 
tent au plus que 5 % de la clien- 
tèle ». 

Et de fait, en quinze ans, le 
discours publicitaire des 
constructeurs a évolué. Au dé- 
part, le message mettait eu avant 
la pierre, l'investissement solide. 
Tout comme pour la copropriété. 
Avec le temps, ou a ajusté le tir, 
pour en arriver à des formules 
plus ambiguës, comme celle d’un 
« investissement indexé sur le 
plaisir. » Une spécialisation qui 
est allée de pair avec celle des 
promoteurs. Vers le début de la 
décennie précédente, la propriété 
saisonnière a soudain fait figure 
de poule aux œufs d’or.Non sans 
bonnes raisons. Les promoteurs, 
avaient très justement remarqué 
que le pouvoir d’achat commen- 
çait de s’effriter, alors que les 
prix du mètre carré-loisirs rattra- 
paient à grands pas ceux prati- 
qués à Paris. D'où la tentation de 
miser gros sur la propriété saison- 
nière. 

Les reins solides 

Lancés dans cette nouvelle 
ruée vers l’or, nombre de promo- 
teurs, petits et grands, en sont re- 
venus amers. Trop heureux 
d’avoir pu limiter les dégâts. Car 
mener a bien nne opération de 
vente d’immeuble en propriété 
saisonnière suppose des reins par- 
ticulièrement solides. Et une pa- 
tience à toute épreuve. Au Club 
Hôtel de Méribel, six ans après 


l'ouverture, 1 0 % des périodes de- 
meurent invendues. Et, juste la- 
palissade. ce sont bien sûr les 
moins vendables qui restent en 
stock. Les séjours compris entre 
décembre et avril sont partis 
comme des petits pains. Mais 
personne ne veut du mois de juin. 
Même constat à la. résidence 
Roca Mare de Menton, oit la 
clientèle a boudé le mois de no- 
vembre, malgré Ja forte pondéra- 
tion du tarif. 

« Au fond, le prix de vente est 
un facteur secondaire, dès lors 
qu "il n'y~a pas au départ une de- 
mande réelle pour la période 
concernée ». estime Jacques Oli- 
vieri, directeur des ventes à 
M ari na- Ba ie-des- Anges. En dé I h 
nïtive, la çfueue d’opération est 
interminable. Entre cinq et dix 
ans. Alors que l’accompagne- 
ment bancaire se limite en prin- 
cipe' à dix-huit mois. 

Le résultat? Le marché se 
concentre et devient affaire de 
spécialistes. A sa tête. Club 
Hôtel S. A. dispose de vingt-neuf 
résidences — sur la bonne cin- 
quantaine composant le parc 
français - soigneusement répar- 
ties entre les plages de la Côte . 
<T Azur et les meilleures stations, 
alpines - • et rien sur. l’Atlanti- 
que, la saison, est trop courte ■ 
explique Jacques Benacin, 
P.-D.G-, avant d’ajouter, d'on air 
entendu : «On ne fait pas de la 
Multipropriété n’importe où ; le 
choix du site est un facteur es- 
sentiel de réussite ». De 91 mil- 
lions de francs en 1979. le chiffre, 
d'affaires de Club Hôtel est 
passé à 150 millions en 1980, 
toutes activités confondues: Et il 
est prévu de garder le rythme 
grâce au lancement annuel de 
deux nouveaux programmes. Si- 
gne évident d’une spécialisation, 
depuis qu'en 1 977 le groupe Club 
Méditerranée a pris le contrôle 
de 97 % des actions de Club 
Hôtel, la société a renoncé à ses 
activités de promoteur. 

* A chacun son métier /». pro- 
dame Jacques Benacin : « Cons- 
truire des immeubles en est un. 
les vendre en Multipropriété et 
savoir les gérer en est tin autre. ». 
Sans doute les autres grands de 
la propriété saisonnière n’ont-ils 
pas encore sauté ce pas. Le 


groupe Marina. Multîvacances, 
La Plagne tel les Arcs demeurent 
des promoteurs qui ne rechignent 
pas à mélanger copropriété et 
propriété saisonnière dans un 
même ensemble immobilier. 
Mais la tendance est à la spéciali- 
sation. A preuve la constitution 
dès 1 977 de l'Association des réa- 
lisateurs d'immeubles en pro- 
priété saisonnière (ARI PSA), 
manifestation d'autonomie de la 


Son président. Jean-Pierre Pel- 
letier. conseil juridique dé haut 
vol, envisage je devenir de la pro- 
priété saisonnière avec sérénité. 
A l'entendre, le meilleur avenir 
lui est promis pour peu qu’elle sa- 
che s’imposer ea tant que for- 
mule de vacances, quitte pour 
cela à devoir nier une image 
confusément liée à la propriété 
traditionnelle. 

» On étudie de très près la 
possibilité de limiter dans le 
temps le droit de séjour annuel. 
On vendrait ainsi non plus une 
période à vie. mais pour trente 
. ans probablement. L'acheteur 
pourrait bien sûr la revendre ou 
en faire bénéficier ses héritiers 
comme c'est déjà le cas. Mais 
passées trente années, le droit de 
séjour serait épuisé sauf renou- 
vellement du contrat. Il y a sans 
doute certaines réticences à vain- 
cre. mais nous pensons que la 
clientèle existe El à terme, pro- 
phétise Jean-Pierre Pelletier, 
c'est-à-dire d’ici cinq à dix ans. 
on en viendra sûrement à vendre 
simplement des actions de so- 
ciétés anonymes dont les divi- 
dendes seront payés en séjours 
dans des résidences implantées 
dans le monde entier. - 


Et- d’évoquer le modèle améri- 
cain. Introduite aux États-Unis 
quelques années après son dé- 
marrage en France, la propriété 
saisonnière y fait des ravages. En 
1980; 600 000 séjours étaient 
déjà vendus. D’emblée, les Amé- 
ricains ont joué à fond la carte dû 
loisir en multipliant lès presta- 
tions annexes - courts de tennis, 
parcours de golf, restauration, 
activités enfantines - et dix 






AUJOURD'HUI 


mêmeconp les charges, et le coût 
dé contmerdalisatioa. Mais l'es- 
sor qui en est résulté est te! ça’ori 
peut parler d’une véritable indus- 
trie de ]a propriété saisonnière. 
Les organisateurs de la première 
exposition de Time sharing pro- 
pertÿ qui se déroulera fin août û 
Niagara-Faîls dans l’État de 
New-York attendent plus de 
deux cents exposants. La dé- du 
succès : une formule. très souple,, 
le jloaiing, qui ne rattache 4e 
droit de séjour ni à une résidence 
. particulière, ni à une période de 
Tannée déterminée une fois pour 
toutes. 

L'idée a été si bien reçue^qu’en 
marge des promoteurs de pro- 
priété saisonnière se sont' déve- 
loppés deux puissants- réseaux 
d’échanges de séjours. Resorts 
Condominium International 
(R.C.I.) et Interval Inteniatior 
nal sont l’un comme l’autre soli- 
dement implantés en Amérique, 
mais aussi en Europe et en Asie. 
Véritables bourses d'échanges, ils 
offrent chacun à leurs utilisa- 
teurs là possibilité de choisir plus 
librement la date de leurs va- 
cances, mais aussi un éventail de 
près de deux cents résidences ou- 
vertes aux échangés. Quant à 
l’adhésion, elle se fait à deux ni- 
veaux : celui de la résidence — ou 
du promoteur pour l’ensemble de 
ses' résidences - et celui -de cha- 


que propriétaire de séjour à titre 
individuel. Pratiquement, chaque 
adhérent d’Intervai International 
reçoit un « passeport pour le 
monde d’Intervai » - rien de 
moins - complété par us mode 
d’emploi détaillant la procédure 
à suivre pour réaliser un échange. 



Reste . que l’implantation de 
ces réseaux en France est pour le 
moins timide. Club Hôtel a affi- 
lié une de ses résidences à R.C J., 
tandis que Marina-Baie-des- 
Angcs et La Plagne ouvraient 
leurs portes au réseau d’ïnterval 
International. Sans déchaîner 
pour autant l’enthousiasme des 
sociétaires. Malgré l’optimisme 
affiché par Jean Marchand, les 
habitués de la vaste marina n’ont 
été qù’ùne quinzaine à tenter 
l’expérience d’un échange. Pour- 
tant, la possibilité d’échanger, du 
'moins les dates des périodes, est 
ressentie comme une nécessité 
par les propriétaires saisonniers. 
Que faire, en effet, lorsque la dé- 
cision d’un recteur d’académie, 
ou celle d’un employeur, rend 
provisoirement inutisable un sé- 
jour 1 Selon un sondage récent, 
un acquéreur sur trois se serait 
abstenu en l’absence d’une solu- 
tion à ce délicat problème. Mais 


un peu partout, les promoteurs 
ont mis en place des bourses 
d’échanges fonctionnant entre 
leurs propres résidences. Leurs 
mécanismes semblent désormais 
bien huilés, et on assure saflsfaire 
80 % des demandes. 

Pourtant, paradoxalement, 
l’échange reste un pis-aller, au 
mieux une solution de rechange, 
plutôt qu’une ouverture sur de 
nouveaux horizons. Persistance 
de Tidée de propriété attachée à 
un lieu fixe ? Elans doute, mais 
aussi inadaptation fiscale. Pour 
le fisc, tout se passe comme si 
l’échange n’existait pas. La jouis- 
sance du séjour dont un tiers est 
propriétaire est assimilée à un 
avantage en nature. El l’usage 
par ce tiers d’un droit de séjour 
qui ne lui appartient pas est 
censé profiter à son véritable pro- 
priétaire sous forme de bénéfices 
industriels et commerciaux 
(B.I.C.). Implacable logique... 

Plagiaires et contestataires 
sont-ils les signes d’un succès à 
qui il faut toujours payer sa ran- 
çon ? La propriété saisonnière a 
suscité les uns comme les autres. 
Les uns n’ont retenu de la for- 
mule que son principe - et au 
diable les promoteurs, la machi- 
nerie compliquée de leur gestion, 
et les charges exorbitantes ! A 
Méritai, Christian, architecte. 


n’a pas eu besoin de Club Hôtel 
pour créer sa résidence en ■ mul- 
tipropriété»... familiale. Avec 
trois cousins, il a acheté un ap- 
partement dans un chalet par le 
truchement d’une société civile 
créée pour les besoins de l’opéra- 
tion. - Ça marche ! On redistri- 
bue les périodes selon un roule- 
ment annuel. En partant, chacun 
est tenu de tout remettre en état, 
et le gérant désigné chaque an- 
née parmi nous s’occupe du 
reste. * De bouche à oreille, 
l'idée fait son chemin, recueillant 
l’adhésion de nouveaux adeptes. 
Dans les bistrots, au pied des 
pistes, on échange les projets de 
statuts et les bons tuyaux. Chris- 
tian lui-même a recommencé 
l’opération, en bord de mer cette 
fois, avec six nouveaux associés. 

D’autres ont choisi de contes- 
ter le système de l’intérieur. Ce 
sont ceux qui, • lassés des ma- 
gouilles -, veulent mettre fin à 
« la toute-puissance des promo- 
teurs dans les organes de ges- 
tion ». Et faire entendre leur 
voix. Pour ce faire, Francis Bul- 
teau a constitué l’Association de 
défense des sociétaires Club 
Hôtel, forte d’un millier de mem- 
bres, auxquels se sont joints des 
porteurs de parts vendues par 
d’autres sociétés en une Confédé- 
ration au demeurant fort peu re- 
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Cent trente mille « animateurs » (presque tous 
des femmes) enseignent, aujourd'hui je 
catéchisme aux enfants. TraiHés entre la tradition 
et l'innovation. 


MAEIE-CIAUDE BETBIDER 


JT E catéchisme de ce début 
| des années 80 est une réa- 
H lité surprenante : on y Fait 
| inculquer à des enfants en 
H i général sceptiques, par 
|g 1 des parents qui ne la 
H A connaissent guère et sou- 
vem ne la pratiquent pas, 
2i8 une religion dont les prê- 
tres — seuls enseignants 
autorisés, depuis le concile de 
Trente - sont en voie de dispari- 
tion 1 Et pourtant, ça * tourne »... 

ils sont quelque trois millions 
de garçons et de filles de sept à 
douze ans à s’initier, à Thème ac- 
tuelle, à la foi catholique. Et, 
même en ce temps où la contesta- 
tion est devenue denrée rare, ces 
trois millions de jeunes tètes se 
montrent peu enclines à dire 
amen au premier prêcheur venu : 
• Je veux bien continuer à venir 
au casé parce que c'est intéres- 
sant. explique par exemple 
Thierry, mais je ne sais pas si je 
vais croire à Jésus, je ne suis pas 
encore décidé.» Us sont désor- 
mais une minorité et en ont par- 
faitement conscience ; dans la 
classe de Thierry, six élèves seu- 
lement sur trente-deux suivent le 
catéchisme. > Les petits copains 
ne se privent pas de se moquer 
d'eux L 'anticléricalisme reste 
vif à i ‘école ! ». commeme 
Guy S., le curé de cette paroisse 
ouvrière. ■ Moi. dit Fabienne, 
qui habite un quartier résidentiel 
où la pratique religieuse est plus 
importante, je voudrais le voir ce 
Jésus. Comment est-ce qu’on 
peut croire à quelqu'un qu'on ne 
vent pas ? » il est, certes, des en- 
fants plus « mystiques », mais ils 
sont peu nombreux. 

La confiance du petit envers 
i'aduhe fait en général accepter» 
au départ, l’idée d’un Dieu fah 
homme ou la résurrection de 
Jésus ; mais, très vite, pour beau- 
coup, ■ ça ne passe pius ». 

- Comment if a fait ? Comment 
on peut le savoir ? C’est sûre» 
mm les apôtres qui ont inventé 
ça!» - - A mon avis, ils se sont 
débrouillés pour cacher le corps 
de Jésus... » - * Tu dis qu’il est 
encore virent... Prouve-le !» 
Cm qui sont moins rationalistes 


ou terre à terre n’en sont pas for- 
cément plus dociles : dans un 
groupe où Ton vient de parler de 
la différence entre les animaux et 
les hommes, Thomas conteste 
obstinément : * Tu n’en sais rien 
si les animaux ne vivent pas 
après la mort, s’ils nom pas leur 
Dieu, eux aussi.» Et rien ne I’cn 
fera démordre. 

En revanche, les enfants sont 
Intéressés par la personnalité de 
Jésus, qui suscite leur sympa- 
thie ; les récits d’Evangfle et les 
paraboles leurs plaisent ; le 
• aimez-vous les uns les autres » 
conserve un impact très fort. 
Mais on évite en général de leur 
parler des miracles, • sinon, ob- 
serve une « animatrice » (un 
terme qui tend à remplacer celui 
de « catéchiste »), ils identifiera 
Jésus à Superman ou à Goldo- 
rak .» D’une manière générale, 
garçons et filles se montrent sen- 
sibles aux problèmes moraux, hu- 
manitaires et même métaphysi- 
ques (Dieu, la mort, le mal, la 
souffrance), et en quête d’une 
sorte de sagesse. Mais la rencon- 
tre ne se fait guère entre leur dis- 
ponibilité à ce niveau et l’édifice 
théologique du christianisme. 

Face à cette situation, les re- 
ponsables du catéchisme s’atta- 
quent surtout à faire découvrir 
Jésus comme une personne ac- 
tuellement vivante : ■ On leur 
explique qu’il y a quelqu’un, à 
côté d'eux, qui les aime, qui les 
aide à s’améliorer, qui veut leur 
apprendre à avoir d’autres rap- 
ports entre eux » : quelqu’un 
qu’il faut «suivre» et qui ré- 
clame, par exemple, qu’on fasse 
du bien à qui vous fait du maL 
« J’en ai un peu assez qu’il soit 
toujours près de moi. soupire Di- 
dier, il devrait aller voir d'autres 
enfants !» 


Le süeuce 

Sans exclure les réunions plus 
larges, qui se font de temps en 
temps dans les locaux parois- 
siaux, le catéchisme actuel se fait 
habituellement par petits 
groupes chez l’animateur ou 
l’animatrice, dans une ambiance 


détendue où le dialogue a rem- 
placé le discours professoral 
d’autrefois. On parle de ce qui se 
passe alentour ou dans le monde : 
racisme, guerre, relations entre 
copains, naissance d’une petite 
sœur, mort d’un animal... A d’au- 
tres moments, les enfants sont 
. confrontés à un texte biblique : 
sont-ils d’accord, par exemple, 
avec Jésus qui accepte de se ren- 
dre chez Zacbée et refuse de ju- 
ger cet homme que la rumeur pu- 
blique condamne? On discute, 
on destine, on peint, on chante, 
on note sur un cahier ce qu’on a 
trouvé de pius important, et puis 
« on fait silence pour un moment 
d'intériorisation ■». 

« Mais, entre les fous rires, le 
téléphone, les petits qui tournent 
dans nos jambes — c'est difficile 
de trouver un moment qui se 
prête à la prière, souligne Gene- 
viève, qui reçoit un groupe chez 
eDe. Les enfants d'aujourd’hui 
ont du mal à s’immobiliser et à 
se taire. » 

Et pourtant, ils viennent dans 
l’ensemble assez volontiers au ca- 
téchisme; ils y amènent même 
souvent des copains. Ils appré- 
cient en particulier d’y trouver 
un adulte qui leur donne la pa- 
role et les écoute. La plupart de 
ces adultes (de Tordre de cent 
dix mille sur un total d'environ 
cent trente mille) sont des 
femmes, essentiellement des 
femmes au foyer, appartenant 
aux classes moyennes et ayant 
des enfants à l’âge du caté- 
chisme. En quelque dix ans, l’en- 
seignement religieux, qui était, 
depuis le seizième siècle, le mo- 
nopole des clercs, est devenu, 
pour plus de 80 %, l’affaire des 
laïcs, à cause de la diminution du 
nombre des prêtres. Comme ces 
laïcs n’ont souvent qu’un lien as- 
sez distendu avec la foi, le caté- 
chisme doit désormais former 
deux générations à la fois, et les 
réunions pour adultes en sont une 
part de plus en plus importante : 
réunions, en général mensuelles, 
avec le responsable local de la ca- 
téchèse, prêtre, religieuse ou laïc, 
pour préparer ce qu’on fera avec 
les enfants, réunions pour se for- 
mer soi-même ; et, pour les plus 
motivés, sessions ou rencontres 
diocésaines. 

En général, en première année, 
les parents sont appelés à initier 
personnellement leur propre en- 
fanL Etape difficile : - Beaucoup 
de pareras n'ont pas les mots 
pour dire leur foi ». observe un 
prêtre. Mais c’est l’occasion pour 
les responsables de discerner 
ceux et celles qui pourront pren- 
dre un groupe en charge pendant 
la deuxième et la troisième an- 
née. Le prêtre, quant à lui, garde 
en général un rôle important la 
quatrième année, qui correspond 
à l’arrivée au collège ; » Cela sé- 
curise les pareras. » Pour la plu- 
part des familles, en effet, il reste 
le seul à pouvoir fournir un ensei- 
gnement « sérieux » ; mais, de 
plus en plus, l’aumônerie des col- 
lèges accueille à son tour des 
laïcs, en particulier des étudiants 


ei des couples. Certains acquit 
rent ainsi, peu à peu, une forma- 
tion poussée et deviennent per- 
manents ou semi-permanents. Et, 
ti les prêtres et religieux (ses) 
gardent une position dominante, 
le besoin d’un partage des res- 
ponsabilités se fait sentir de ma- 
nière croissante. Non sans ten- 
sions. 



En même temps qu’il devait 
découvrir ces troupes nouvelles, 
le catéchisme a dû se renouveler 
dans son contenu, et la recherche 
tâtonnante d’un enseignement 
adapté à celte fin du vingtième 
siècle a soulevé de vifs conflits. 

* Il n’y a rien dans votre caté- 
chisme : vous ne leur donnez pas 
de bases solides. » * Dans un 
monde où tout change, on aime- 
rait bien qu’au moins la religion, 
elle, ne change pas ». disent les 
uns (qui se rencontrent en parti- 
culier parmi les non-pratiquants 
et les pratiquants épisodiques). 

* En 1945. quand j'ai commencé 
à être vicaire, nous formions des 
chiens savants - autrefois, on 
gavait les enfants - ah ! ce caté- 
chisme qu 'on nous assénait, avec 
le péché partout et la messe obli- 
gatoire...!». disent les autres. 

Un peu partout, la majorité 
des adultes restent du côté des 
premiers, même si beaucoup se 
résignent au changement. » Les 
gens ne réalisent pas que l'ancien 
système ne pouvait fonctionner 
que parce que les enfants sa- 
vaient déjà concrètement, à tra- 
vers leur milieu de vie, ce 
qu’étaient la foi et l’apparte- 
nance à l’Eglise. Comme les « le- 
çons de choses » de l’école, le 
« par cœur » du catéchisme ne 
faisait que préciser une expé- 
rience vécue ». fait observer 
Pierre Gervaise, responsable de 
l’équipe de rédaction des docu- 
ments catécfaétiques récemment 
publiés au nom de l’épiscopat. 
« Aujourd'hui, nous sommes 
obligés de commencer par four- 
nir aux enfants une première ex- 
périence de vie en Eglise. Nom- 
mer les choses de la foi ne peut 
venir que dans un deuxième 
temps. - L'EgJise catholique paie 
ici une longue période d’immobi- 
lisme : si l’enseignement de na- 
guère parait rétrospectivement 
auréolé d’éternité, c’est qu’il 
était resté ti longtemps inchangé 
qu’il avait fini par s'identifier 
pour beaucoup â la révélation 
elle-même (1). Il s'agissait pour- 
tant d'un produit bien daté : la 
version XV H* siècle de celui 
qu’avait élaboré le concile, de 
Trente en réponse à Luther. Et 
c’est bien l’univers culturel de 
l’époque qu’on y retrouve : un 
Dieu souverain soumettant tout à 
son empire ; un catalogue d'idées 

* claires et distinctes » dans l’es- 
prit du cartésianisme, une ordon- 
nance de jardin à la fran- 
çaise (2) . . 

On continue aujourd’hui à 
l’enseigner ou à s'en inspirer dans 
un certain nombre d’endroits, le 
plus souvent sous l'impulsion de 
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présentative. - L’approbation 
des comptes par l'assemblée gé- 
nérale est une simple formalité 
acquise d’avance, proteste 
Francis Bulteau. Il faut les voir, 
les assemblées générales : sur 
une moyenne de mille cinq cents 
sociétaires, c’est à peine si qua- 
rante sont présents. C’est bien 
normal, l’éloignement décourage 
tous ceux qui ne demeurent pas 
près de Paris. Et de toute façon, 
grâce à son stock d’invendus. 
Club Hôte! a la haute main sur 
toutes les décisions. » 

• Ce ne sont pas là des criti- 
ques constructives rétorquent 

les professionnels. Mais ils géné- 
ralisent néanmoins le vote par 
correspondance, et s'efforcent 
d’ harmoniser les modes de répar- 
tition des charges, dont certains, 
d'une inégalité flagrante, sont 
qualifiés pudiquement d’ - er- 
reurs de jeunesse de la for- 
mule ». Il est temps. A Superde- 
voluy. des sociétaires auraient 
définitivement cessé de payer 
leurs charges quitte à renoncer à 
leurs séjours. Disparus sans lais- 
ser d’adresse. Le signal d’alarme 
est tiré. ■ 

(I) En raison de sa lenteur « du 
□ombre considérable de périodes à ven- 
dre. la commercialisation d’un immeuble 
ea propriété saisonnière entre pour 20 % 
à 25 % dans son prix de vente contre 5 % 
à 8 % seulement en copropriété. 


prêtres assez âgés, le) celui qui 
assume à lui seul le catéchisme 
pour toute sa paroisse et com- 
mence chaque séance par un 
« contrôle » éept de la leçon du 
jour que chacun a dû apprendre 
par cœur : * Qu est-ce que Dieu ? 
- Dieu est un pur esprit infini- 
ment saint, infiniment par- 
fait... » 

Ces crispations sur le passé 
sont entretenues par la multipli- 
cité tâtonnante des formules nou- 
velles. Une certaine tolérance 
s'esquisse pourtant : les diffé- 
rents courants coexistent les uns 
à côté des autres, et ceux qui ne 
trouvent pas - chaussure à leur 
pied » dans leur paroisse en- 
voient leurs enfants dans une pa- 
roisse voisine qui leur convient 
mieux ; le mouvement s'effectue 
dans les deux sens, et personne, 
désormais, ne s’en offusque. 
Quant à ceux qui se sentent vrai- 
ment marginaux, il leur arrive 
d’organiser des « catéchismes 
sauvages », tel celui que des pa- 
rents de la région nantaise, politi- 
quement proches du marxisme, 
avaient baptisé avec humour 
« caté-schisrae » (3). 

L'épiscopat travaille depuis 
1977 à la mise au point de docu- 
ments nouveaux visant à préciser 
la démarche en cours : Pierres vi- 
vantes. paru en avril, présente 
pour la première fois des textes 
de l'Ecriture et de la tradition 
chrétienne dans Tordre où ils ont 
été produits l l'exode avant la Ge- 
nèse. la Résurrection avant la 
naissance de Jésus...), en indi- 
quant le contexte politico-social 
dans lequel ils ont émergé. Ce 
qui incite à comprendre la foi 
comme une réalité qui se déve- 
loppe dans l’histoire et réclame 
de chaque génération son apport 
propre. « On découvre ainsi que 
la foi s’est vécue dans le boule- 
versement à toutes les époques ». 
souligne Pierre Gervaise. En 
même temps, les documents épis- 
copaux insistent sur la décou- 
verte de Dieu et la participation 
aux sacrements. 

Double défi ! Par rapport aux 
adultes à qui est demandé de re- 
noncer aux formulations immua- 
bles qui sécurisent; et par rap- 
port aux enfants dont on peut de 
demander s’ils n’appellent pas à 
plus d’audace, à une véritable 
mutation, â la quête d’un nouvel 
âge du « spirituel ». ■ 


LETTRE 
D'ÂRTHl 
A CEUX QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 


Patrice Francesehi : 
des boat-people... 

Il y a des hommes pour les- 
quels l’avcniurc cm une nécessité de 
vie. Ils bourlinguent. prennent la 
rouie, le chemin du monde, partent 
et reviennent sans cesse des coins ou 
les drames se nouent, où des peu- 
ples se bai lent, où des mondes se 
font, se iran-dorment. se défont. 
Ceux-là. r éditeur a une passion *.in- 
gulièrc pour eus, un attachement 
un peu bizarre. En fait, il devrait lc% 
délester! Pensez: ils partent un 
jour, pour trois mois en Afrique, 
promènent un livre sur les sources 
du Nil cl reviennent un an plus tard 
d’Amérique du Sud avec trois cents 
pages sur les derniers indiens de la 
forêt brésilienne. 

Et pourtant, l'éditeur aime ces 
hommes rares pour ce qu’ils lui 
apportent d’amour du monde, de la 
vie. d’aventure vraie, de souffle dif- 
férent. Il les aime, un peu irisic de 
ne les rencontrer que de courts ins- 
tants dans son bureau, entre deux 
bouts du monde. 

Patrice Francesehi esi de ceux- 
là. II est né pour partir et témoigner. 
Il commence à dix-huit ans et rap- 
porte du centre du Congo un repor- 
tage étonnant et quasiment inédit 
sur les pygmées d’ A Trique équato- 
riale. Puis il pan pour l’Amazonie, 
y vil et revient encore avec un livre 
sur les Indiens Macuje. Et comme si 
ces constatations ethnologiques et 
aventureuses ne suffisaient pas. il 
pan pour les points les plus chauds, 
les plus durs du globe, là où la 
guerre déchire Jes hommes. 

Le Vietnam d'abord. C'est le 
temps de l’exode. Depuis 1975. des 
évades des camps de rééducation 
quittent le Vietnam du sud dans des 
conditions terribles. Ce sont les 
boat-people. Une petite île de la 
mer de Chine. Puiau Bidong. atoll 
tranquille ci paradisiaque, point 
d'eau pour les pêcheurs, devient 
leur première étape. L'indifférence 
du monde y a entasse 40 (WO 
hommes, femmes, enfants et vieil- 
lards de toutes conditions sociales. 
Une nouvelle société s'est formée 
d’ellc-mème. dans la misère, avec sa 
contrebande, son marché noir, ses 
combines ci ses rackets mais 3Usst 
son entraide et sa solidarité. Avec 
au large P’Ile de lumière”. 

Patrice Francesehi choisit en 
1979 de passer plusieurs semaines 
dans le camp de Puiau Bidong. Plus 
qu ; en observateur, il vu avec eux, 
partage leurs espoirs, leurs difficul- 
tés. le tragique et l’aventure. 


...aux résistants 
Afghans. 

A peine de retour, avant même 
que le livre ne soit paru. Francesehi 
rejoint les maquis d'Afghanistan. 
Et tandis que la Russie avec l'ac- 
cord de l'Occident. célèbre ses Jeux 
olympiques. Francesehi partage 
pendant six mois la vie de ces 
hommes qui ont "choisi la liberté". 
Et cette vie quotidienne, souvent 
difficile, toujours dangereuse, la 
plupart du temps sous le déguise- 
ment d'un Ouzbèk, lu: permet un 
témoignage qui va au-delà même de 
l’aventure. Car derrière cette résis- 
tance qu’il partage, choisit, aime, 
Francesehi ne le cache pas. il y a de 
sourdes rivalités, des combats tri- 
baux. des .structures sociales ina- 
daptées. un obscurantisme 
religieux. Mais il y a d'abord des 
hommes courageux, qui luttent les 
pieds nus. avec raison, contre un 
envahisseur étranger. Et c’est de ces 
hommes, ses amis, qu’il parie. 

Cette capacité de partager, de 
plonger dans la vie des autres nous 
donne des livres étranges, mi- 
réquisitoires implacabics. mi-récits 
d'aventures. Comme si Francesehi 
balançait sans cesse entre la chroni- 
que au jour le jour, objective, et le 
papier d'humeur de l'éditorialiste. 


Note bibliographique : 

Patrice Francesehi L’exode vietna- 
mien. Ils ont choisi la liberté. 


fl) Le catéchisme est pourtant une 
réalité récente : c’est Luther qui ima- 
gina, en 1529. de rédiger un Paît caté- 
chisme à l’usage des pasteurs et des pré- 
dicateurs peu instruits, qui visait 
expressément les enfants, - cor. disait-il. 
il est difficile de rendre dociles de vieux 
chiens et de rendre pieux de vieux fri- 
pons ». Jusque-là, la chrétienté s’en était 
toujours remise pour 1a formation des gé- 
nérations montantes aux familles et a la 
liturgie. Pour plus de détails sur ces 
points d'histoire, on pourra lire l'article 
d'E. Germain, dans Chrétiens ensemble. 
octobre 1980. (5, rue Bayard, 75008 
Paris.) 


Pour ceux qui u’ont pas «cône ni Toe- 
autoa de nota lire, uns rappelons que cho- 
que «finwnche, nous ouvrons cette eobnns. 
Nous y parions de livres que nous publias 
ou que nous avons publiés et qui nous pars 1». 
seit soit d'actuaüté, soit se regrouper auteur 


ARTHAUD 


ni ir tmllHto C totem 


(2) Voir R. Marié. - Réformes en ca- 
téchèse », les Eludes, octobre 1980. 


|3) Voir Lettre, té 248-250. qui rap- 
porte plusieurs expériences de ce type. 
(68, rue de Babylooe, 75007 Paris.) 
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AUJOURD'HUI 


Bac 


Sur la porte une affiche : 
o Le jurv délibère. » Dans la 
salle autour d'une table : un 
ftor.îêge de têtes renfrognées. 
Sur les murs des graffiti : 
« Vive l'armé*. Poil au cul. s 
« Oh cui comme je t'aime mon 
grand amour, b 

Concerto de cris et chucho- 
tements : 

« Pariez distinctement, je 

— Je disais que je veux 
bien lui ajouter un point, 
comme ça elle passera l'oral. 

- Ah non I Déjà on sur- 
note. on ne va pas rattraper 
tout le monde. Il n'y a qu'â le 
leur donner, comme ça il n‘y 
aura plus de copies à corriger. 

— Et celui-là. pourquoi le 
faire venir à l'oral ? Avec la 
« gym j>. il l'a déjà, son bac. 

- Et Z... : O en maths et il 
arrive à passer l'oral. C'est ex- 
traordinaire. Et en plus il est fi- 
chu de réussir. !l fera bien de la 
cacher, sa collante. 

— Et celui-là, il a passé son 
temps à faire le mariole. Et if 
redouble. Bravo ! On ne va 
quand même pas lui donner. 
Après, ils se cassent la gueule 
dans le supérieur. Dans le su- 
périeur, ils ss plaignent. Pensez 
donc, on leur envoie des étu- 
diants qui ne savent ni lire ni 
écrire. 

- M. Machin-Chouette de 
la Chose, en vcilà un nom à ti- 
roir. Mention passable. Pas de 
quoi pavoiser. 

- Pardon. Je m'excuse, 
est-ce qua je peux m'en aller ? 
J'ai terminé mon paquet de co- 
pies. 


Seize heures. Ciel bleu des 
canes postales. Chaleur esti- 
vale. ils sont venus de partout. 
De pays lointains comme des 
plaines voisinas, autochtones 
et tribus nordiques, Germains, 
Anglo-Saxons. Flamands. Mé- 
ridionaux. Chacun parte sa lan- 
gue, arbore ses couleurs. Che- 
veux noirs, cheveux jaunes. 
Peaux blanches, bronzées, rou- 
gies par le soleil. Affluence 
sans mélange. Juxtaposition 
de ces ethnies gui, chaque an- 
née durant deux mois, compo- 
sent le peuple éphémère et bi- 
garré des touristes. 

Ils sont partout. Piétinant 
les chemins d'accès usés jus- 
qu’aux racines, assis au bord 
du Gard, couchés dans l’eau, 
amenés et ramenés par une in- 
cessante noria, lis dorment à 
l'ombre des buissons qui 
moussent sur chaque rive, se 
sèchent sur les îlots de cailloux 
ensoleillés atteints à la nage ou 
à quatre panes, grouillant sur 
les plages aménagées par ta ri- 
vière. Aux endroits où la rive 
rocheuse dessine des murs 
couleur d'étain, on les voit per- 
chés en colonies ; de temps à 
autre, un plongeur se détache 
et s'enfonce dans l'eau verte. 
Ils sont ces centaines et des 
centaines, mais le gros de la 
troupe arrivera demain. Ils 
poussent des cris, s'appellent. 
Odeur d’ambre solaire, papiers 
gras entre les rochers, é irons 
derrière les pierres. La pous- 
sière flotte dans l'ombre des 
acacias centenaires. 

Tout autour, dégringolant 
vers la rivière, c’est la forêt des 
chênes-verts peuplée de ci- 
gales. trouée çà et là par les 
pins d’Alep au tronc gris- 
mauve. Nature indifférente. Na- 
ture tolérante. L’étrange ras- 
semblement ne semble, quant 
à lui. porteur d'aucune pensée. 


— Ca va pas. Elle est bien 
bonne. Elle est folle. Tout le 
monde reste jusqu'au bout. 
Pas de favoritisme. 

- Vous avez une idée sim- 
pliste de la question. C'est qu'il 
vous faut, chère madame, rem- 
plir les collantes, signer les 
procès-verbaux, coller les tim- 
bres... 

— Ah bon, je m’excuse, je 
ne savais pas. C'est la pre- 
mière fois. 

— Il est midi, on va man- 
ger ? Je n'en peux plus I 

- Pas question. Après. 
avec la digestion, le travail s'en 
ressent. Il faut en abattre le 
plus possible maintenant, 
croyez-moi, sinon on est là jus- 
qu'à minuit. 

- Et celui-là : 2 dans 
toutes les matières. Quelle ré- 
gularité. Et comme par hasard 
pas de livret. Recalé. Une 
deuxième année, ça lui fera pas 

— Je vais faire pipi, 
relayez-mai. 

— Candidat : Dieu. 

- Répétez. Vous avez mal 
lu. 

— Si, si. Dieu. 

- Pas possible. Rat- 
trappons-nous Dieu ? Un bon 
geste, à un point près. 

— On ne peut pas recaler 
Dieu, quand même. Ce ne se- 
rait pas convenable. 

- Allez, je me dévoue, je 
lui donne 2 points. 

— Dieu soit loué I Alléluia ! 
Alléluia ! > 

DANIEL ACCURSI. 


Que font-ils ? Que veulent- 
ils ? Nulle ambition, nul prqet 
collectif n'ordonne ce peuple- 
ment gentiment barbare qu'il 
est tentant d'imaginer soudain 
saisi par la panique ou la co- 
lère. Pacifique davantage par 
désœuvrement que par convic- 
tion ?... Comment savoir ? 
L’un taille des tranches dans 
un saucisson, l'autre boit au 
goulot d'une bouteille de limo- 
nade. Un jeune couple enlacé 
écoute la musique d’un transis- 
tor. Pagayant à genoux dans 
un cancé en caoutchouc, un 
barbu promène une femme aux 
seins pendants. Un nageur tra- 
verse, chapeau de feutre 
mouillé sur la tète... Pèlerinage, 
purification ? Routine ? Célé- 
bration de queile divinité dif- 
fuse ? 

Terminons par la droite du 
tableau. Haut de 50 mètres, 
surgissant dans un encaisse- 
ment de la rivière, un aqueduc 
franchit ciel et vallée : deux 
étages d'arcs géants portant 
un troisième étage plus serré. 
Quel Pirenèse a jadis dessiné 
ces claveaux cyclopéens. ces 
blocs débordant sur chaque fa- 
çade comme pour accrocher la 
vertigineuse construction é 
l'espace où elle s'ordonne ? 
L'eau ne passe plus depuis 
seize siècles mais la pierre 
capte toujours la lumière. Em- 
pruntant la chaussée du pre- 
mier étage, une camionnette 
publicitaire annonce un défilé 
de majorettes aux touristes 
qui, ici, vont et viennent, s'ar- 
rêtent. mettent une boîte noire 
devant leur ceil. Fourmis sur un 
squelette, Lilliputiens sur Gulli- 
ver. ils ont l'air de se demander 
de quelle planète est tombé ce 
grand machin. 

MICHEL REY. 


eOhSTE FROID 


la eéartsisie 


I! avait us tel souci de ne jamais causer aucun dérange- 
ment qu'il prit 3e soin de refermer la fenêtre derrière lui 
après s'être jeté dans le ride du haut du septième étage. 
JACQUES STERNBERG. 


PUBLICITE 


lisantes pour un volume pubEci-" 
taire quatre fois plus faible qu'à 
Elle ou Marie-Claire. Pour 
accroître les rentrées» Il aurait 
fallu tripler les ventes.Xes publi- 
citaires ont fait lé choix inverse. 
L’ « effet Vogue », en quelque 
sorte : diminuer le tirage et 
accroître l'image de. marque du 
journal. * p'uh petit grand 
public r nous avons fait un spé- 
cialiste très haut de gamme ». 

La femme rêvée des publicitaires a entre quinze "“J"™®- «f»» 

r “ des études, recherche et dévelop- 

et trente-cinq ans, de l’instruction et de l’argent p '?!?". 1 . <ri s 1ter ? êco - ,a 

n 1 3 publicitaire du titre. 

La chasse est ouverte pour les magazines &. u» tonn. fma m, /« «« 

. . * des modes fait peau neuve: 

féminins. changement du «visuel» du 

journal, du format, passage au 
papier mat, plus chic que le 
papier glacé. Dans le même 
temps, les tarifs publicitaires 
montent en flèche. 

Pour. Ma maison. Mon 
ouvrage (3 MO), Interdéco pré^ 
fère le tour de passe-passe à 
l’opération à vif. Issu de Mon 
ouvrage, Madame . produit vieil- 
lissant centré sur le tricot et la 
couture, 3MO est le fruit d’un 
glissement ■ subtil d’image. Les 
besoins changent, et le «.secteur 
captif » du titre diminue. « Nous 
avons pris la décision d 'en faire 
le 100 idées des classes 
moyennes et de le « reposition- 
ner » sur - un marché rajeuni et 
juteux en publicité : la maison », 
indique encore Alain Parodi. 
Aujourd'hui, le titre est centré 
sur Ma' maison en gros carac- 
tères. Mon ouvrage disparait 
presque! 


Images d’elles 


T. GAND1LL0T et B. LE BREF 


journal Pas les publicitaires. Les 
annonceurs sont libres ou non 
d’accrocher leur produit à la 
« locomotive » Elle. .Mais si la 
rédaction décide de s'intéresser à 
de nouveaux secteurs (hi-fi, 
photo—), la publicité suit « Les 
articles de la rédaction peuvent 
nous aider à nous positionner 
favorablement sur des secteurs 
où nous étions faibles », précise 
Françoise Autbeserre. 

Dans Jacinte, le service publi- 
cité indique aux journalistes les 
marques qu’il convient de citer. 
« Un papier dans lequel est cité 
un annonceur que nous n avons 
pas peut être très efficace. Cela 
peut le pousser à faire de la pub 
chez nous . » Même; technique 
chez Biba où, pour chaque arti- 
cle, la liste des annonceurs est 
communiquée aux journalistes. 


;rlf‘ 


. £># 


L A presse féminine rêve 
d'une femme. Elle est 
jeune - entre quinze et 
trente-cinq ans, - elle est 
instruite, active et surtout 
riche : au moins 

80 000 francs par an. En 
■ mi un mot, la consommatrice 
BH idéale. Avec ses seize mil- 
lions de lectrices, la presse 
féminine représente un fantasti- 
que marché publicitaire. 

Mais cette lectrice de rêve, 
seuls les « féminins haut de 
gamme» {Vogue. Elle, Cosmo- 
poli tan, F Magazine... } la possè- 
dent. Les autres ( Femmes d’au- 
jourd'hui. Intimité, Nous deux. 
Modes et Travaux...), malgré 
des tirages fabuleux, devront se 
contenter d'une publicité plus 
populaire. Avec ses six millions 
de lectrices et son million et demi 
d'exemplaires vendus. Modes et 
Travaux ne recueille qu'un mai- 
gre pourcentage. - La lectrice de 
Vogue vaut onze fois celle de 
Bonne Soirée... ». constatait la 
revue Média. Pourtant, Vogue 
compte à peine vingt-six nulle 
lecteurs. Mais des lecteurs qui 
«valent* deux cents ou trois 
cents pages de publicité par 
numéro (pour 57 % la surface du 
journal lui est consacrée). Dans 
le mêraa temps. Femmes d'au- 
jourd'hui. avec neuf cent cin- 
quante mille exemplaires vendus, 
devait se contenter de vingt ou 
trente pages de publicité men- 
suelle (21 %). 

Sans complexe 

Pour tester la qualité du lecto- 
rat d’un journal, les annonceurs 
disposent de plusieurs outils. Les 
deux plus importants, l’OJ.D , 
(Office de justification de la 
fusion) et le 
C.E.S.P. (Centre 
d’étude des supports 
de publicité), four- 
nissent les statisti- 
ques de vente et ana- 
lysent la « valeur » 
des lectrices du 
magazine. Autres 
références : les docu- 
ments SECOD1P et 
Media Produits, qui 
mettent en relation 
ce que lisent les gens 
et ce qu'ils achètent, 
ainsi que les ana- 
lyses dites « 3SC » 
de la COFREMCA 
et celles du C.C.A. 

(Centre de commu- 
nication avancée) 
de Bernard Cathe- 
lat, le nouveau gou- 
rou d’Havas. 

Une fois la femme 
écartelée sur les dia- 


grammes des publicistes, traquée 
jusque dans ses habitudes de 
consommation les plus intimes, 
les responsables de publicité des 
journaux peuvent aller vendre 
« leur » lectrice aux annonceurs. 
Sans complexe. Ainsi, grâce à 
son SECODIP. 79, on apprend 
que la lectrice de Cosmopotitan 
est en tête pour les saucissons 
secs, les crèmes dessert, les tam- 
pons périodiques et les séjours en 
clubs de vacances. La lectrice de 
F Magazine, elle, est F comme 
fraîcheur, faculté, fonceuse et 
florissante. 

Ricochets 

Face à cette débauche de lec- 
trices bénies des sondages, la 
presse féminine populaire traîne 
comme an boulet des C.E.S.P. 
catastrophiques. Pour Modes et 
Travaux ou Femmes d'au- 
jourd’hui : 23 % d’inactifs, 40 % 
d’employés et d’ouvrière. A peine 
un quart des lectrices ont un sta- 
tut de cadre. * Plus d’une Fran- 
çaise sur quatre lit Modes et 
Travaux ». proclament les publi- 
citaires du journal. Hélas ! ce 
n’est pas la bonne ! La « bonne * 
- celle qui consomme, - on la 
retrouve plutôt parmi les lec- 
trices de Marie-Claire ou de 
F Magazine : 50 % de cadres et 
10 % seulement d’inactifs. 

Pour atteindre la lectrice 
idéale, le journal doit accepter 
une certaine conformité de ton. 

• Le journal dépend à un tel 
degré de la cible publicitaire 
désirée par les annonceurs qu'il 
tend à s'en rapprocher ». indique 
J. Mauduit, directeur de la com- 
munication chez Hachette. De là 
à prétendre que les journaux sont 
faits par les publicitaires, il n’y a 
qu’un pas. 

Vogue est r exemple 
même du journal fait 
par et pour les publici- 
taires. À le feuilleter, il 
est souvent difficile de 
différencier le rédac- 
tionnel de la publicité. 
La confusion est entre- 
tenue par la technique 
bien connue du « face 
texte » : une publicité 
en face d’une page rédi- 
gée est plus facilement 
assimilée à du rédac- 
tionnel. Elle est plus 
chère aussi (environ 
10 %).' Forts de cette 
expérience, les publici- 
taires du Jardin des 
modes ont engagé une 


Du grand art 

Avec Jacinte. la stratégie des 
publicitaires confine au grand 
art. Objectif de l’opération : 
prouver à l'annonceur que la lec- 
trice de Jacinte est une cible 
idéale. Car vulnérable. C'est à 
cet âge que se forgent les habi- 
tudes de consommation. Les 
jeunes lectrices vont d’abord 
essayer les produits, puis se 
«fidéliser». Au départ, dans 
rjmivere d’essai du journal, une 
palette de produits. A la sortie un 
seul produit. Son choix effectué, 
la jeune fille n’en changera pins. 
Pour les stratèges d'interdéco, il 
y a trois stages de fixation des 
habitudes de consommation : 
l’adolescence, le premier enfant, 
la retraite. Présents sur les deux 
premiers créneaux avec Enfants 
magazine et Jacinte. les publici- 
taires d’Interdéco cherchent à se 
placer sur le marché du troisième 
âge (télé couleur,- voyages orga- 


• Il y a deux types de « fémi- 
nins » : ceux qui sont criés à par-, 
tir d’une idée de journaliste et 
ceux qui sont l'œuvre des publi- 
citaires », indique-t-on à 
F Magazine . qui se situe d’em- 
blée dans le camp des premiers. 
Un « piège à pub » se construit 
sans difficulté à. partir de Panar 
lyse du marché publicitaire fémi- 
nin haut de gamme (« Parfum- 
toilette », « Beauté », « Ali- 
mentation,, boisson, tabac», 
« Prêt-à-porter y) . La répartition 
du rédactionnel est calquée sur 
celle du budget publicitaire 
idéal. . ; 

A Elle, -on insiste sur le fait 
que c'est-la rédaction qui fait le 



« Nous avons des pages d'in- 
formations publicitaires faites 
par la rédaction et mises en 
pages comme la rédaction », 
reconnaît-on chez Biba Autre 
source.de confusion : l'identifica- 
tion de la puhlicité avec l'élé- 
ment photographique du journal. 
Ainsi, dans Cosmopolilan. la 
publicité fournit la présentation 
visuelle du journal, qui contient 
beaucoup de texte et peu de pho- 
tographies. Quant aux citations, 
il est parfois difficile aux journa- 
listes de résister aux pressions 
des publicitaires. Surtout quand 
les annonceurs sont aussi proprié- 
taires du titre. L’OréaJ délient 
40 % de Marie-Claire et de Cos- 
mopolitan. 

Pour conserver leur image 
« haut de gamme », tous les 
titres' visent la plus grande 
conformité entre leur rédaction 
et leur publicité. Avec parfois de 
subtiles nuances. Ainsi, Vingt ans 
et Jacinte -'qui partagent la 
même régie publicitaire - 
s'adressent l’un an monde du 
rêve, Pautre à la réalité quoti- 
dienne des lectrices. Consé- 
quence immédiate : Saint- 
Laurent fait le choix du rêve et. . 
confie sa publicité à Vingt ans.' 

Dans cette quête de l’image 
idéale, deux titres avouent ren- , 
contrer un problème de « posi- 
tionnement » : Elle et F Maga- 
zine. En mai 1 968, Elle a payé 
pour les autres. Ses lectrices, 
secouées par les remises en cause 
des féministes, en ont fait le bouc 
émissaire de l'aliénation de là 
femme. Pour raccrocher ses lec- 
trices «de haut niveau». Elle 
fait quelques concessions au 
féminisme Résultat : le journal 
perd de nouvelles lectrices... et 
ne -retrouve pas les anciennes. 

-L'arrivée d’Eiiane Victor à la 
direction de la rédaction en 1978 
stoppe un moment l'hémorragie 
de lectrices- Avec la reprise ca 
main du titre par Daniel Filippa- 
chi, conséquence, directe de. la 
prise de contrôle de Hachette par. 
Matra, c’est la reconquête du 
marché publicitaire «haut de 
gamme». qui est en jeu. Pour la 
rédaction de Elle, un nouveau 
mot d’ordre : «Du rire et des 
larmes». . 

F Magazine doit encore prou- 
ver à ses annonceurs que sa lec- 
trice est, autant qu’une antre, 
sensible aux-charmes de la publi- 
cité. Quant à la qualité des publi- 
cités proposées, il y a bien long- 
temps que F Magazine n’a pas eu 
& refuser un annonceur pour 
cause de féminisme. « Les publi- ' 
citaires ont évolué, explique 
Martine Bonnamy, éditrice du 
journal. Us ne proposent plus de 
publicité dégradante pour 
l'image de la femme. l. » Une 
forme de -revanche des journa- 
listes sur. les publicitaires. .» . 
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branchée sur les États-Unis 

La câblodistribution canadienne offre trente-cinq canaux à ses 
téléspectateurs. Prochaine étape, la télévision payante sans publicité. 
Incapable d'arrêter un développement galopant, le gouvernement canadien 
aimerait bien endiguer le raz de marée culturel venu du sud. 

■■■■■■■■■ BERNARD GIANSETTO ■■■■■■■BOB 


v A pieuvre a use tête en 
8 forme d’écran reliée à 
B d’innombrables tenta- 
■ cules. Les câbtodistribu- 
8 ■ leurs canadiens. Ont bien 
B j choisi leur mascotte publi- 
1J ci taire. Lé chou offert 
par l’animal télévisuel et 
son emprise vont effecti- 
vement de pair. Comment 
lui échapper quand de votre fau- 
teuil, en pianotant sur le conver- 
tisseur de fréquences - plus 
communément appelé câblosé- 
lecteur, - plus d’une trentaine de 
programmes s’offrent à vous? 
Seule solution : ne pas s’abonner 
au • câble ». Mais vous le retrou- 
verez dans la pins modeste cham- 
bre d’hôtel, dans certaines café- 
térias d’université ou simplement 
chez la plupart de vos amis. La 
câblodistribution s’est en effet 
développée an Canada dis la 
naissance des premiers réseaux 
de télévision en 1950, bien avant 
que les Etats-Unis ne se lancent 
aussi dans l’aventure. 

* En 1950, la télévision ne 
couvrait que les centres métropo- 
litains et, par conséquent, il n’y 
avait virtuellement aucun service 
au-delà de la station émettrice. 
nous expfiquè AL -Hectar-F ré- 
nette, à la Régie des services pu- 
blics du Québec (1). La câblo- 
distribution est d’abord née du 
besoin des populations isolées 
qui ne pouvaient rien capter sur 
leurs antennes, hormis Radio- 
Canada, seul émetteur ayant des 
relais. Dans les années 50. des 
hommes d'affaires ou de simples 
commerçants - le détaillant en 
électroménager en quête d’un 
moyen de mieux vendre ses télé- 
viseurs par exemple - établis 
dans une région éloignée ont pris 
l'initiative d’installer une grande 
antenne de réception sur une 
hauteur. Us offraient ainsi, en 
échange d'un abonnement men- 
suel, de connecter à cette fa- 
meuse antenne collective les télé- 
viseurs des particuliers 
intéressés par une programma- 
tion plus variée. • 

424 réseaux 

Du jour au lendemain, il était 
ainsi possible de recevoir chez soi 
les grands réseaux de Montréal, 
de Toronto, de Vancouver ou des 
Etats-Unis. Cela explique que 
dans une région comme le lac 
Saint-Jean, au Québec, la popu- 
lation soit parfois câblée à 99 %. 
Aujourd’hui, la câble a aussi 
conquis une partie des villes, où il 
permet une réception de meil- 
leure qualité assortie des déOces 
qu'offrent les chaînes améri- 
caines. Douze canaux sont ainsi 
disponibles sur tout téléviseur re- 
lié au câble, trois fois plus en op- 
tion depuis quelques semaines 
avec le sélecteur de fréquences. 

Au total, plus de la moitié des 
foyers canadiens sont abonnés 
aux quatre cent vingt-quatre ré- 
seaux privés opérant de façon 
complémentaire dans tout le Ca- 
nada. 1 7 ^ ont adopté le câblosé- 
keteur. Les tarifs sont modiques. 
A Québec, par exemple, 3 en 
coûte moins d’une douzaine de 
dollars pour être abonné aux 
douze canaux TV du service de 
base et au câble MF qui permet 
de capter les radios éloignées - 
celles de Montréal surtout Pour 
3,50 dollars de plus, on vous loue 
un câblosé lecteur et ses trente-six 
positions. 

Tout fart des compagnies de 
câble consiste à faire naître de 
nouveau* besoins, en insinuant 
que Jet? manque quelque chose si 


l’on omet de s’abonner à tout ce 
qu’offre la prise magique. On ira 
même jusqu’à fournir gratuite- 
ment pendant trois semaines un 
câblosélecteur pour être bien cer- 
tain de faire éclore ce besoin. 

fl ne resté plus alors qu'à 
consulter les programmes télé, 
dont la minceur ne laisse pas de 
surprendre; un code permet 
d’identifier plus d'une vingtaine 
de chaînes susceptibles d'être 
captées dans chaque région. En 
général seul le titre des émis- 
sions apparaît en caractères gras, 
assorti parfois de minuscules pré- 
cisions. 

Cest le cas de T.V.F.Q. - Té- 
lévision française au Québec, - 
chaîne spécialisée dans la diffu- 
sion d’une sélection des pro- 
grammes de TF 1, cT Antenne 2 
et de FR 3. Depuis septembre 
1979, trois semaines après leurs 
« cousins » français, les Québé- 
cois peuvent ainsi jongler avec 
« Les chiffres et les lettres », se 
délecter des * spectables à l’euro- 
péenne », comme le dit la publi- 
cité, tels que T inévitable «Au 
théâtre ce soir», «Le grand 
échiquier» ou des dramatiques 
produites par Tçx-O.R_T.F. Sans 
oabtier ia^upart des émissions 
de variétés— « Apostrophes » est 
très bien placée et semble assez 


On ne peut pas dire pour au- 
tant que T.V.F.Q. ait détrôné les 
chaînes commerciales cana- 
diennes ou américaines, mais les 
sondages montrent qu’elle a la fa- 
veur des téléspectateurs instruits, 
qui apprécient ses programmes 
dépourvus de publicité ; une 
clientèle identique à celle de 
Radio-Québec, de TV-Ontario ou 
du Public Broadcasting System 
(P.B.S., la télévision d’Etat des 
Etats-Unis), les trois chaînes 
dites « éducatives », acception à 
prendre au sens large où des sta- 
tions comme France-Culture et 
France-Musique seraient classées 
comme « éducatives ». 

Cependant, la majorité des té- 
léspectateurs demandent du 
grand spectacle : d'abord des 
films, puis du sport et des va- 
riétés étincelantes et colorées. 
Cest ce que leur offrent les trois 
réseaux américains (N.B.C., 
C.B.S. et A.B.C.) et les réseaux 
privés anglophones et franco- 
phones du Canada (C.T.V., 
T.VA.) et dans une certaine me- 
sure Radio-Canada, chaîne 
d’Etat financée en partie par la 
publicité. 

Le choix est pourtant moins 
grand qu'il n’y paraît : les 
chaînes locales sont générale- 
ment affiliées à un réseau et don- 
nent ainsi bien souvent le même 
programme. 

Le choix a continué à s'élargir 
depuis l’introduction du câblosé- 
lecteur puisque parmi les trente- 
six canaux figurent des canaux 
spécialisés sans publicité ; ca- 
naux pour la jeunesse alimentés 
d'émissions « ans violence », ca- 
nal petites annonces gratuites 
avec photo des produits offerts, 
divers programmes intitulés 
« Sports et loisirs », 
«Consommation-emploi» (la lé- 
gislation en vigueur — * Vos 
droits » - expliquée en détail), 
« Sciences et éducation », « Arts 
et spectacles», cours magis- 
traux, retransmission des débats 
des Assemblées, jeux électroni- 
ques, télévision communautaire 
accessible à tous les citoyens (2) , 
canal météo et enfin l’infonna- 


nada. les câblodistribateun ont 
toujours refusé de payer des 
droits aux réseaux qu’ils retrans- 
mettent à leurs abonnés. 

Les provocations envers l’ad- 
ministration fédérale d’Ottawa 
ont atteint leur paroxysme quand 
le ministre des communications 
de la Colombie britannique a fait 
installer une «soucoupe» dans 
les jardins du Parlement de ta 
province. Certains villages isolés 
se sont même cotisés pour se 
brancher sur la corne d’abon- 
dance américaine. 


REFLETS DU MONDE 


tion vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre avec le canal télés- 
cripteur de l’Agence de presse 
canadienne. 

Le plus important câblodistri- 
buteur du Québec, Vidéotron, - 
près de quatre cent mille abonnés 
avec sa filiale Câblevision. - of- 
fre même quatre canaux de 
« programmation sur demande » . 
Une liste est distribuée aux 
abonnés ; il suffit de choisir 
parmi plusieurs centaines de 
films ou de documentaires et de 
commander la diffusion du pro- 
gramme choisi le jour et l’heure 
voulus. La télématique n’est plus 
très loin elle non plus, puisque la 
publicité annonce déjà de nou- 
veaux services tels que la télé- 
alarme en cas de vol ou d’incen- 
die, un système d’urgence 
médicale et les services d’infor- 
mation à domicile. Mais, dans 
F immédiat, les canaux spécia- 
lisés sans publicité sont un avant- 
goût de la télévision payante, 
déjà très répandue aux Etats- 
Unis. 

A ce propos, M. Jérôme Mas- 
son, chargé du dossier de la 
câblodistribution au ministère 
des communications du Québec, 
précise que « la réception par an- 
tenne individuelle était satisfai- 
sante aux Etats-Unis jusqu’à 
l’apparition, en 1975, de la télé- 
vision payante, qui. elle, nécessi- 
tait un système de télédistribu- 
tion. Les Américains ont alors 
rattrapé et dépassé tes Cana- 
diens en implantant des réseaux 
privés de câbles alimentés par 
satellite qui vendent ainsi par 
abonnement une télévision sans 
publicité offrant des films, des 
spectacles, des rencontres spor- 
tives tris récents ou même fi- 
nancés spécialement par les pro- 
ducteurs de télé payante. 

10000 dollars 

Devant le succès remporté par 
ces programmes spéciaux chez 
leurs voisins du sud, les câbkxfis- 
tribu leurs canadiens ont réclamé 
à l’organisme fédéral de tutelle, 
le Conseil de la radiodiffusion et 
des télécommunications cana- 
diennes (C.R.T.C) , le droit d’en 
faire autant Mais, à la diffé- 
rence des Etats-Unis, le Canada 
n’a pas les ressources disponibles 
pour assurer une production télé- 
visuelle complémentaire à celle 
que produisent déjà les grands ré- 
seaux. Pressentant que les câblo- 
distributeurs n’hésiteraient pas à 
s’approvisionner aux Etat-Unis, 
le C.R.T.C. a opposé un veto à la. 
télévision payante pendant plu- 
sieurs années, attendant qu'on lui 
donne des garanties quant à la 
« canadianité » des programmes 
projetés. 

Certains câblodistributeurs, 
ainsi que des particuliers dans 
l’ouest du pays et surtout dans les 
régions isolées du Grand Nord, 
ont passé outre en installant des 
antennes paraboliques - surnom- 
mées familièrement « sou- 
coupes » — orientées sur les satel- 
lites américains. Ces satellites 
géostationnaires ignorent les 
frontières et «arrosent» toute 
l’Amérique du Nord. Bien 
qu’une antenne soit onéreuse - 
. environ 10000 dollars, mais les 
prix devraient baisser d’au moins 
dix fois dans les cinq années à ve- 
nir, - le jeu en vaut la chandelle, 
car «la permet de capter gratui- 
tement les programmes améri- 
cains de télé payante. Une telle 
pratique n’a d'ailleurs rien d'ex- 
ceptionnel puisque, même au Ca- 


Le C.R.T.C. a menacé cer- 
tains câblodistributeurs de sus- 
pension de permis. Puis, devant 
La prolifération des antennes, il a 
reculé le 14 avril dernier, en invi- ' 
tant les distributeurs à présenter 
des demandes de permis d’exploi- 
tation de programmes de télé 
payante, à condition, bien en- 
tendu. que la production soit 
avant tout canadienne. « Nous 
avons beaucoup fait pour encou- 
rager et promouvoir la program- 
mation canadienne, déclarait 
M. Francis Fox, ministre fédéral 
des communications, en mai der- 
nier, au congrès des câblodistri- 
buteurs. Mais nous faisons face 
à une carence de programmation 
très sérieuse. {... ) nos télédiffu- 
seurs ayant accès aux émissions 
américaines très populaires à 
des prix nettement inférieurs à 
leur coût de production. A cause 
de leur popularité, ces émissions 
attirent une publicité dont les re- 
cettes dépassent deux ou trois 
fois leur prix d'achat . Voilà 
pourquoi nos propres entreprises 
de production n’ont pu mettre en 
place les assises solides indis- 
pensables à l’existence d’excel- 
lentes émissions commercialisa- 
bles tant sur le marché national 
qu’international 

• Une étude récente démon- 
trait que deux tiers des émis- 
sions disponibles aux Canadiens 
anglais sont d’origine étrangère 
et que, aux heures de pointe, 
pour 77 % le temps d’écoute leur 
est consacré. La situation est dif- 
férente chez les francophones du 
Québec, où les émissions offertes 
sont canadiennes à 64 %, dont 
62 % sont présentées aux heures 
de pointe. Néanmoins, à cause de 
la concurrence accrue, une aug- 
mentation de l’influence étran- 
gère au Québec risque de s'ensui- 
vre Rien d'êtonnant. donc, à ce 
que nos concitoyens de langue 
anglaise passent 74% de leur 
temps devant le petit écran à ab- 
sorber des productions étran- 
gères. les francophones y consa- 
crant pour leur part 38 %. -Chez 
les jeunes, on arrive à 83% chez 
les anglophones et 45 % chez les 
francophones Nous risquons de 
perdre noire identité. II faut à 
tout prix nous affirmer. * 

La situation est-elle à dramati- 
que? Puisque, comme l’écrivait 
un observateur québécois, au- 
delà du « contenu canadien, cette 
notion métaphysique qui fait 
l’objet de tant de discussions, il 
n’est pas aisé de faire la diffé- 
rence entre les traits culturels 
des Canadiens et des Améri- 
cains ! Dans toute celte question 
d’identité nationale, c’est assez 
curieusement le Québec qui se 
trouve le mieux placé. En raison 
de la barrière linguistique qui 
les sépare historiquement du 
reste du pays, les Québécois 
francophones ont une identité 
culturelle propre ». 

Le gouvernement fédéral ai- 
merait bien que la télévision na- 
tionale et la câblodistribution 
(son support) aident les Cana- 
diens anglais à affirmer une hy- 
pothétique identité. M. Francis 
Fox concluait son discours par un 
souhait maintes fois affirmé de- 
puis de nombreuses années : « U 
nous faut offrir aux Canadiens 
une programmation de qualité. 
Et. pour ce faire, il faut créer ici. 
chez nous, une industrie rentable 
de production. - 11 est probable 
que le déséquilibre économique 
ne peut jouer qu’en faveur du 
plus fort et que les souhaits d’Ot- 
tawa ne sont, dès à présent, que 
des vœux pieux. ■ 

(1) Organisme gouvernemental de la 
province du Québec, jouant le râle d’un 
tribunal administratif, qui réglementait 
la câblodistribution québécoise avant 
que le gouvernement fédéral n'en reçoive 
la compétence exclusive en 1977, après 
une âpre bataille juridique entre Québec 
« Ottawa. 

(2) Le Monde Dimanche, 1" février 


Gardes da corps 


s Lfo élégant homme d' af- 
fairas européen arriva à /‘aéro- 
port Kennedy, où il est chaleu- 
reusement accueilli par une 
jeune femme très chic. Le cou- 
ple monte dans une limousine 
Oui le conduit au Regency Hô- 
tel. Qui est-elle 7 Sa femme, 
son amie, sa secrétaire ? Non. 
Son garde du corps, m L' IN- 
TERNATIONAL HERALD TRI- 
BUNE consacre un article aux 
jeunes femmes employées par 
le bureau de détectives 
Holmes, à New-York, pour as- 
surer la sécurité de certains 

e Elles ont une trentaine 
d'années, portent un calibre 38 


SüddeuTsem 


La SÜDDEUTSCHE ZEI - 
TUNG rapporte que les auto- 
rités administratives de Rhéna- 
nie ont décidé de venir en aide 
aux communautés d'automobi- 
listes qui se sont constituées 
spontanément ces dernières 
années : « Malgré (a hausse 
constante de l'essence, tes Al- 
lemands ne veulent pas renon- 
cer à leur voiture pour se ren- 
dre à leur travail : 43 %, du 
moins, sont dans ce cas. Les 
frais mensuels sonr en 
moyenne de 103 marks. 
comme S ressort d'un sondage 
effectué par l'institut Sampel 
( Hambourg ) en décembre 
1980 et janvier T98f. Les 
membres de * communautés 
d'automobilistes » ne dépen- 
sent guère moins : 104 marks. 
Carte faible différence s'expli- 
que par le fait que les salariés 
décidant de se mettre à plu- 
sieurs pour aller au travail dans 
une seule voiture doivent fina- 
lement accomplir un trajet bien 
plus long. Sur les 1 106 inter- 
rogés, 55 % refusent ce genre 
d'association pour des raisons 
de confort et d'indépendance. 


fDoilg sSfès Htoil 


Le grand capital et la vertu 


Les milieux de la télévision 
américaine ont frémi lorsque 
l'un des annonceurs les plus 
importants, le groupe Proctor 
and Gamble, se faisant le dé- 
fenseur des valeurs morales, a 
menacé récemment de cesser 
toute publicité si les directeurs 
de chaîne ne garantissaient pas 
à l'avenir une meilleure tenue 
des programmes. 

Le DAILY MAIL précise que 
la firme tt qui, l'année dernière, 
a fait de la publicité télévisée 
pour l'équivalent de 200 mil- 
lions de livres, estime qu’une 
partie croissante de l'opinion 


Litteratournaya Gazeta 

Comme chez Renault 


L'hebdomadaire des écri- 
vains soviétiques, UTTERA- 
TOURNAYA GAZETA annonce 
que les autorités étudient ac- 
tuellement la possibilité d’inter- 
rompre totalement la produc- 
tion industrielle pendant un 
mois au moment des vacances 
d'été du personnel : « Une ex- 
périence dans ce sens a été 
menée dans une usine de Kiev 
et semble avoir été probante. 
On a enregistré une a ugmen ra- 
tion de fa productivité. De pins, 
la pause estivale a permis d'ef- 
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les ouistitis 
de Vincennes 

TEXTE : PIERRE CHRISTIN 
DESSINS : JEAN-CLAUDE MÉZIÈRES 


* Ils étaient trois petits en- 
fants gui s'en allaient glaner aux 
champs - (air connu)... Que 
vont glaner sur tes vastes pe- 
louses un peu râpées du bois de 
Vincennes Benoît (7 ans), Jéré- 
mie (9 ans) et Samuel (12 ans), 
des habitués qui nous servent de 
guides? 

VUE DE FACE. - Caracolant 
sur leurs petits vélos autour de 
nous, ils balisent un itinéraire à la 
fois naïf et compliqué où_ il 
convient de passer d'abord par la 
cabine où Ton vend des bonbons 
avec le très vieux marchand qui 
réclame * des sous les enfants, 
des sous... •. avant de lâcher sa 
réglisse contre quelque menue 
monnaie. 

Ensuite, une lampée de flotte à 
la fontaine dont on fait jaillir 
d'un doigt précis le faisceau qui 
aspergera le voisin. Ouaf, en 
plein dans la poire, eh, lui, eh ! 
Puis un coup d'œil au jeu de 
boules vers les pépés pacifiques 
qui trottinent derrière leur pro- 
jectile en tortillant du postérieur 
dans l'espoir d'infléchir sa trajec- 
toire juste comme il faut. Un peu 
de cbabut parmi les landaus des 
belles riveraines qui promènent 
leur progéniture eri bas âge. Et 
enfin les choses sérieuses : on 
fonce en face vers le «vieux 
bois», au-delà de cette frontière 
que constitue l'avenue Daumes- 
nil. 

Cest là qu'entre chien et loup 
on pratique la chasse à l'homme 
ou la pêche aux têtards. C'es; là 
aussi et surtout que les parents 
interdisent d'aller et que les insti- 
tuteurs de Saint-Mandé préten- 
dent qu'on s'enrhume bêtement. 

VUE DE PROFIL. - Un va- 
gue parfum de danger plane sur 
les taillis du vieux bois qui 
s'étend vers le château de Vin- 


cennes et le plateau de Gravelle. 
Quel genre de danger ? ‘Va des 
types louches », assure Jérémie. 
« C’est quoi un type louche ? », 
demande le petit Benoît. « C'est 
un type qu’on voit pas, on voit 
pas c’qui fait, quoi-, explique 
Samuel, l’aîné des trois frères. 

Il arrive pourtant qu’on voie ce 
qu'ils font, les « types louches ». 
Une honnête mère de famille em- 
mène ses deux gamins passer un 
après-midi au. Bois. Fatiguée des 
chiens qui s’épanchent sur la pro- 
meneuse pas spécialement amie 
des bêtes, des avions télécom- 
mandés qui vrombissent dange- 
reusement au-dessus de la tête de 
ses mioches, elle s’enfonce de 
quelques mètres, dans les buis- 
sons. Les enfants construisent 
une cabane pour y consommer 
leur choco BN en paix. Elle 
s’adosse à un arbre pour griller 
une cigarette. ' 

« Je suis rudement agui- 
chante. ce jour-là, si vous voyez 
ce que je veux dire, avec mes 
sacs en plastique bourrés, mes 
baskets avachies, les ballons à 
trimballer, les raquettes et les 
pulls entassés par terre*. Et c’est 
à peine si je remarque au début 
le manège qui s'organise autour 
de moi. Petit à petit pourtant, 
j’ai le sentiment bizarre que le 
sentier qui passe près de mon ar- 
bre doit être circulaire puisque 
c’est toujours les mêmes types 
que je vois défiler de profil 
comme dans une ronde d’in- 
diens. Une bonne demi-douzaine, 
à la queue leu leu.* Les plus ti- 
mides ont la main qui s’agite 
dans. la poche du pantalon. Les 
plus hardis ont leur affaire à 
l’air. El ils tournent lentement, 
lentement, sans trop de convic- 
tion au fond... » 


COTE JARDIN. - Un sport 
comme un autre que ce défilé 
d'exhibitionnistes sylvestres ? fl 
en faut bien pour tous les goûts, 
et celui-là est en somme parmi 
les moins foulants. 

Parce que le sport, tous les 
sports, ça y va dans le bois de 
Vincennes, qui draine toute une 
population de l’est de Paris avide 
d’exercices corporels. Le jogger 
en coquet survêtement fonce 
dans les sentiers à s'en faire péter 
les rotules. Le quadragénaire dé- 
cidé à perdre quelques kilos se 
cramponne à son vélo super-léger 
en tournant comme un proton sur 
la piste cyclable. Le tennisman 
sur le retour, gonflé à bloc par les 
cours gratuits dispensés à la télé, 
se mitonne on fameux tennis- 
elbow en liftant comme un sourd. 

Même les forces de l’ordre ont 
l'allure sportive. Grande allure 
d'ailleurs puisque, depuis deux 
ans, ce sont des cavaliers de la 
Garde républicaine qui, à raison 
de trois patrouilles par jour, sur- 
veillent du haut de leurs mon- 
tures les secteurs de la -Porte- 
Jaune, du lac Daumesnil et de 
l'hippodrome. Eblouissement des 
bambins qui regardent les grosses 
bêtes avec admiration, approba- 
tion des citadins en promenade 
qui trouvent ça écologique, tran- 
quillité d’esprit dans le respect 
des traditions pour les retraités 
qui avancent à petits pas le long 
des ruisseaux artificiels... 

COTE COUR . - Tout n’est 
cependant pas aussi nickel lors- 
qu’on s’aventure dans les taillis. 
Si les espaces dégagés sont pi- 
qués de silhouettes colorées aux 
uniformes de champion fraîche- 
ment lavés, c'est une antre clien- . 
têle qui consomme les arrières du 
bois. Boitillasse terrible de tra- 
vaux en cours. Vieux bâtiment 
militaires désaffectés aux ver- 
rières crevées. Pans de murs où 
l’on peut encore lire un énigmati- 
que « Einbahnstrasse ». Block- 
haus mangés par l'herbe et dé- 
gorgeant d’immondices. Et des 
bosses- Des grandes et des pe- 
tites, au sol ravagé, comme laté- 
risé à jamais. 

C’est là le royaume caché des 
motards, fls viennent de Mont- 
martre ou de la Goutte-d'Or, de 
banlieues lointaines et parfois 
même de province. Et, dans un 
bruit d'enter, foncent les Ya- 
maha et les Kawa pour le cross, 


les S WM et les Boltaco pour le 
triaL Ahmed, qui a dans les dix- 
sept ans, nous explique : « Le 
trial, c'est très très technique. 
Cest un truc d'équilibre, pas de 
vitesse. Le cross ou l’enduro, 
c’est le contraire, on cherche la 
rapidité.* » 

Sous nos yeux, un acrobate du 
trial plonge à pic dans une mare 
fangeuse dont les rebords bé- 
tonnés surplombent l’eau d’un 
bon mètre cinquante, fl glou- 
gloute un peu au fond comme un 
joyeux goret campagnard. Rugis- 
sement de sa SWM jaune canari. 
U resurgit de l’autre côté dans un 
giclement d’ean grise, de graviers 
qui volent, de terre labourée. 

Tous les visages sont piqués de 
boue, les motos sont cabossées, 
un garçon boite bas après une ga- 
melle terrible en dévalant une 
colline. Même si les motards ne 
sont que tolérés ici, on les sent 


Des amoureux passent douce- 
ment en se donnant la main, si- 
lencieux. Ailleurs, on amarre des 
barques, en milieu de lac pour la 
nuit. Des rêveurs affalés dans 
leur voiture se passent des- cas- 
settes : Haydn, dirigé par Colin 
Davis sauf erreur, plein pot dans 
le soir qui tombe. Pas mal. Plus 
loin encore, dans use clairière, 
des famill es install ent les tables, 
de pique-nique. Jérémie se sent 
soudain une petite faim, et nous 
amorçons notre retour. A cette 
heure-ci, les enfants n'ont déjà 
plus tont à fait leur place au Bois 
de Vincennes. . .. 

Pourtant tout est paisible. Très 
paisible. .Trop paisible ? Devant, 
nous, cet endroit si bien nivelé où 
Ton commence à reboiser... Nous 
hésitons presque à l’identifier 
dans l’obscurité qui grandit.- Et 
pourtant oui, c'était bien là que 
s'élevait l’université de Vm- 
cennes, ratiboisée en un temps re- 
cord et dont, süperbe gâchis, il ne 



chez eux, et les petits groupes qui 
discutent technique à l’écart sont 
ceux d'habitués des lieux. 

SOLEIL COUCHANT. - Nos 
trois petits guides remontent sur 
leurs vélos pour nous entraîner 
ailleurs. Benoît, séduit par l’en- . 
dure, fonce en poussant des hur- 
lements de gros cube. Et, sous le 
soleil couchant, Samuel nous 
montre son endroit favori : char- 
mante chaumière de garde fores- 
tier qu’on dirait issue d’une pro- 
vince profonde. Il paraît que 
c’est ici que des ouistitis 
échappés du zoo tout proche se- 
raient venus se planquer dans les 
arbres. 


reste strictement plus rien. Uni- 
versité fantôme où rôde peut-être 
désormais la fantôme d’Alice 
Saunier-SeSté, son bourreau lui 
aussi rayé de la carte des univer- 
sités. 

DEMI-LUNE. - A propos du 
bois en nocturne, on nous avait 
prévenus. Peut-être pas de 
fantômes, mais « c’est putes, 
pédés, travelos et compagnie *. 
On nous avait aussi raconté 
d'horrifiques histoires de bons- 
hommes coupés en petits mor- 
ceaux et dont on n’avait jamais 
retrouvé la tête. Et enfin on noos 
avait indiqué une boîte en bor- 
dure du bois,, dans les quartiers 


chics. Genre particulier à ce qu'il 
semblait. Quel genre ? Ben, jus- 
tement, ce n’était pas clair. 

Longue attente derrière un 
judas peu engageant Un couple 
entre. Nous pas, car, précisé- 
ment on n’accepte que les cou- 
ples. Tractations an nom d’une 
connaissance commune habitant 
une rue voisine. O. K. ! La porte 
s’ouvre. « Vous êtes des grands 
garçons mes chéris, hein*. » nous 
prévient aimablement le patron 
en. nous indiquant on escalier qui 
grimpe les étages. Un bar , 
où nous mus posons pour deviser 
gaiement avec le maître , de mai- 
son. Au delà, vaste pièce sombre, 
musique disco un peu ringarde, 
des couples très rapprochés sur 
d’immenses sofas bas. Plutôt en- 
nuyeux, assez corrects, et de 
toute façon on n’y voir goutte. 

Le patron nous raconte com- 
ment u a « perdu un bâton par 
mois » pendant longtemps en 
rendant des grenadines pour tous 
les gosses du coin avant de trou- 
ver l’idée. Quelle idée ? Celle 
d’un club de rencontres si on est 
pudique, d’une boîte à partouze 
si on appelle un chat un chaL Et 
il nous invite, l'heure ayant bien 
avancé, à mieux ouvrir nos petits 
yeux pour observer ce qui se 
passe derrière nous, dans la 
grande salle obscure baignant 
maintenant dans une musique ex- 
trêmement sirupeuse. 

Cré bon dieu ! Ça c’est sérieu- 
sement mélangé là-dedans ! et, 
demain matin, les femmes de mé- 
nage vont encore faire une prodi- 
gieuse moisson de sous-vêtements 
et accessoires décoratifs divers. 
La maison se flatte en effet de 
son honnêteté scrupuleuse, même 
si elle abrite les pires égare- 
ments. 

Nous sentons pour aller à pied 
jusqu’à la place de la Demi-Lune 
reprendre notre véhicule aban- 
donné dans les sous-bois. Trafics 
discrets dans les contre-allées, 
formes qui s'avancent un peu 
sous la lumière bleuâtre d’un ré- 
verbère, ça .danse toujours au 
Chalet dii Lac... 

Tout près de nous, trois petits 
enfants donnent dans leurs lits 
superposés. A quoi rêvent-ils ? 
Peut-être à cet espace privilégié 
pour fantasmes en tout genre 
qu’est le bois.de Vincennes. Peut- 
être aux drôles de ouistitis qui s’y 
amusent parfois dans les arbres 
pour oublier leur captivité quoti- 
dienne... •- “ . ■ 
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jean-pierre gauzère 


lester Thurow et la « société du reste nul » 


L sont les plus grandes. Pour 
sortir de la crise, va-t-on 
continuer à accroître - ou 
au contraire commencer à 
réduire - les inégalités en- 

■ tre riches et pauvres, indi- 
vidus cl nations. Le choix 
est entre plus ou moins d’égalité. 
Pfas ou moins «te liberté. Plus ou 
moins de démocratie. 

Ces problèmes sont au cœur de 

la réflexion de réconomiste amé- 
ricain Lester Thurow, professeur 
au M.Ï.T. Après avoir analysé «s 
multiples facettes de Tmègahté 
dans la société améncaine il), 
Thurow consacre sou nouvel ou- 
vrage aux problèmes de distribu- 
tion et aux possibilités de change- 
ments économiques dans la 
société dire d’aiméntt ie So- 
tàêtê du reste nul - The Zéro- 
Sum Society (2) 
mo j Ii dans les années 80, rim- 
nact qu’avait eu, dans les an- 
nées 60, l'Ere de l'opulence, de 
John Galbraith. 

< Vos introduisez, dus votre 
denier aunage, le concept de 
«société du reste md- -JJ» 
Zoo-Su Society. - «ne société 
-A en l'absence de cimssuce 
fi iininur, ressentie! u’estplus, 

r — J.n. |u « Société ftfV- 

leue., lu distribution des ri- 
chesses suppKmeulafra* - les 
7^B. -, Mis la répartition 
d^T-rtes-. Vous précisez que 
celle déBcate opéretiou doit per- 
mettre ta reprise é* 1 * *ï 0,ss,,,c t 
et qn’eDe ne pret réus sir que < < & 
«fie s’uccœnptgne dW réduction 
des taégsffiés. C ommg tt armez- 
vous à ces condusitms ï 

- L'origine du conceptest 

dans la théorie du jeu.- L* pdter 

es; le meilleur exemple d’un jeu 
«i reste nul *. b somme IPB 11 *® 

par les uns étant identique a celle 
qui est perdue par les autres. Ali 


leaisinuui- . 

> Ma thèse est la suivante . 

1) Dans le contexte actuel, où 
le P.N.B. ne progresse pas, tout 
ce que l’on fait pour accroître le 
revenu des uns diminue celui des 
autres ; 

2) Il est essentiel de distribuer 

les pertes de façon à sortir de ce 
jeu du reste nul et à produire da- 
vantage; . 

3) Mais, dans l'état actuel du 
processus démocratique, le goU" 
reniement n’a pas la capacité 
d’imposer une distribution des 
pertes qui permette de résoudre 
les problèmes économiques fou- 
Ha m entaux ; 

4) Les solutions existent, mais 
U faut commencer par se. mettre 
d’accord sur qui va payer te prix 
et comment 


- ' ' inégalités, en période de crise, il 

sr les pertes » : faire en sorte 
que les riches gagnent moins et les pauvres 
davantage. L'auteur de cette théorie, l'écono- 
miste américain Lester Thurow, a été charge 
d'élaborer la plate-forme électorale du parti 
démocrate pour 1984. 


dans des secteurs plus productifs. 
Les Japonais garantissent la sé- 
curité aux travailleurs, mats pas 
aux entreprises. Ils ne protègent 
pas l’industrie métallurgique, 
mais les travailleurs de la métal- 
lurgie qu’ils recyclent et reem- 
ploient. La sécurité économique 
de l’entreprise est contre- 
productive. 


- Quels sont ù vus yeux les 

facteurs qm empêchent lu. situa- 
tion de se débloquer ? 

- Lu société américaine 
n’épargne pas assez. AloreqM 
l’ épargne moyenne est de 20 w 
auJapon, de 14 % en Allemagne 

fédérale et de 15 % en France, 
elle n’est que de 5 %_aux Etats- 
Unis. Il faut une politique qui in- 
cite les Américains à moins 
consommer. II est impossible 
d’augmenter l’épargne sans in- 
duire la consommation, fct 
comme cinq à dix ans sont néces- 
saires pour créer de nouvelles ro- 
dustriesTü convient dorgamser 
la réduction de la oousomnabon 
sar une longue durée. Cest un 
processus difficile et tmpopu- 
lairc. .. 

, On dit oarfots que les Alle- 
mands et lés Japonais mit sur 
nous un avantage parce qu ikom 
perdu la guerre et que leur indus- 
trica été anéantie. Si 
tion était juste, 0 suffirait jie ra- 
ser nos usines. Entraîne, et cest 


particulièrement vrai dans le cas 
du Japon, les pays vaincus se sont 
engagés - sous la pression des 
forces d’occupation - dans la 
voie d’un taux élevé d’épargne et 
d’investissement. Les Japonais 
forent suffisamment perspicaces 
pour poursuivre cette politique 
après le retrait des troupes d oc- 
cupation an début des années 50. 
En Amérique, nous n’avons per- 
sonne pour nous contraindre a 
épargner et à investir. Cela rend 
Ira choses encore plus difficiles. 

_ Les partis politiques n'ont- 
ils pas leur responsabilité dans 
cette paralysie 1 

- Je dis parfois, par boutade, 
que Washington est le siège de 
cinq cent trente-six partis : un 
président, cent sénateurs et qua- 
tre cent trente-cinq députés. Car 
chacun d’eux mène une campa- 
gne individuelle sur un pro- 
gramme personnel établi diras le 
Seul but d’être élu ou réélu. Com- 
ment ces cinq cent trente-six in- 
dividualités pourraient-elles se 
mettre d’accord 1 II est impossi- 
ble de sortir du jeu du « reste 
nnl car chacun peut mettre un 
veto à la proposition du voisin. Ni 
le président, ni les leaders du Sé- 
nat ou du Congrès, ni les groupes 
de pression n’ont le pouvoir de 
faire accepter un programme co- 
hérent. La conjonction d une éco- 


nomie affaiblie et d’un système 
politique impuissant explique le 
type de paralysie unique dont 
souffre notre pays. 

• Dans les aimées 50 et 60. u 
v avaient deux éléments positifs 
qui ont disparu : d’une part, une 
croissance Forte qui servait de lu- 
brifiant social en permettant 
d’acheter tel ou tel groupe 
contestataire ; d’autre part, une 
certaine confiance à l’égard des 
leaders politiques. Comment ne 
pas être méfiant aujourdhui? 
Tvl-i, i M emutaffes. o lus d un 


Diaprés les sondages, plus d’un 
Américain sur deux croit encore 
qu’il n’y a pas de crise énergéti- 
que Reagan comme Carter ont 
affirmé qu'il n’y en avait i»s. 
Comment voulez-vous résoudre 
une crise dont personne n a 
conscience. 

» Un facteur de paralysie est 
la course à la sécurité économi- 
que, qui est une contradiction en 
système capitaliste. Pourtant, «les 
que les affaires vont mal, les in- 
dustriels se tournent vers 1 Etat 
pour qu’on les aide. Ainsi les in- 
dustries démodées ne sont pas 
remplacées par des industries 
modernes. Un des avantages du 
système japonais, c’est qu’il faci- 
lite la fermeture des usines péri- 
mées et la création d’entreprises 
nouvelles. Une politique de désin- 
vesiissemeut permet d’investir 


- Alors, qui doit payer . Les 
salariés? - comme semble le 
suggérer votre article dans le New 
York Times (3) qui monpe que 
l’inflation aurait pu être entee par 
une baisse des salaires— 

- En 1979, la productivité a 
baissé de 2 % aux Etats-Unis et 
l’augmentation de la 

volière a coûté 2 K du P .N.B. _Si 
l'on veut une société sans infla- 
tion, il faut trouver ces .4 % quel- 
que part. Une possibilité est de 
réduire les salaires - et toutes les 
formes de revenus - de 4 S. Une 
autre solution est celle qui a ete 
adoptée : les salaires augmentent 
de 9 %, l'inflation atteint 13 la 
baisse du niveau de rie est de 
4%. Les gouvernements préfè- 
rent la seconde solution, car ils 
attribuent l’inflation à des fac- 
teurs extérieurs. Nous ne pour- 
rons pas éternellement échapper 
à des choix d’équité. 

- C'est-à-dire ? 

- Dans un pays qui se déclare 

égalitaire — comme la France ou 
les Etats-Unis, - à qui incombe- 
t-il de fournir la preuve : à celui 
qui pense qu’il faut plus d’inéga- 
lité ou à celui qui considère qu il 
faut davantage d’égalité ? Evi- 
demment au premier. Lorsque 
vous examinez la répartition des 
revenus des hommes blancs em- 
s ployés à plein temps aux Etats- 
5 Unis, vous constatez qu’ils evo- 

1 luent non pas dans un monde 

égalitaire où chacun a le même 
salaire, mais dans un monde où le 
s décalage est de 1 1 à 1 pour 1 ert- 
i- semble de la population. Pour- 
r quoi les Noirs, les Hispaniques, 


les femmes et autres groupes mi- 
noritaires auraient-ils besoin d un 
supplément d’inégalité ? Je pro- 
pose comme objectif d équité in- 
termédiaire que l’ensemble des 
travailleurs américains bénéfi- 
cient de l’échelle de salaire ac- 
tuellement réservée aux travail- 
leurs blancs de sexe masculin. Ce 
tassement des salaires ne devrait 
être qu'une première étape. Ce 
rapport de 5 à 1 correspond d ail- 
leurs à l’échelle des salaires au 
Japon. 

- Mais l’objectif ultime n est- 

0 pas pour vous de sortir, à tout 
prix, de l'immobilisme économi- 
que ? 

- S’il me fallait choisir entre 
la paralysie à perpétuité et l'iné- 
galité, je ferai le choix de 1 inéga- 
lité, car, dans un système bloque, 

U n’y a pas d’égalité. Le cas de la 
Grande-Bretagne est tristement 
exemplaire. Je pense que les 
Etats-Unis des années 80 sont 
dans une situation comparable a 
celle de la Grande-Bretagne dans 
les années 1900. Au XIX e siècle, 
les Anglais avaient le revenu par 
habitant le plus élevé du monde. 
Au tournant du siècle, ils se sont 
laissé rattraper par les Améri- 
cains. Aujourd’hui, leur revenu 
est inférieur à celui des Alle- 
mands de I'Esl 

» Quand on consulte les arti- 
cles économiques de l’époque, on 
est frappé par la modernité du 


(Lire la suite page X I 

fl) Thurow, Pcmerty and Dis- 
crimination. Brooking Insu Stanford 
1969; Investmenl in Human Capua!. 
Wadsworth, Bclntfmt. CaL, 1970; im- 
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Nahum Goldmann 
sioniste non conformiste 


Grand défenseur de l'idéal sioniste, Nahum Goldmann a joué, pendant 
soixante ans, un rôle de premier plan dans la politique juive internationale, 
sans occuper aucune fonction officielle dans un gouvernement. 

■Bg»asgg«MM LUC R0SENZWEIG ■■■■■ 


■ TAHUM GOLDMANN 
M avait à peine vingt ans, 
fl lorsque, au cours du pre- 
m mier conflit mondial, il 
H fut chargé par le minis- 
■ 1ère allemand des af- 
Ç faires étrangères de 

■ convaincre les juifs du 
monde entier du bien- 
fondé de la politique de 
l’empereur Guillaume II. Fiis 
d’émigrés juifs lituaniens, mais 
nourri de culture allemande, il se 
consacra par la suite à la défense 
de l'idéal sioniste et à diverses 
entreprises culturelles juives, 
comme l’Encyclopcedia Judaica. 


Ses dons d’orateur et son sens 
de la diplomatie lui ont permis, 
pendant plus de soixante ans, de 
jouer un rôle de premier plan 
dans la politique juive et dans la 
politique mondiale. Et pourtant, 
Nahum Goldmann n’a jamais 
exercé de fonctions officielles à 
la tête d’aucun Etat : il refusa 
toujours, par exemple, d’entrer 
dans le gouvernement de l’Etat 
d’Israël. Cet homme, qui aime à 
se définir comme un - anarckisie 
sans armes «•, ce non-conformiste 
de la politique mondiale fait ici le 
bilan d’une vie publique où il fut 
confronté aux deux événements 
majeurs du siècle pour le peuple 
juif : l’Holocauste, et la création 
de l’Etat d’Israël. 


- Vous avez occupé pendant 
plus de soixante ans des fonctions 
de premier plan sur la scène poli- 
tique mondiale. Comment 
caractériseriez-vous aujourd'hui 
votre vie ? 


- Le caractère spécifique de 
ma vie est sa complexité et sa 
multiplicité. J’ai toujours voulu 
vivre pleinement, connaître l’au- 
tre, tout essayer. Pendant de lon- 
gues années j’ai été simultané- 
ment le président de cinq grandes 
organisations juives mondiales. 
Cependant mon activité politique 
n'a jamais occupé que la moitié 
de mon existence, au maximum. 

» J’ai toujours eu une vie pri- 
vée intense, j'ai soigné les rencon- 
tres et les amitiés. J’ai beaucoup 
voyagé pour le plaisir et je m’in- 
téresse passionnément à La musi- 
que. Depuis plus de trente ans, 
par exemple, je vais chaque an- 
née au festival de Salsbourg. Je 
suis un lecteur vorace, et mainte- 
nant que j'ai plus de loisirs, je lis 
au moins quatre à cinq heures 
par jour. Dans la mesure du pos- 
sible, j'accompagne le mouve- 
ment littéraire en français, en an- 
glais, en allemand, et je lis 
chaque jour quatre journaux eu- 
ropéens et cinq quotidiens israé- 
liens. 

• J'ai changé sept fois de rési- 
dence an cours de ma vie et j’ai 
eu huit passeports. Contraire- 
ment à la plupart des autres lea- 
ders juifs de ma génération, j’ai 
participé activement à tous les 
aspects de la vie publique juive et 
je ne me suis pas spécialisé dans 
un secteur. 

Un musée 

- Pouvez-vous aujourd'hui 
faire le compte de vos succès et de 
vos échecs dans les domaines cul- 
turel et politique ? 


- Parlons du domaine cultu- 
rel. où j’ai trois réussites à signa- 
ler. Tai créé, avec d’autres amis, 
VEncyclopaedia Judaica à Ber- 
lin, dont dix volumes ont paru en 
allemand, avant que Hitler ne 
mette fin à l’entreprise, et j’ai ob- 
tenu qu'une nouvelle Encyclo- 
paedia Judaica soit publiés en 
anglais, en seize volumes, en 
Israël C'est toute la science du 
judaïsme dans une grande œuvre. 
A peu près trois cents savants y 
ont collaboré, en majorité en 
Israël et aux Etats-Unis. Elle 
comporte plus de 30.000 arti- 
cles... 

» Ensuite, avec des fonds des 
réparations allemand», j'ai été à 
l’origine de la création de la Me- 
morial Foundation for Jewish 
Culture, qui distribue annuelle- 
ment quelques millions de dollars 
pour des institutions culturelles, 
des recherches et des savants 
juifs. Grâce à ces mêmes fonds, 
j'ai pu favoriser l'établissement 
du Mémorial du Martyre Juif In- 
connu à Paris et de « Y ad Va- 
skem » à Jérusalem, deux institu- 
tions rappelant l'Holocauste, 
dont la nécessité et la significa- 
tion — au départ contestées par 
certains - sont aujourd’hui unir 
vcrsellement reconnues. 

» Enfin je me félicite de la 
création du Musée Nahum Gold- 
mann de la Diaspora à Tel-Aviv, 
qui est un monument rappelant 
la vie, la créativité, et les réalisa- 
tions des communautés juives à 
travers le monde, au cours des 
deux mille années de dispersion. 
Tai conçu ce musée parce que la 
jeunesse dTsraël ne connaît 


guère la Diaspora. Son attitude 
était de mépris : «... Comment 
ont-ils pu se laisser massacrer à 
Auschwitz !» Aujourd'hui cela a 
changé, peut-être un peu grâce à 
ce musée, qui est visité au- 
jourd’hui quotidiennement par 
trois ou quatre mille personnes. 

- L'âne des réussites de votre 
rie politique a été de rassembler 
90 % du judaïsme mondial an sein 
du Congrès juif mondial, dont 
vous avez assuré ht présidence 
jusqu'en 1977. Comment y êtes- 
vous parvenu ? 

- Cest le rabbin américain 
Stephen Wise qui a en l'idée du 
Congrès juif mondial. Stephen 
Wise était un grand orateur, ami 
de Roosevelt et de Wflson, le juif 
le plus populaire des Etats-Unis, 
un homme merveilleux, qui est 
devenu mon maître à bien des 
égards. 

» Il avait créé P Am encan Je- 
wish Congress, représentant le 
judaïsme américain, mais n'avait 
jamais réussi à obtenir la coopé- 
ration des non-sionistes. Il voulait 
donc créer un Congrès juif mon- 
dial mais ne connaissait pas le 
judaïsme européen. Nous étions 
devenus amis quand je suis venu 
en Amérique la première fois, au 
cours des aimées 30, et il m’a per- 
suadé de joindre mes efforts aux 
siens. Après trois grandes confé- 
rences préparatoires, à Bâle et à 
Genève, nous avons créé le 
C.J.M. en 1936. Au début, la ma- 
jorité du judaïsme américain n'a 
pas rejoint le Congrès, mais, au- 
jourd'hui 80 % des organisations 
juives américaines y sont affi- 
liées. 

» Le Congrès s'est beaucoup 
développé, puisqu’il comprend 
tout le judaïsme d’Amérique la- 
tine, toutes les communautés eu- 
ropéennes, et même toutes celles 
des pays communistes, sauf la 
Russie soviétique : Pologne, Hon- 
grie, Tchécoslovaquie, Rouma- 
nie, Hongrie, Allemagne de l’Est, 
Yougoslavie. 

Retour ans sources 

- Et vos relations avec le ju- 
daïsme français de l'époque 7 

- En France, l’Alliance israé- 
lite universelle et le consistoire 
de Paris étaient contre le CJ.M. 
Lors du premier congrès à Ge- 
nève, les pays dont la représenta- 
tion juive officielle n'avait pas re- 
joint le Congrès, étaient 
représentés par des comités spé- 
ciaux. Le comité français était 


animé par Robert Boiiag, un 
homme qui possédait deux jour- 
naux financiers et qui était, en 
coulisse, an des grands « fai- 
seurs * de la politique française. 
H m’a mis en relation avec Paul 
Reynand, Georges Mandel et 
surtout Louis Bartbou qui était, à 
cette époque, ministre des af- 
faires étrangères. Barthou avait 
envoyé un télégramme de félici- 
tations au Congrès- L’Alliance Is- 
raélite et le consistoire ont alors 
envoyé une délégation pour pro- 
tester : • Comment pouvez-vous 

envoyer des félicitations à Wise 
et Goldman n. ils représentent 
seulement une minorité des Juifs 
français, et la majorité est contre 
le Congrès... » Barthou -fl me 
l’a raconté plus tard — leur a fait 
cette réponse : * Messieurs, moi 
je suis payé pour défendre les in- 
térêts de la France dans le 
monde. Je n r m aucun doute sur 
le fait que vous êtes de bons 
Français. Mais Stephen Wise et 
Nahum Goldmann peuvent être 
profrançais ou antifrançais. 
Cest beaucoup plus important 
d'ètre en bons termes avec eux 
qu'avec vous... » 

» Aujourd’hui, en France, la 
majorité du CRIF (Conseil re- 
présentatif des institutions juives 
eu France) est favorable au 
Congrès juif mondial Seuls cer- 
tains hauts dirigeants y sont en- 
core opposés. J’espère donc que 
le CRIF ne devrait pas tarder à 
adhérer au CJ.M-, comme Ta 
fait, pour la Grande-Bretagne, le 
Board of Depuiies of British 
Jews. 

» Depuis ma démission de la 
plupart de mes positions offi- 
cielles juives, je ne participe que 
rarement à la vie juive de Paris, 
où je vis en touriste. Fort d’envi- 
ron sept cent mille âmes, le ju- 
daïsme français doit et peut jouer 
un rôle important dans la vie 
juive internationale. Je constate 
avec satisfaction qu’il y a un cer- 
tain retour aux sources juives, 
surtout parmi la jeunesse, et j’es- 
père que les dirigeants du ju- 
daïsme de France consacreront 
leurs efforts en premier lieu aux 
problèmes de la jeunesse, à la 
création d'écoles et aux secteurs 
d’éducation et culture. Je suis 
très heureux de savoir que le nou- 
veau grand rabbin de France a 
récemment exprimé les mêmes 
soucis et les mêmes options. 

- Vous avez également réussi à 
mettre de Tordre dans ce que vous 
appelez le « chaos hyper-organisé 


du judaïsme américain ». Com- 
ment cela s’est-fl passé ? 

— Quand je suis venu en Amé- 
rique eu 1940, c'était un chaos 
complet. B n’y avait même pas. 
comme en France ou en Allema- 
gne, une communauté juive dans 
chaque vzfle. Mais nous devions 
mobiliser le gouvernement améri- 


tard en faveur de la création d’un 
Etat juif. Cela ne pouvait se faire 
sans un mTTimiinti de représenta- 
tion. 

* Au cours de la seconde 
guerre mondiale, Stephen Wise. 
(ThiiYm Weizmann et moi-même 
nous , avons, avec d’autres diri- 
geants juifs, américains, établi 
l’ American Jewisfa Conférence, 
qui a pu jouer un rôle de coordi- 
nation important, mais qui a mal- 
heureuse meut cessé d’exister une 
fois la guerre finie et l'Etat 
d’Israël créé. Au début des an- 
nées 50, le département d’Etat, 

3 ui se plaignait de ce que trop 
'organisations juives deman- 
daient h être reçues en plaidant 
toutes les mêmes causes, m’a 
suggéré la nécessité d'une nou- 
velle organisation représentative 
de la majorité du judaïsme amé- 
ricain. Cest avec la collaboration 
de Philip Klotznîck, alors prési- 
dent du Bnai Brith et qui fut par 
la suite mon successeur à la tête 
du Congrès juif mondial et de 
Maurice Eisendrath, président 
de FUmon mondiale du judaïsme 
libéral que j'ai créé en 1956 la 
conférence des présidents des 
principales organisations juives 
américaines, dont je suis resté le 
président pendant iniit ans. 

» Aujourd’hui. Je prest ig e de 
cette conférence des présidents 
s'est dégradé, parce qu'elle sou- 
tient inconditionnellement la po- 
litique de chaque gouvernement 
israélien, même si individuelle- 
ment, les dirigeants juifs améri- 
cains ne sont pas tous d’accord. 


1s partition 


- Dans la Este de vos succès, 
on pourrait ajouter votre contri- 
bution à l'obtention & la majorité 
des. deux tiers des Nations unies 
pour ht création de l'Etat juif, 
ainsi que les négociations que 
vous avez menées arec P Allema- 
gne pour le paiement de répara- 
tions aux juifs, victimes du na- 
zisme, et à l'Etat (PlsraëL 

- En ce qui concerne la créa- 
tion de l'Etat d'Israël je crois y 


Lester Thurow 


(Suite de la page IX.) 

Ils conseillent de restructurer 
l’économie sous peine de dispa- 
raître. Pourquoi les Anglais 
n[ont-ils pas réussi ? Parce qu’ils 
n'ont pas su répartir les pertes et 
opérer les mutations économi- 
ques indispensables. Un lent 
pourrissement économique est 
comme un désastre sans crise. 
Aucune année n'est suffisam- 
ment critique pour que l'on re- 
lève le défi. Une seule fois, en 
1939, les Anglais ont su se re- 
prendre et faire ce que d’autres 
sociétés auraient été incapables 
de faire. 

- Comment contrôler l'infla- 
tion ? 

- Les remèdes existent : poli- 
tiques monétaires, contrôle des 
salaires et des prix, équilibre 
budgétaire... Mais ou bien ces 
politiques sont partiellement ap- 
pliquées - elles ne coûtent pres- 
que rien à personne, mais elles ne 
servent pas à grand-chose; ou 

. bien elles sont appliquées avec 
sérieux, et alors l’inflation est ju- 
gulée - mais cela coûte cher à 
certains, tout en profitant à d’au- 
tres. Dans la société du « reste 
nul », le problème est toujours de 
déterminer qui l’on va sacrifier et 
qui on protégera. 

Démocratie 


la démocratie, i 

participation plus réelle des ci- 
toyens aux choix politiques, éco- 
nomiques et sociaux. Comment 
voyez-vous fa venir de b sociai- 
démocratie aux Etats-Unis ? 

- Il y a des limites à l’inéga- 
lité que peuvent tolérer les démo- 
craties. Un des facteurs qui a fait 


capoter la social-démocratie 
américaine dans les années 60 a 
été le degré d'inégalité que les 
Noirs n’ont plus voulu accepter. 
L’inégalité ne s’était pas accrue, 
mais l'attente d’une égalité plus 
grande s'était généralisée. Les 
Noirs ne voulaient plus d’un sys- 
tème de distribution où le revenu 
moyen de la famille noire était 
inférieur de 50 % à celui de la fa- 
mille blanche. La situation s’est 
légèrement améliorée dans les 
années 60 et stabilisée dans les 
années 70. Aujourd’hui, les 
Noirs, qui constituent 10 % de la 
population, ont un revenu moyen 
égal à 60 % de celui des Blancs, 
et les Hispaniques, qui consti- 
tuent de 7 à 8 % de la population, 
ont un revenu égal à 75 % du re- 
venu blanc. Cette situation est 
une source structurelle de ten- 
sions sociales. Elle est encore 
moins tolérable dans une période 
où, en l’absence d’une croissance 
économique forte, les pauvres 
n’ont même pas l'illusion de bé- 
néficier de miettes supplémen- 
taires. 

— Comment commencer ? 
Avons-nous besoin, comme le sug- 
gérait Carte-, de l'équivalent mo- 
ral d'une g uer re? 

— Nous avons besoin seule- 
ment de l'équivalent moral d’une 
défaite. Une défaite sans guerre. 
Voyez comment la Grande- 
Bretagne s'est reprise en main 
pendant le temps de b seconde 
guerre, et voyez le Japon. Nous 
avons également besoin d’un lea- 
der persuasif armé d'un pro- 
gramme cohérent. Ce n’est pas 
par hasard si au cours de la der- 
nière campagne présidentielle, 
tous les candidats ont cité F. D. 
Roosevelt si abondamment. J'ai 


le sentiment que les Américains 
aujourd’hui commencent à se 
préparer à l’idée de partager les 
sacrifices de façon équitable, 
qu’ils attendent d’être 
convaincus et que les mutations 
peuvent se produire dans le cadre 
de la démocratie. 

— Tout cela □’Smpfiqae-t-ii pas 
un Etat plus puissant ? 

— Dans les années qui vien- 
nent, fl va falloir apporter une ré- 
ponse plus nuancée au problème 
de l’Etat II èn faudra â la fois 
plus et moins. Cela ne plaira pas 
à droite, mais fl faut une forme 
de planification économique na- 
tionale. Cela ne plaira pas à gau- 
che, mais il faut supprimer les 
lois an ti trusts, qui ne servent plus 
guère qu'à empêcher la concur- 
rence avec les firmes japonaises, 
à restreindre les liens entre les 
secteurs industriels et bancaires, 
et à limiter le développement de 
la recherche intégrée. 

* L'expérience de Reagan 
permettra au moins à l'Amérique 
de se rendre compte qu'il n’est 
pas possible de réduire l'interven- 
tion de l'Etat et que, si vous le 
faites, les problèmes fondamen- 
taux ne seront pas réglés pour au- 
tan L D est clair que l'effort mili- 
taire prévu par Reagan au cours 
des cinq prochaines années (4) 
- trois fois plus important en dol- 
lars constants que celui de John- 
son à l’époque de la guerre an 
Vietnam - va renforcer le pou- 
voir de l'Etat. Il est non moins 
évident que la réduction des 
impôts de 30 % en trois ans ne va 
pas relancer l’épargne, mais ac- 
croître b consommation. Il est 
également manifeste que la 
concentration sur l'effort mili- 
taire va détourner b recherche et 
les investissements du domaine 
civil au domaine militaire, ren- 
dant encore plus fragile l’écono- 
mie américaine dans le système 
de U concurrence internationale. 
Dans quatre ans, nous risquons 


d’avoir un gouvernement plus 
tentaculaire et une économie 
moins efficace. 

» En attendant, fl convient de 
rappeler que l’Etat américain est 
proportionnellement réduit Tous 
les Etats occidentaux consacrent 
une partie plus importante de 
leur P.N.B. au budget national 
Nous n’avons pas d'industries na- 
tionalisées. Si nous comparons 
notre budget à celui du Japon, fl 
est légèrement supérieur dans sa 
globalité. Mais si l’on tient 
compte du fait que le Japon n’a 
pas de dépenses militaires, le 
budget japonais est alors plus im- 
portant que le budget améri cain. 
On constate également que les 
dépenses sociales des Japonais 
sont plus importantes que celles 
des Américains. Comment peut- 
on parler aux Etats-Unis d’une 
« surcharge » gouvernementale ? 

ïlers-monde 

- Pour sortir de b crise, 
dîtes-vous, il faut réduire les iné- 
galités intérieures entre les riches 
et les pannes. Ne pessez-TOos pas 
qu’il est aussi important, pour at- 
tendre l’objectif recherché, de ré- 
duire les inégalités entre pays ri- 
ches et pays pauvres ? 

- Bien sûr. Je n’ai pas abordé 
ce problème, parce qu'il n'existe 
pas encore de mécanisme per- 
mettant de le traiter sérieuse- 
ment Le déséquilibre des pays 
du tiers-monde ne sera pas réglé 
par la création de l’équivalent in- 
ternational d’un système de wel- 
fare. Ces pays ne peuvent attein- 
dre un niveau de vie proche du 
nôtre qu’en acquérant une pro- 
ductivité comparable à la nôtre. 
Le problème essentiel est donc de 
définir le type d'aide qui permet- 
tra aux pays du tiers-monde d’at- 
teindre an haut niveau de pro- 
ductivité. 

» Une des raisons pour ies- 


ricainc, c'est que je pense que 
Taide à l’étranger comme l’aide 
aux défavorisés de l'intérieur, la 
solidarité internationale et natio- 
nale, dépendent en grande.partie 
de l'altruisme de la' classe 
moyenne. Si ses revenus augmen- 
tent, la classe moyenne améri- 
caine est prête à partager une 
partie de la croissance avec les 
pauvres en Amérique et dans le 
monde, mais elle n’est pas prête 
au sacrifice si ses revenus sta- 
gnent ou diminuent 
» Le désintérêt américain 
pour le tiers-monde s'explique 
aussi par les erreurs commises : 
dans les années 50, l’élite a vendu 
le concept d'aide sous la forme 
d’un anticommunisme à bon mar- 
ché. Les résultats n’ont évidem- 
ment pas été satisfaisants. Au- 
jourd'hui aucune voix ne s’élève 
parmi les personnalités politiques 
ou intellectuelles en faveur du 
tiers-monde.' La presse se fait au 
contraire l’écho de fraudes et de 
corruptions dans les prog ramm es 
d’aide à l’étranger co mm e dam 

les programmes d’aide sociale à 
l’intérieur de la nation. Cest 
pourtant un des problèmes fonda- 
mentaux des années à venir. 


- Dans ce contexte d'intolé- 
rance et d’austérité, percevez- 
vqus des signes d'espoir et de 


— Dans mes contacts avec les 
hommes d’affaires, les syndicats 
et le grand public, j’ai le senti- 
ment que ces divers groupes sont 
convaincus que le système actuel 
ne fonctionne, plus, qu’il 
convient, et qu’il est possible- de 
créer, un consensus autour de 
quelques idées ; le bisser-faire 


n’est pas Une solution: l’effort 
national n’est concevable que 
dans un cadre de moindre inéga- 
lité; la. dynamique du change- 
ment peut naître de b conscience 
de nos faiblesses. Tout le inonde 
a intérêt â ce que ce niveau de 
vie ne continue pas à baisser, et si 
nous ne faisons rien fl. continuera 
à sc dégrader. Pour Tins tant, le 
public américain commence tout 
juste à digérer notre défaite éco- 
nomique. Les experts ont prévu 
ce déclin, fl y a plus de dix ans. 
Mais une crise n’en est pas une 
tant que l’homme de la rue ne l'a 
pas perçue comme telle. 

" Et les risques de déra- 
page*? 

“ Bs existent L’élection de 
Reagan en est un exemple. On 
s’est embarqué dans un libéra- 
lisme archaïque. Et fl n'est pas 
impossible que Ton parte dans 
d’autres directions aussi folles en 
1984. Mais fl se passe aussi des 
choses réconfortantes. Le parti 
démocrate est .certainement du 
bon côté lorsqu'il. maintient que 
le rôle de l’Etat ne peut que- se 
développer dans les années à ve- 
nir. 

* Signe des temps nouveaux, 
je vienS' d’être choisi- — moi, un 
économiste - pour présider le co- 
mité chargé d’établir Je . pro- 
gramme du parti: démocrate de 
1984. En d’autres temps, c’est un 
sénateur, un député, un leader 
politique qui aurait été désigné. 
On . commence à; ■ comprendre, 
chez les démocrates, qu’un parti 
doit avoir une certaine cohérence 
interne, une politique claire pour 
rassembler plus de 51 % des élec- 
teurs. 


□ne phrase? 

- .Je suis pessimiste sur le 
plan; intellectuel optimiste' sur le 
plan affectif. ». ■ 



avoir apporté une' contribution 
fondamental en ayant réussi, à 
convaincre juifs et Américains 
d’ accepter le projet de partag er 
la Palestine, pour y établir un 
Etat juif et nu Etat arabe. ..En 
1945, k président Tnuaan exi- 
geait catégoriquement une pro- 
position réaliste pour résoudre ia 
question du Proche-Oricatiors 
d’une réunion de l'exécutif sio- 


dement, mars que la décision 
avait été sabotée par des fonc- 
tionnaires du Foreign Office» 

Minoritaire 

- En ce qui concerne l’Etat 
d’Israël, vous n’êtes pas parvenu à 
coavâÎBCte ses dirigeants de tout 
foire pour aboutir à une paix arec 


niste à l’hôtel Royal-Monceau, 
fai été anrorisé à me rendre aux 
Etats-Unis pour y soumettre 
l'idée de la partition, et j’ai réussi 
en qpdques jonis à en persœdK- 
Je Comité pour le Proche-Orient, 
et à la faire approuver par le pré- 
sident Truman. Sans cette déci- 
sion, je doute que l’Etat juif eût 
finalement été approuvé par les 
Nations unies. 

. » Quant aux réparations et res- 
titutions payées par T Allemagne 
fédérale aux survivants de l’Ho- 
locauste et à l’Etat d’Israël, c’est 
en 1951 que fai rencontré, à 
Londres» le chancelier Konrad 
Adenauer pour entamer les négo- 
ciations qui ont abouti aux ac- 
cords de Luxembourg signés par 
Adenauer d’une part, par Moshe 
Sharett et moi-même de Tautre. 
Jusqu’à ce jour, la République 
fédérale allemande a versé près 
de 70 milliards de deutsdhe- 
marks, dont la majeure partie à 
des centaines demi Hiers de vic- 
times du nazisme et une propor- 
tion moindre à l’Etat d'Israël, et 
le budget de la R-D-A devra pré- 
voir pour bien des années encore 
des paiements annuels d’environ 
2 milliards de marks à ce titre. 

- Partons ma altérant de ce 
que vous c o n si dé rez comme des 
échecs. 

- Tout d'abord, je n’ai pas pu 
convaincre à temps les juifs des 
dangers du nazisme. Les juifs 
sont un peuple très optimiste. 
Moi, je n’ai pas prévu Ausch- 
witz ; 3 faut être un Hitler pour 
prévoir cela. Mais f avais tout de 
même senti que le nazisme allait 
provoquer la {dus grande attaque 
contre le peuple juif de toute 
Hustoire. Dans des discours pro- 
noncés en >932, -T933%t fesW' 1 * 
nées suivantes, à Genève et aux 
Etats-Unis, fai mis les juifs euro- 
péens et américains ea garder Es 
se sont moqués de moi. Seuls 
Wïse et ses amis m’approuvai enL 

* Mus tard, Wise, moi-même 
et quelques autres avons voulu 
organiser le judaïsme dans la ré- 
sistance à Hitler. Nous avons 
proclamé le boycottage deT Alle- 
magne nazie. La majorité des 
juifs américains étaient contre : 

- Cela perturbe les relations 
normales entre les Etats-Unis et 
l'Allemagne ». disaient-ils. Cest . 
une des raisons pour laquelle les 
juifs américains s'identifient tou- 
jours avec la politique de l’Etat 
d'Israël Ils ont peur que cela fi- 
nisse par un autre holocauste, et 
Ds ne veulent pas commettre le 
même péché. IJ y a beaucoup de 
mauvaise conscience dans tout 
cela. 

» Je me dis souvent que, moi 
aussi, je suis responsable, que je 
n’ai pas tout fait, même l’impos- 
sible. Un exemple : un jour, pen- 
dant la guerre, Wise et moi avons 
reçu un télégramme de la résis- 
tance juive eu Pologne, transmis 
par le département d’Etat : 

« Pourquoi ne prenez-vous pas 
des mesures extraordinaires 
pour forcer les alliés à bombar- 
der Auschwitz ? Par exemple, 
que les leaders Juifs restent jour 
et nuit sur les marches de la 
Maison Blanche jusqu'à ce que 
le gouvernement américain ac- 
cepte ?» Si on avait bombardé 
Auschwitz, on aurait certes tué 
des détenus, mais ceux-ci étaient 
de toute façon condamnés, et 
cela aurait demandé plus de six 
mois aux Allemands pour remet- 
tre en route la machine d’exter- 
mination. Les résistants le de- 
mandaient constamment. 

» Cest à ce sujet que j'ai eu 
F une des plus terribles conversa- 
tions de ma vie. Je sus allé voir 
le général DiU, représentant r An- 
gleterre au sein du haut comman- 
dement allié à Washington* Je lui 
ai montré le télégramme pour ex- 
pliquer que les détenus eux- 
mêmes demandaient qu’on bom- 
barde les camps. “ flous devons 
utiliser nos bombes pour des ob- 
jectifs militaires », m’a-t-il dé- 
claré, Un chercheur anglais, 
Martin Gilbert, a démontré, à 
partir d’archives du Foreign Of- 
fice, que Churchill et Eden 
étaient favorables à ce bombar- 


— J’ai derrière moi plus de 
soixante ans de carrière en tant 
qu’bomme politique sioniste. J’ai 
fait mon premier discours à qua- 
torze ans, et je fais encore des 
discours maintenant. Comme 
tout homme politique, je change 
parfois d’opinion ; ce n’est pas 
bon pour un homme politique de 
ne jamais changer d’avis. Mais il 
y a une position à laquelle je me 
suis toujours tenu depuis que fai 
dix-sept ans : c’est que sans un 
accord avec les Arabes, 3 n’y a 
pas d’avenir pour l’Etat juif. 

» Après le vote des Nations 
unies sur le partage de la Pales- 
tine, le 29 novembre 1947, fai 
suggéré à Ben Gourion d’ajour- 
ner de quelques semaines la pro- 
clamation de PEtat. J’avais eu, 
par nn membre de l’ambassade 
égyptienne, l’indication que No- 
krashï Pacha, le premier ministre 
égyptien, serait peut-être prêt à 
rencontrer une délégation sio- 
niste secrètement - à Malte ou à 
Rhodes, - non pour reconnaître 
un Etat juif, mais au moins pour 
éviter une guerre. Le président 
Truman et le secrétaire d’Etat 
américain favorisaient la possibi- 
lité d’une telle tentative. 

» J’ai envoyé Moshe Sharett à 
Jérusalem pour tenter d’influen- 
cer Ben Gourion, mais U n’a pas 
cédé. La proclamation de l’Etat, 
en mai 1948, a été suivie par l'in- 
vasion des années arabes. 11 y a 
eu une guerre après l'autre. J'ai 
dit un jour à Ben Gourion : « Le 
Talmud dit qu’un péché entrains 
après lui d’autres péchés. C’est 
la même chose avec une guerre, 
tu commences avec une . et il y en 
aura beaucoup d'autres par la 
suite-.»' 

• "ïmaginéz ce qu’aurait pu 
être l'histoire d’Israël sans 
guerre. Mais nous n’avons pas 
saisi l’occasion. C’est une des rai- 
sons pour laquelle je n’ai pas ac- 
cepté de devenir ministre dans le 
premier cabinet israélien. Je sa- 
vais que je n'étais pas «faccord 
avec Ben Gourion sur le pro- 
blème arabe, et que je serais dans 
la minorité. 

- Comment voyez-vous Pave- 
mr de PEtat d'Israël ? 

— Je crois que la majorité des 
Etats arabes sont prêts au- 
jourd'hui, malgré les déclarations 
contraires, eu principe, à recon- 
naîte Israël, à condition que les 
Israéliens fassent les concessions 
nécessaires concernant les Pales- 
tiniens, les territoires occupés, et 
trouvent une solution acceptable 
pour toutes les parties concernées 
an problème de Jérusalem. Selon 
les informations que je reçois, 
aussi bien de certains Arabes que 
d’amis qui leur sont proches, tous 
les Etats arabes - à l’exception 
de la Libye et peut-être de l'Irak, 
reconnaissent que pour de 
nombreuses années Us ne seront 
pas militairement capables de 
vaincre Israël. J’espère cepen- 
dant que cet été, un gouverne- 
ment israélien sera plus souple, et 
fera les concessions minimales 
nécessaires pour obtenir une paix 
totale, qui sera garantie par les 
super-puissances et les Etats eu- 
ropéens. 

- Vous prévoyez donc un rôle 
positif pour FU ru on Soviétique an 
Proche-Orient ? 

- T estime tragique et dange- 
reuse la situation actuelle, dans 
laquelle Israël et le judaïsme 
mondial considèrent l’U-R-S-S. 
comme une ennemie. Dans te 
monde actuel à mon avis, aucun 
problème majeur, dans le monde, 
ne peut être résolu sans un ac- 
cord entre les deux super- 
puissances, l'Union Soviétique et 
les Etats-Unis. 

» Me fondant sur les contacts 
que je maintiens depuis des dé- 
cennies avec des diplomates 
russes, je suis convaincu que 
l’Union soviétique ne souhaite 
pas la disparition d’Israël. A di- 
verses reprises, Andrei Gromyko 
a proclamé qu’il serait prêt à par- 
ticiper à des négociations visant 
une paix totale au Proche-Orient, 

« que FU.R.S.S. serait d’accord 
pour garantir l'existence d’Israël 
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Wyndham Lewis, 
volcan solitaire 
de la droite 

Pratiquement inconnu en France, mis à l'index 
dans son pays, Wyndham Lewis est pourtant 
considéré comme un des grands écrivains anglais 
du vingtième siècle. Il semble sur le point de 
sortir de son purgatoire. 
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et dea pays arabes en commun 
accord avec les Etats-Unis. Au 
cours de la seconde guerre mon- 
diale, l’Union Soviétique a sauvé 
des centaines de milliers de juifs 
des territoires occupés par les ar- 
mées allemandes, en leur permet- 
tant de se réfugier en Sibérie. 
Après la guerre, une grande par- 
tie de ces juifs ont pu retourner 
en Pologne et de là en Israël. 

* Lors du vote historique des 
Nations unies poux le partage de 
la Palestine et la création de 
f Etat juif, FU.R.S.S. et le bloc 
soviétique ont voté pour et ont 
aidé à assurer la majorité des 
deux tiers. Peu de temps après, 
quand le gouvernement améri- 
cain pensait annuler la décision 
de l’ONU et instaurer un nou- 
veau mandat, Gromyko a me- 
nacé d’opposer son véto au 
Conseil de sécurité. Et après la 
proclamation de l’Etat d’Iraël, 
pour lutter contre les envahis- 
seurs arabes, les Israéliens ont 
reçu des armements de Tchécos- 
lovaquie, avec le consentement 
des Russes. Ben Gourion a publi- 
quement reconnu que sans cette 
aide du bloc communiste, Israël 
n’aurait pas pu gagner la guerre 
de libération. 

• I? y a un autre problème juif 
important pour le judaïsme mon- 
dial : il s'agit des deux millions et 
demi de juifs en Union soviéti- 
que. Malgré le fait que, selon la 
Constitution, ils sont considêrés- 
comxne « minorité nationale », iis 
n'ont pas le droit à leurs écoles, 
synagogues, institutions cultu- 
relles... Je suis convaincu qu’avec 
une autre politique d’Israël et du 
judaïsme mondial envers 
l’UJLS.S., 3 y aurait une possibi- 
lité d'obtenir les droits minori- 
taires pour les juifs soviétiques. 
L’agitation actuelle est suscepti- 
ble d’aboutir à l’émigration d'en- 
core quelques dizaines de milliers 
de juifs. Mais elle menace la sur- 
vie collective d’un judaïsme fort 
de deux millions et demi de per- 
sonnes, qui était, au dix- 
neuvième siècle, la partie la plus 
créative du peuple juif, et qui de- 
vrait de nouveau être autorisée à 
exprimer son identité juive dans 
toutes les sphères. 

— Comment rayez-vous la si- 
tuation et Farenir àn peuple juif 
ettflsraS ? 

- Je suis heureux de consta- 
ter que la grande majorité du 
peuple juif se solidarise avec 
Israël, et qu'il y a même une ten- 
dance parmi une partie de la jeu- 
nesse à revenir aux traditions re- 
ligieuses. Mais à long terme je 
suis très soucieux et pour la Dias- 
pora et pour Israël. L’assimila- 
tion grandissante, le nombre des 
mariages mixtes, l’indifférence 
de nombreux intellectuels, à 
l'égard de la collectivité juive, re- 
présentent un grave danger pour 
le demain du judaïsme mondial. 
Dans sa Forme présente, je doute 
que la Diaspora puisse survivre 
longtemps sans qu’lsraël repré- 
sente un centre spirituel, moral ei 
religieux pour le peuple juif tout 
entier. 

» Or, sioniste depuis ma jeu- 
nesse, je souffre de voir la distor- 
tioQ de l'idéal grandiose du sio- 
nisme dans la réalité israélienne 
d’aujourd’hui. C’est l’état de 
guerre permanent avec ses voi- 
sins arabes qui est la cause de 
toutes les vicissitudes d’Israël : 
l’émigration croissante des 
jeunes, la diminution de Hm mi- 
gration, la corruption interne, 
l'isolement d’Israël sur le plan in- 
ternational Ce n'est que vivant 
es paix parmi la centaine de mil- 
lions d’Arabes qui l’entourent 
qu'Israël pourra réellement deve- 
nir un Etat neutre et garanti par 
toutes les grandes puissances, et 
qui, sous la forme d’un Etat sou- 
verain, constituera fondamenta- 
lement un centre spirituel et 
d'inspiration pour le peuple juif à 
travers le monde. 

» Pour illustrer mon analyse, 
je vous raconterai une histoire 
juive. Un juif voyage dans un 
train. A la première station, il se 
penche à la fenêtre et gémit : à la 
deuxième halte, 3 regarde à nou- 
veau et gémit encore. Cela se ré- 
pète à chaque station, jusqu’à ce 
qu’un autre voyageur lui de- 
mande : •Pourquoi soupirez- 
vous ? » Et le juif de répondre : 

« Je voyage tout le temps dans la 
mauvaise direction ». 

» Mon grand espoir est que le 
peuple juif dans sa totalité, et 
surtout Israël, aura bientôt la sa- 
gesse et le courage de changer de 
direction. » * 


YNDHAM LEWIS 
(J 882-1957) est 
pour certains l’égal 
des plus grands écri- 
vains anglais de son 
temps, de Joyce en 
particulier, dont il 
est, en un sens, l'anti- 
thèse. II est resté 
pourtant jusqu'à pré- 
sent à peu près inconnu du public 
français, malgré Bernard Lafour- 
cade, qui l’avait révélé par deux 
traductions en 1968 et en 
1970 (1). Quant à ses compa- 
triotes, ils sont restés très par- 
tagés à son égard, et cet exilé de 
l’intérieur a subi - malgré les ef- 
forts de quelques critiques — une 
longue période de purgatoire. 

Il semble qu'Ü soit enfin prêt 
d’en sortir, ici et là. Les deux der- 
nières années ont vu paraître en 
Angleterre une biographie et une 
série d’essais, et aux Etats-Unis 
une étude très nuancée et, dans 
l’ensemble, favorable de ce sti- 
mulant théoricien marxiste de la 
littérature qu'est Fredric Jame- 
son. En France, publication, en- 
fin, de la traduction de The Re- 
venge for love, longtemps 
attendue, et reprise de Tarr. 
passé à peu près inaperçu en 
1970 (2). 

Pourquoi ce long purgatoire, 
cette mise à l’écart, pour ne pas 
dire à l'index ? Il faut bien dire 
que, même si ou l’aborde sans 
préjugé défavorable, il est bien 
difficile d’éprouver de la sympa- 
thie, ou même de l’indulgence, à 
l’égard de l'homme. De prime 
abord, il apparaît - à travers 
nombre de ses écrits — comme 
un personnage prodigieusement 
irritant. Arrogant, querelleur, il 
fait tout pour déplaire, et il y 
réussit assez bien. 

Sa misogynie et sa haine de 
l’homosexualité confinent au pa- 
thologique. Durant sa longue jeu- 
nesse, cet adolescent attardé, mal 
extrait des jupes de sa mère (elle 
l’entretient et se fait la confi- 
dente, sinon la complice, de ses 
frasques) , se comporte en séduc- 
teur cynique, insatiable et mépri- 
sant qui chemin faisant, sème à 
tout vent une progéniture dont 3 
se désintéresse. Plus tard, nous 
dit J. Meyers, son biographe, 
quand U aura de la visite, il relé- 
guera son épouse à la cuisine. 


d'où elle fera passer les plats 
pour ses invités par un guichet. 
Rien de tout à fait surprenant, en 
somme, à ce qu’Hemingway ait 
dit de lui : « Le plus sale type 
que fai jamais rencontré. » 
Après le personnage, l'œuvre : 
ce qui frappe le plus, c'est sa di- 
versité et son abondance, fruit 
d’une furieuse énergie combina- 
toire et. parfois, créatrice. Ce 
diable d'homme est un irrépressi- 
ble homme-orchestre, ou un in- 
corrigible touche-à-tout, comme 
on voudra. Cet ênergumène, en 
proie à une prolixité rageuse, a 
été, tour à tour ou simultané- 
ment. peintre, poète, romancier, 
critique, pamphlétaire et s’est 
même voulu philosophe : auteur 
véhément et robuste d’une qua- 
rantaine de volumes environ, 
pour la plupart introuvables. 

Si on l'aborde par ses pam- 
phlets et ses essais, on peut com- 
prendre aisément Je silence rela- 
tif et gêné qui s'est fait autour de 
lui de son vivant et les préjugés 
tenaces qui ont masqué le reste 
de son œuvre depuis sa mort. Ce 
qui pèse le plus lourd dans la ba- 
lance contre lui, c’est qu'il s'est 
fait, dans les années 30. une ré- 
putation de fasciste, qu'i! n'a pas 
tout à fait volée même s’il est vic- 
time d'un malentendu. En effet. 
3 a commis, en 1931. un livre 
très élogieux sur Hitler, qu’3 pré- 
sente comme - l'homme de la 
paix », un tendre prophète armé. 

Il est vrai qu'3 est venu à rési- 
piscence : 3 a écrit un autre livre, 
défavorable à Hitler celui-là. en 
1 939, juste à temps. En outre, la 
lecture de ses autres ouvrages po- 
litiques de circonstance, bâclés 
dans les années 30, ne permettent 
aucunement de voir en lui un fas- 
ciste convaincu et conséquent. 
C’est que Wyndham Lewis est un 
tissu de contradictions. L’homme 
qui trouvait la notion de race pré- 
férable à celle de classe peut dé- 
clarer quelques années plus tard 

S ue - la conscience de classe est 
e meilleur antidote à la xéno- 
phobie ». 

Le caractère composite de ses 
doctrines et aussi le refus de faire 
des concessions (outre certaines 
prises de position clairvoyantes, 
voire scandaleuses, sur le pouvoir 
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de la grande presse et de l’argent 
et sur ia faillite du libéralisme) 
ont contribué à le faire mettre à 
l’écart. - Ce volcan solitaire de 
la droite ». comme l’appelait Au- 
den, la droite anglaise ne l’a pas 
jugé récupérable et s’en détourne 
encore comme d’un incorrigible 
gaffeur. Peut-on encore, après 
tout cela, s’intéresser, autrement 
qu’en antiquaire des idées, à ce 
solitaire suspect ? Oui, sans hési- 
tation. 


Portraits 

II y a d’abord sa peinture. On 
lui doit le seul mouvement pictu- 
ral anglais du siècle : le vorti- 
cisme, variante figée et critique 
du futurisme. Après 1920, il s'ef- 
forcera d'allier abstraction et re- 
présentation et s'orientera vers le 
portrait. Ses portraits de person- 
nalités célèbres, fascinantes et 
fascinées (T. S. Eliot. Edith Sit- 
well, Ezra Pound), constituent 
les réussites les plus incontesta- 
bles de son art. 

Signalons que le Musée de 
peinture de Manchester vient de 
publier un catalogue très complet 
et richement illustré de ses œu- 
vres picturales. 

Il y a enfin et surtout son œu- 
vre romanesque, qui est ce qu’il a 
produit de pius original. On peut 
l’apprécier à travers ses deux ro- 
mans récemment traduits, les 
plus accessibles et probablement 
les meilleurs, Tarr et la Rançon 
de l’amour. 

Tarr. le premier roman de 
Lewis, publié en 1918, est une 
œuvre curieusement isolée en ce 
début du siècle, sans exemple ni 
imitateur. Dans le Paris de la 
Belle Epoque, Lewis fait évoluer 
un échantillon de cette bohème 
bourgeoise, anglaise ou alle- 
mande, qui hante paresseuse- 
ment les cafés de la rive gauche, 
occupée à disserter sur l’art cl les 
femmes en attendant une problé- 
matique inspiration et de capri- 
cieux chèques paternels. Tarr 
n’est pas le personnage principal 
du roman, mais c’est lui qui ex- 
prime les idées de l’auteur sur 
l’art et la vie et, surtout, qui 
donne le ton du livre par son dé- 
tachement sarcastique à l'égard 
des êtres qu'il rencontre. 

La Rançon de l'amour com- 
mence et se tennine dans une pri- 
son espagnole, quelque temps 
avant la guerre civile. Entre- 
temps, on assiste à un ballet sati- 
rique qui entraîne le lecteur dans 
les milieux artistiques londoniens 
avec - au centre du livre - un 
minable raout d'intellectuels qui 
se termine eu orgie. Les person- 
nages : artistes ratés, commu- 
nistes et gauchistes de salon, tra- 
fiquants d'armes et faussaires et, 
pour faire bonne mesure, un faux 
gentleman, Jack Cruze, réaction- 
naire libidineux qui n’hésite pas à 
rosser un infirme. Ce l'orage au 
bout de la nuit anglais ne fait au- 
cune concession ni à la plate vrai- 
semblance, ni aux fadeurs du ro- 
man psychologique. 

Roman politique, la Rançon 
de l'amour ne tombe ci dans le 
prêche ni dans l'argumentation, 
même déguisés. Cet obsédé de 
politique, et qui a si peu la tête 
politique, n’a ici aucune thèse à 
proposer. Le roman ne comporte 
pas de leçon univoque. Wyn- 
dham Lewis avait d'ailleurs 
conscience de ses ambiguïtés, lui 
qui parfois rêvait du jour futur 
où il aurait une * niche dans le 
Panthéon littéraire bolchevique 
comme ennemi de la bourgeoi- 
sie » ■ 

Dans le Code d’un bouvier en 
1917, Wyndham Lewis s'était 
donné comme précepte : 

• Contredis-toi pour survivre. 
Il faut rester fragmenté. * 
Beau programme pour qui 
choisit l’écriture éclatée , apho- 
ristique. Programme dangereux, 
sinon mortel, pour qui se veut 
théoricien. Programme fécond 
pour qui choisit le roman. Les in- 
cohérences. les contradictions de 
Wyndham Lewis, qui faisaient 
de lui un piètre théoricien, contri- 
buent à la richesse et à l'ouver- 
ture de ses romans. Bienheureuse 
ruse de la forme romanesque qui 
transmue en vertus du romancier 
les vices du pamphlétaire. a 

(1) Csvlerrtcr. a le Saiscr. des 
arr.aurs. Trad. et inir. ds B. Lifourcade 
« Lettres modernes », Mir.ird. l9é*S. 
Tarr. Trëd. E. Lafoorccde, Boii.-gcus. 
1970. 

(2î Lt P.açcr. Je Vansv 7~i et 
préface de 3. Ls/eurcjdc. Y Age 
d'hûmrrtc. 19ÇC. 7-rr L'Ses e’ homme. 
1980. 
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Bruno Lussato 
contre les chimères 
de F informatisation 

L'enseignement de l'informatique à l'école, tout 
comme la télématique pour tous, est une 
aberration. Bruno Lussato détruit quelques idées 
reçues - et récentes. 

ERIC R0HDE 


S I la France accuse une in- 
déniable faiblesse dans les 
domaines des composants 
électroniques, de la micro 
et mini-informatique 
comme en matériels haute 
fidélité ou vidéo grand- 

n public, c'est sûrement en 
partie pour des raisons 
liées aux structures de son 
tissu industriel, moins compétitif 
que d'autres, ou aux mentalités, 
plus résistantes à l’innovation 
qu'ailleurs, mais aussi à des 
erreurs de jugement 
En misant aujourd’hui sur la 
télématique, la France fait-elle 
un bon choix ? Ce n’est pas ce 
que croit Bruno Lussato, profes- 
seur au Conservatoire national 
des arts et métiers (CNAM), ti- 
tulaire depuis 1969 de la chaire 
de théories et systèmes d’organi- 
sation. Dans un récent ouvrage. 
Le défi informatique (1), il re- 
prend à l'intention du grand pu- 
blic les thèses en faveur de la 
« privatique », ou informatique 
répartie, déjà ébauchées dans un 
« antirapport Nora-Minc (2) *. 


« Quel bilan faites-vous de fac- 
tion menée jusqu'à présent par les 
pouvoirs publics 7 

- Le bilan est à la fois positif 
et négatif. Toute la politique in- 
formatique a été centrée sur la 
notion de télématique. C'est une 
notion ambiguë qui recouvre en 
fait deux choses différentes. 
D’une part un renforcement du 
réseau de télécommunications. 
Là, faction entreprise a été ex- 
trêmement utile et il est souhai- 
table qu’elle soit poursuivie. 
Mais la télématique signifie 
aussi : utiliser ces moyens de télé- 
communications pour centraliser 
des banques de données, des in- 
formations en général, et les met- 
tre à disposition de tout le monde 
grâce à des terminaux. C’est ce 
que MM. Dondoux et Du castel 
ont appelé « l’informatisation 
massive, gratuite et obligatoire 
de toute une population (3) ». 
Le fait est sans précédent et 
constitue une aberration. 

Quel débat ? 

- Pourquoi ? 

- Pour quatre raisons. 
D'abord parce que cette téléma- 
tique obligatoire, populaire, va 
certainement aboutir à un désas- 
tre économique. Secundo, parce 
qu’elle va entraîner une réduc- 
tion du nombre d’emplois. L’in- 
formatisation de l'école va, d’au- 
tre part, diminuer le niveau de 
qualification des enfants et pro- 
voquer à son tour du chômage. 
Enfin, la télématique est une me- 
nace pour les libertés. 

» Quel que soit l’avis que l’on 
puisse avoir sur ces quatre points, 
une chose est incontestable : la 
télématique est une option dont 
on peut débattre à condition de 
disposer des éléments d'informa- 
tion nécessaires. Or quel débat y 
a-t-il eu ? Aucun. Les seules 
informations que le pouvoir ait 
diffusées ont été biaisées, mal- 
honnêtes. Le rapport Dondoux- 
Ducastel était gênant. (I n’a pas 
été rendu public. Non seulement 
on n'a pas éclairé l'opinion, mais 

a tronqué le débat. Le gouver- 
nement sortant a voulu imposer 
l’une des branches de l’alterna- 


tive en investissant d'énormes 
budgets, sans que, par ailleurs, 
s'exerce le moindre contrôle par- 
lementaire. 

- Vous fustigez la télématique, 
mais elle a déjà plusieurs fois fait 
les preuves de son utilité. 

- Oui, mais dans quelles cir- 
constances ? Ses avantages sont 
évidents dans les cas d'applica- 
tions très professionnelles. Lors- 
qu’il s’agit de données neutres, en 
quelque sorte, comme dans les 
domaines scientifiques, ou lors- 
que l'on a besoin de diffuser des 
informations qui se renouvellent 
rapidement, comme les cotations 
boursières. Pour des utilisations 
de ce type, la télématique peut se 
révéler, en effet, d’un grand se- 
cours, mais seulement dans ces 
cas-là. Car il faut savoir que, 
pour assurer la Fiabilité d'un sys- 
tème de distribution de l’infor- 
mation, un grand nombre de bar- 
rières, de points de contrôle, sont 
indispensables. Quand tout le 
inonde se réfère à un même sys- 
tème, comme les agents de 
change, par exemple, les erreurs 
sont inadmissibles. Il faut que la 
validité des données soit vérifiée 
en permanence. Un réseau com- 
porte donc inévitablement une 
multitude de points de filtrage, 
où l’on rejette ce qui est mauvais 
pour ne garder que le bon. S’il ne 
s’agit que de chiffres ou d’infor- 
mations non contestables par dé- 
finition, la sélection peut rester 
objective, mais, dans le cas d’in- 
formations politiques ou à carac- 
tère culturel, qui va filtrer, qui va 
contrôler demain les réseaux ? 


nateur central. Or on sait ce qui 
est advenu : les enfants achètent 
maintenant leur calculette de po- 
che au bazar du coin. La chute 
des prix des composants et l’évo- 
lution technologique n'en sont 
qu'à leurs débuts. Dans les quel- 
ques mois ou années à venir, les 
micro-ordinateurs et les vidéo- 
disques permettront d’avoir chez 
soi des bibliothèques, des ciné- 
mathèques et des musées entiers, 
et ne vaudront pas plus cher 
qu’une télévision couleur et un 
magnétoscope. Les particuliers 
seront libres d’acheter ce qu’ils 
veulent, et personne ne pourra 
contrôler ce qu’ils font parce 
qu’ils ne seront pas reliés à un ré- 
seau. El qui plus est, en cas de 
panne, c’est un seul appareil qui 
ne fonctionnera plus au lieu de 
couper toute une région des infor- 
mations dont elle aura besoin à 
cause d'une défaillance au nœud 
informatique local 
» C'est ce que j'ai appelé la 
« privatique ». c’est-à-dire la 
technologie à domicile, indépen- 
dante, qui s'oppose à la télémati- 
que remise au goût du jour, et 
qui est devenue depuis à la mode, 
grâce au rapport Nora-Minc - 
aussi aberrant que le rapport 
Lhennitte. 


Le lobby 


- Si vous avez raison, com- 
ment expliquez-vous les orienta- 
tions de la direction générale des 


- Il y a plusieurs collusions 
d’intérêt La télématique repré- 


sente d’abord pour la D.G.T. un 
marché-relais du téléphone. Car, 
à chaque fois qu'un particulier 
aura besoin d’un renseignement 
il lui faudra emprunter un réseau 
et il sera taxé en fonction de la 
durée de l’échange avec la ou les 
banques de données. Mais la télé- 
matique rapportera - et rapporte 
déjà beaucoup - aux grandes so- 
ciétés d’informatique, aux 
constructeurs comme aux so- 
ciétés de logiciel, qui constituent 
un lobby extraordinairement 
puissant 

» Mais ce n’est pas tout Non 
seulement ce lobby aura la maî- 
trise des réseaux et des informa- 
tions qui y circuleront mais il ac- 
croîtra sa puissance au fur et à 
mesure que la télématique s'éten- 
dra. Ces sociétés deviendront 
d'autant plus précieuses que la 
télématique marchera mal ; elles 
se nourriront des aberrations du 
système. Voilà pourquoi tout le 
monde, j’entends les décideurs, 
se rue sur la télématique sans 
avoir pensé à autre chose qu'à ses 
intérêts; alors que d’un autre 
côté on sabote le vidéodisque 
après avoir déjà laissé passer le 
train avec I es mi cro-ordinaî eu rs . . . 
Il n’y a pas de microordinateurs 
vraiment français, et à cause de 
Thomson - dont les ingénieurs 
maîtrisent pourtant remarquable- 
ment la technologie - il n’y aura 
pas non plus de lecteurs de vidéo- 
disques français ou européens. 
Pendant que nous luttons pour la 
télématique, dans l’espoir d’ex- 
porter des terminaux, que d’ail- 


leurs n'importe qui saura fabri- 
quer dans quelques années, nos 
concurrents étrangers préparent 
des appareils et des programmes 
à haute valeur ajoutée. Rassurés 
derrière notre ligne Maginot 
nous serons une fois encore 
contournés et envahis par la pro- 
duction japonaise et américaine. 

- Dans votre dernier livre, 
vous esquissez une critique des 
Idées exprimées par le professeur 
Simon dans son rapport sur l’in- 
formatisation de rtode (4). Que 


— Vous n’estimez pas qu’il est 
important de donner au plus 
grand nombre possible de gens les 
moyens de comprendre, donc 
érentueHeroent de contester, une 


- Penser que l'informatique 
puisse être une discipline comme 
les autres est en effet une pro- 
fonde erreur. Contrairement à 
tout ce qui nous a été dit ces der- 
niers temps, je pense que le logi- 
ciel va de plus en plus céder le 
pas au matériel. Car, en réalité, 
qu’est-ce que le logiciel ? Ce 
n’est rien d'autre qu’un mode 
d'emploi de l’ordinateur. Dans 
quelques années, les ordinateurs 
seront ou très spécialisés, et oa 
les utilisera avec de petits modes 
d’emploi que l’on apprendra en 
une demi-heure, ou ils seront très 
généraux, et tout le monde les 
utilisera comme on se sert au- 
jourd’hui d’une machine à écrire, 
ou bien encore ils seront très 
puissants, et dès lors, on pourra 
converser avec eux sans avoir be- 
soin d’apprendre l’informatique. 

» Je ne dis pas qu'il faut dé- 
laisser l’enseignement de l’infor- 
matique. On aura toujours besoin 
de spécialistes pour concevoir les 
machines et développer les appli- 
cations, mais on n’ informatise 
pas une population pour cela. 


saute ? 

- Si, mais à quel âge faut-il 
dispenser cet enseignement ? 
L’informatique s’apprend très 
vite. Les adultes la comprennent 
facilement moi-même j’ai appris 
l'informatique en quelques se- 
maines. Et cm acquiert les prin- 
cipes d'autant plus facilement 
que l’on dispose d’une bonne cul- 
ture de base. 

Une technique pawre 

» Mes étudiants m’en ont sou- 
vent donné l'exemple. Ceux qui 
veulent apprendre les langages 
de programmation < évolués » et 
qui connaissent déjà les - lan- 
gages machines», c’est-à-dire le 
jeu d’instructions élémentaires 
avec lequel traite l’ordinateur, 
ont beaucoup plus de mal que 
ceux qui ne savent rien au dé- 
part Et parmi ceux qui ambi- 
tionnent de connaître l’ensemble 
des questions informatiques, ce 
né sont pas ceux qui possèdent 
déjà un « langage évolué » qui y 
parviennent le mieux, mais plutôt 
ceux qni ont fait des études, 
d’épistémologie par exemple. 

«'L’informatique est une tech- 
nique et non une discipline en sot. 
Une technique très pauvre et qui 
plus est limitative. Former de 
jeunes esprits aux modes de pen- 
sée de l’algorithmique, qui réduit 
tout à quelques concepts, serait 
un crime. L’enseignement de l’in- 
formatique rendrait aussi par 


— Mais, dans bh système 
comme Télétel expérimenté à Vé- 
lizy, chacun est censé pouvoir dis- 
penser les informations qu’il en- 
tend diffuser à partir de sa propre 
banque de données, les associa- 
tions comme les administrations. 

- C’est faux. Ceux qui le pré- 
tendent se trompent ou mentent 
Avec la télématique, les choses 
sont toujours très compliquées. 
Les réseaux, les banques de don- 
nées, doivent être gérés par des 
logiciels qui comportent des clés 
d'accès, des ordres de priorité, 
etc. Un système télématique 
libre et convivial ne peut pas, 
pour des raisons techniques, 
fonctionner. 

- Alors, quelle est l'alternative 
à la télématique selon vous ? 
Comment la récuser sans se voir 
opposa- le relus du progrès ? 

— Contrairement à ce que l’on 
pense souvent la télématique est 
une idée ancienne, si vieille 
qu'elle est même techniquement 
dépassée. Le concept est en fait 
apparu il y a une quinzaine d’an- 
nées. lorsque les ordinateurs et 
les banques de données coûtaient 
très cher. Rares, alors, étaient 
ceux qui pouvaient y accéder. En 
revanche, on pensait que le coût 
des télécommunications baisse- 
rait jusqu'à devenir presque gra- 
tuit. C'est notamment ce qu’ex- 
primait le rapport Lhennitte, en 
197 S. Mais la technologie lui a 
donné tort. 

» A cette époque, on croyait 
que, dès les années 80. chacun fe- 
rait les opérations arithmétiques 
de la vie courante sur des termi- 
naux reliés à un gigantesque ordi- 
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conséquent .plus difficile celui 
des antres disciplines. Celtes 
dént les contenus 'sont jîejœs, 
sobtils et qui exigent une foraae 
d’esprit fin et non pas smutuié 
comme un -arbre de décisions'-^ - 
» D'autre part, la tecfeâqnfi- j. 
évolue si rapidement quc ce^qui 
peut s'enseigner aujoartflnii se. 
révélera cenainenïeT^^^pfflé- . 
dans deux ou trois -‘«ÿj. . ***'•' 

grands înfonnatideïK lé Savent 

bien. Us sont les prennèris à dire 
que les langages de demain se- 
ront bien plus complexe^ et bien 
plus riches que les fângages ac- 
tuels, basic, L.S.B£ xni autres. 
Quels sont ces langages ? C’est le 
bon français, l’art graphique, 
c’est aussi la musîqiré, l’architec- 
ture par exemplc. Voilà les « lo- 
giciels » qu’il sera important de 
maîtriser demain et qui permet- 
tront de comprendre et d’avan- 
cer. 

. » En vérité, on se trompe d'en- 
jeu. S’agit-ïl de devenir petit à 
petit des utilisateurs ^t& la tech- 
nologie, les meiHei^'consomma- 
leurs possible, "ou ! iiein veut-on - 
mettre la technologie^ contribu- 
tion pour pennfcttre' à l’homme 
de cultiver ses richesses ? Jus- 
qu’à présent, c’est la première 
voie que Ton a emprunté. » * 

#n Fayaid Mxtenr. Voir Farticte de 
Pi«re I>rouin (/e A fonde du 28 mai 
19«)- ‘ 

<2* Thématique ou privatiqur T 
Questions à Simon Nora & Aton Mlx 
(S/wltoborutÏM avec Jeun Bounme). 
prf ;ri<m.s dlnfomtAliquc- . 

(3) Voir ie compte rendu dn rapport 

Dondoux-Doc»stcl da» «lehjoade dé 
rtoooonHc » du 1 7 3981* 

(4) Le Monde du 25 octobré 1980 et 
le Monde de ViducatioR de janvier 1981. 
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La photocopie commence à sortir de la grisaille. 
■HH JEAN JACQUES MÂLEVAL H^H 


W y NE agence de publicité 
I I vient juste de prépara- un 

■ I dossier d’une vingtaine de 
I 1 pages contenant une série 
I I de maquettes — en cou- 

■ I leurs - d’une annonce qui 
fl J doit paraître dans un heb- 

domadaire à grand tirage - 
La date de remise des do- 
cuments publicitaires au 
magazine est. imminente, et 
L’agence doit impérativement 
soumettre les épreuves à l'annon- 
ceur pour qu’il fasse son choix. 
Impossible, dans un si court laps 
de temps, de demander à un la- 
boratoire de réaliser des repro- 
ductions sur papier photographi- 
que. Une seule solution : envoyer 
un coursier chez Canon, avenue 
de VflherS, à Paris, ou chez Rank 
Xerox, à Montrouge. Sur place, 
pour une dizaine de francs par 
copie, te travail est réalisé en dix 
min utes. 

n ne s’agit pas de copie en cou- 

leuis par un procédé photogra- 


phique, avec un agrandisseur et 
une série de" bains chimiques, 
voire par un processus accéléré 
de développement instantané. 
Nous sommes ici dans le do- 
maine de I’électrocopie en cou- 
leurs, qui dérive directement de 
la technologie des photocopieur 
en noir et blanc sur papier ordi- 
naire. 


Le tambour contenu dans un 
copieur est recouvert. d’une subs- 
tance photoconductrice générale- 
ment à base de sélénium ou de 
sulfure de cadmium. Cette mince 
pellicule reçoit préalablement 
une charge d’électricité statique 
positive qui la rend sensible à la 
lumière. L’image du document 
original - fortement éclairé - 
est alors projetée sur le tambour. 
Ainsi, la charge de surface est 
détruite là ou l’image comporte 


des blancs, et inchangée à Tetn- i 
placement des noirs. On obtient, 
sur le cylindre, une image - élec- 
trique*, invisible à lffiil nu. 

Sur le tambour est alors ré- 
pandu une poudre ou un liquide 
composé de carbone, le toner. 
chargé négativement, et donc at- 
tiré aux seuls points de polante 
positive. L’image primitivement 
latente est maintenant discerna- 
ble. 

Arrive alors la feuille de pa- 
pier vierge qui entre en contact 
avec le tambour. Comme une en- 
cre. le toner se dépose sur le pa- 
pier avant d’être fixé, par fusion 
à la chaleur ou par pression entre 
deux rouleaux. 

Ce principe de la sensibilité 
électrique d'une certaine surface 
à la lumière (ou électrocopie) est 
aussi utilisé sur les photocopieurs 
en couleurs. Le tambour reçoit 
successivement trois charges 
électrostatiques différentes en 
passant devant chacun des trots 
filtres couleurs. Les toners ma- 
genta, jaune et cyan passent en- 
suite, l’un après l’autre, sur le 
tambour puis sur le papier avant 
le fixage définitif de l’image. 

Que vaut le résultat ? La resti- 
tution est fidèle mais elle est loin 
de la qualité d’une reproduction 
1 photographique. Pour deux rai- 
sons : le repérage des couleurs 
n’est jamais parfait et, surtout, 

: les dégradés de tons étant mal 

e respectés, les coloris sont tou- 

t jours trop contrastés, 

e Actuellement, les principaux 
a usagers de la photocopie en cou- 
it leurs sont, en plus des agences de 
- publicité, les décorateurs, les édi- 
r. leurs, ceux qui ont besoin de re- 
* produire des cartes, des plans ou 
;e des graphiques, quelques artistes 


qui se lancent dans le * copy- 
art • , etc. Mais le marché est en- 
core restreint, la preuve étant 
que, à la dernière Foire de Hano- 
vre. le plus grand rendez-vous 
mondial de la phoLocopie, aucun 
copieur en couleurs n était pré- 
senté. Seuls Canon et Rank Xe- 
rox mettent leur appareil à la dis- 
position de la clientèle, dans deux 
endroits seulement en région pa- 
risienne. 

Copystat, seule, vend un pho- 
tocopieur en couleurs, pour 
55 000 francs hors taxes, fabri- 
qué par l’entreprise japonaise 
Mita. Mais la qualité des copies 
obtenues est encore moins satis- 
faisante, car elles sont effectuées 
sur du papier traité à l'oxyde de 
zinc, de fond grisâtre. 

Nombre de firmes étrangères 
étudient néanmoins de près le 
lancement de nouveaux appa- 
reils : 3M avait présenté le pre- 
mier copieur en couleurs en 
1968 ; Eastman Kodak a certai- 
nement quelque chose dans ses 
cartons maïs préfère ne pas 
concurrencer son marché photo- 
graphique ; et quelques japonais 
comme U-Bix, qui a déjà montre 
son Color 80, et Panasonic, qui a 
sorti de ses laboratoires un télé- 
copieur en couleurs ainsi qu’une 
extraordinaire unité basée tou- 
jours sur l’électrocopie pour réa- 
liser automatiquement des diapo- 
sitives en noir et blanc mais aussi 
en couleurs. 

Phetos de vacances 


Pourtant, on ressent visible- 
ment un frein à l’introduction de 
machines à copier en couleurs. 
Les entreprises n'ont générale- 


ment que peu de documents ch- 
lorés à reproduire, et, parmi 
ceux-ci, rares sont ceux qui ne- 
cessiteraient des copies de cou- 
leurs pour être normalement ex- 
ploitables. Dans le peut nombre 
de cas testant, il serait la plupart 
du temps indispensable d obtenir 
une qualité supérieure a celle que 
l’on connaît aujourd'hui. 

Les copieurs en couleurs sur 
papier ordinaire actuellement en 
service ne pourraient être vendus 
moins de cinq ou six fois le prix 

d’un photocopieur noir et blanc, 
ce qui s’explique assez bien par 
la complexité notamment au ni- 
veau des contraintes d analyse 
des couleurs et de la précision 
imposée au défilement du papier 
qui passe à trois reprises devant 
un tambour. 

D'autre part, les entreprises, 
qui contrôlent difficilement 
rénorme consommation de pho- 
tocopies effectuées par leurs sala- 
riés, sont réticentes. - Si en plus , 
nous a-t-on assuré, nous menons 
à leur disposition des copieurs 
en couleurs, toui va y passer-, 
même les photos de vacances »... 

La photocopie de toutes les 
couleurs devra donc attendre en- 
core quelques années avant d’en- 
vahir le marché. En attendant. 
Rank Xerox, en catimini, s ap- 
prête à se lancer dans une voie n>- 
termédiaire : sur un de ses photo; 
copieurs actuels, parmi les plus 
rapides, le bac de toner noir 
pourra être substitué aisément a 
un récipient identique mais 
contenant de l’encre d’un autre 
- coloris. C’est tout le marche, 

; énorme, de l’offset en deux cou- 

* leurs sur petits formats qui est 

r- visé. H 


' . , mir dn Sfone de son vrai nom, Guy Mouminoux : Pré- 

Dinütri a data * caaqti*»* »■ 32re (quatre albums aux éditions Glônat). 

bandas pour adutaw. B " ta* tomates violentes l^énatl at Les av 

(chez Albin Mchÿ £ trfSttTa tares de ffifffi (chez Artéfact). 
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{Suite de la page X VI.) 

« Etienne Delachaume. dit le 
ministre, le collectionneur, bien 
sur. je l'ai rencontré chez Ber- 
ryer. mais - il haussait les 
épaules - on le rencontrait par- 
tout. dans les dîners d'ambassa- 
deurs. même dans les garden 
parties de l'Elysée. 

- Cestà Venise, n’est-ce pas. 
que se tient la prochaine rencon- 
tre des ministres de l'énergie . * 

La question du commissaire 
Giocavi parut si inattendue au 
ministre qu’il en répéta les der- 
niers mot, en même temps, u 
confirmait d’un hochement de 
tête : 

- Venise, oui. Venise, demain. 

- Voilà le troisième élément 
qui m’inquiète », dit Giocavi. 

11 tendit au ministre un billet 
d’Air France. 

- Fred Bertaud devait partir 
cet après-midi pour Venise. 

— Bravo, bravo, murmura le 
ministre. Vous avez prévenu les 
Italiens ?» 

Giocavi dédaigna de répondre. 

» Je vais voir si on a avancé. 
dit-il. Je demanderai peut-être à 
vous rencontrer dans la soirée. » 

Il se pencha, reprit les papiers, 
le carton blanc, le billet d’Air 
France. 

- Pour le juge d'instruction, 
monsieur le ministre. - 

Et il sortit. 


teszMaoirrKA B v ai: 1 i 

«y F A4 Si uwl 
■ • aL Aüe GA 

MA CAVE., 

- ■V- A “Tâurr VE-a 


O N avait interrogé Mary- 
vonne Veillière, comme 
ça, par routine, et parce 
que Giocavi avait habi- 
tué son équipe à ne rien 
négliger. Nom, prénom, 
adresse, etc., quelques 
questions. Mais la jeune 
femme avait eu des mi- 
miques suffisamment ex- 
pressives pour que l’inspecteur 
qui l’interrogeait, outre qu’il la 
trouvait mignonne, une de ces pe- 
tites. pas tout à Tait paumées, qui 
venaient se donna - l’illusion de la 
grande vie, avec les «artistes» 
de la Closerie - tu parles... - in- 
sistât. Rien, vraiment rien remar- 

qué? . . . 

Et voilà qu’elle s était mise à 
.parler, racontant que le type 
n’avait pas cessé de regarda une 
copine à elle, Solange Paillard, 
- enfin pas vraiment une amie, 
plus vieille, hein, mois quand 
elle veut, comme aujourd'hui, 
encore... Vous comprenez ? »^Et 
c’était pas possible qu elle l’ait 


pas remarqué, le type, '•une 
femme, ça sent ces choses-là ». 
Alors, elle, Maryvonne, avait fait 
comme si de rien n’était, mais e. 
la fin, quand le type s’était leve, 
elle l’avait dit à Solange, 

- comme ça. pour voir ce que So- 
lange allait faire ». Eh bien, So- 
lange, elle avait couru derrière le 
type. « Peut-être j'ai empeché 
leur rendez-vous ? Est-ce quon 
sait, on en voit tellement des 
choses ? * 

Maryvonne demandait une ci- 
garette, croisait les jambes un 
peu haut. Jour de gloire, un petit 
bout de film qui repasse dans la 
mémoire. Quand Giocavi rentra 
dans le bureau, ses inspecteurs 
avait déjà téléphoné chez les 
Paillard. C’était quand même 
curieux le comportement de cette 
femme qui se précipite demere 
un type qui la regarde une bonne 
heure et qui s’échappe sous la 
pluie quand on descend le type 
sous ses yeux. 

« Il pleuvait, répétait Mary- 
vonne, elle a pas voulu rester, 
alors son tailleur et sa mise en 
plis, ils doivent voir pris quelque 
chose. 

- Les Paillard, racontez- 
moi », demanda Giocavi. 

Maryvonne changea de ton 
avec lui : ce commissaire-la, 
c’était quelqu’un, elle le savait. 
Le mari, expliquait-elle d]une 
voix de petit fille, Antoine, était 
un type sérieux, vraiment, veil- 
leur de nuit dans une société. 

- Laquelle ?» 

La force de Giocavi venait de 
ce qu’il n’oubliait jamais rien. Il 
' récurait une information jus- 

" qu’au bout Quand, haussant les 

épaules, Maryvonne dit: « La 
Promex. je crois », il ne sursauta 
pas, attendit quelques secondes 
avant de rectifier : « La Sporex. 
plutôt, non ? * La jeune 
féminine le regarda, eberluee. 
a C’était bien ça. 
j_ Giocavi se leva. En dix mV- 
[j nutes, ü eut confirmation de son 
a hypothèse : Solange Paillard 
„ était sur la liste du vol AF 334 
j_ qui avait décollé de Roissy à 
r . 17 heures. 

Le Boeing-707 s'était déjà 
à posé à Venise, 
iç (A suivre. I ■ 


La semaine prochaine : 

Bien triste Venise.. 

par Michel DEON 

da rA&d&nrâ français* 
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CHRONIQUES 


LANGAGE 


Ebènes et chisteras 

JACQUES CELLARD 


ITN déjeuner-diclée, pour- 
g§ quoi pas ? Et puis, le 

£g T.O.P. (« Toute l'ortho- 

11 graphe pratique », 

P A. Jouette, NaLhan édi- 
ta leur), pour le lancement 

duquel se faisait ce 
déjeuner-dictée, est un 
bai excellent outil de travail. 

même s’il en rajoute lin 
peu dans la chinoiserie orthogra- 
phique. 

Les quelque trente que nous 
étions (voir le Monde du 


L ES lecteurs de la rubrique 
envoient parfois un texte 
surprenant, rencontré au 
cours de leur quête. Celui- 
ci n'exprime généralement 
sa valeur profonde que si 
Ton ne cherche pas à saisir 
rang le fait brut, mais si l'on sait 
■H* lire entre les lignes. 

Notre premier exemple 
est monstrueux. U inspire l’hor- 
reur. 

Des registres paroissiaux de 
Saint-Jacques, à Beauvais : 

• L'an 1701. le 21 juin, à une 
heure après-midy. Jeanne 
Sagnier. femme de Jean Gérard, 
a accouché de deux enfans 
masles qui étoient joints ensem- 
ble par le bas ventre et qui 
depuis la teste jusqu'au dia- 
phragme avoient tous deux 
toutes les parties qui constituent 
l'homme. Lesquels ont été bap- 
tisés tous deux à la maison par 
la sage-femme et puis, après 
avoir été ouverts en présence de 
messieurs les médecins et chirur- 
giens de cette ville de Beauvais 
pour être examinés, et ensuite, 
ils ont été embaumés et emportés 
à Versailles pour les faire voir 
au Roy et à tous les Curieux. » 
(Madeleine Langlois, Beauvais). 

Et notre correspondante de 
constater : 

• Ainsi donc, il apportât bien 
que les personnes présentes à 
l'accouchement les ont sacri- 
fiés .» 

Le deuxième exemple, moins 
effrayant, est daté du 
7 avril 1682. Il s'agit du mariage 
de maître Gilles Ruault, d'Evran 
(Côtes-du-Nord), avec honora- 
ble femme Marguerite Euret de 
la Ville de Feder (?) en Irlande : 
« Les dits Ruault et Euret se 
disent mariés de bonne foi dans 
le pays d'Hibernie, chez le colo- 
nel Bouteiller, vice-roy d'Ir- 
lande, fort chrétien et catholi- 
que. Ne pouvant faire constater 
leurs épousailles, à cause des 
troubles qui sont dans THibemie 
pour la foi catholique, ont ce 
jour épousé et reçu la bénédic- 
tion nuptiale dans l’église 
d'Evran... » (A. Nouazé, 
Angers). 

Cette fois, le lecteur ne se 
contente pas de constater, il ne 
peut s'empêcher d’ironiser : 

« Ainsi, il y a trois siècles, il y 
avait des troubles d'ordre reli- 
gieux en Irlande, ainsi les dits 
Ruault et Euret ont été mariés 
deux fois : des « digames ». 

Ces exemples sont très rares. 
Ds constituent l'exception qui 
confirme la règle. Le premier 
montre le peu de scrupules de 
médecins et chirurgiens d’autre- 
fois à l’égard des lois fondamen- 
tales de la vie. Le second rappelle 
l’incidence et l’utilisation des 
événements historiques dans la 
vie quotidienne, et la façon de 
résoudre les problèmes de cer- 
tains curés de jadis. Le mariage 
sons conditions n'existe-t-il donc 
pas? 


22 avril, page 10) chutâmes tous, 
entre autres, sur le passage que 
voici. II s’agit d’un grand voya- 
geur qui, sur ses vieux jours, rap- 
porte chez lui « des chisteras dé- 
corés. des ébènes sculptées» et 
autres babioles surréalistes. Nous 
avons tous écrit : des ébènes 
sculptés. Faute ! 

Faute d’arbitrage plutôt Sur 
ce point, et ce n’est pas la seule 
fois, les dictionnaires contredi- 
sent la règle par l’exemple. Fure- 
tière, le premier, dit que le mot 


Lire entre les lignes est néces- 
saire dans les situations beau- 
coup plus banales que rencontre 
souvent le chercheur. Que lui 
arrive-t-il fréquemment en 
effet ? D cherche un acte dans la 
commune du domicile des inté- 
ressés et il ne le douve pas. Si 
c’est un décès, il lui faut recher- 
cher tous les indices d'un change- 
ment de domicile. Souvent les 
parents âgés - surtout lorsqu’il 
n’en reste qu’un - ont élu domi- 
cile chez l’un de leurs enfants qui 
a pu s’installer au pays de sa 
femme à quelque distance. II 
convient alors de retrouver le 
mariage des enfants qui n’est 
parfais décelable, lui-même, que 
grâce à leur présence à un autre 
mariage... Toutefois, bien d’au- 
tres situations sont possibles. 
L’ancêtre, dont on recherche le 
décès, peut être mort à l'hôpital 
par exemple. Les tables nota- 
riales des décès et successions 
sont souvent utiles à cet égard. 



S'il s’agît du mariage, la 
méthode classique - en dehors 
des tables de contrats de 
mariages (□'existant seulement 
que depuis la deuxième partie du 
dix-huitième siècle, et encore pas 
toujours ; et ne s'appliquant pas 
absolument à tous) - consiste 
elle aussi à deviner entre les 
lignes. Le mariage a pu être célé- 
bré au domicile de l’un des époux 
ou ailleurs. S’il n’a pu être 
retrouvé c'est qu’il a probable- 
ment eu lieu dans la paroisse du 
conjoint, dont la naissance ne se 
retrouve pas dans la commune 
même. 

Contrairement à une opinion 
très répandue, ce n’est pas pres- 
que toujours dans la paroisse de 
l’épouse, mais à peu près aussi 
souvent dans celle de l’époux, 
que le mariage a été célébré. H 
peut également l'avoir été chez 
un oncle curé, ou notable, chez le 
parrain de l’un ou de l’autre, 
occasionnellement chez son 
tuteur. L’acte de mariage indi- 
que - clairement ou par sous- 
entendu — le lieu de naissance 
des époux. Mais, afin de retrou- 
ver cet acte, comment découvrir 
le lieu de naissance de I’« autre » 
époux? 

Depuis la Révolution, il se 
trouve en principe indiqué dans 
l’acte de décès. Les exceptions 
sont rares postérieurement à 
1810, ce qui couvre toutes les 
naissances depuis l'Ancien 
Régime. Antérieurement, la solu- 
tion se lit dans le domicile des 
parrains et marraines des enfants 
du couple. Toutefois, ce domicile 
n’est pas toujours indiqué, et il 
faut suivre à la trace tous les 
indices, toutes les résidences des 
personnes du même patronyme. 


est féminin mais en donne pour 
l'exemple : « L'ébène couppé 
(sic) s'endurcit comme une 
pierre ». 

Le Grand Robert et le Grand 
Larousse de la langue française 
□'avancent que des citations 
(celle du premier, longue et des- 
criptive) dont, il est impossible 
d'inférer si, dans l’usage des écri- 
vains, le mot est effectivement 
fé minin comme ils l'affirment. 

Le Trésor de la langue fran- 
çaise ne signale nulle part que le 
genre du mot puisse être incer- 
tain ou contesté. Mieux : il le dit 
féminin bien sûr, mais l'illustre 
d’une citation de Balzac (les 
Employés ) que voici : • La fille 
du commissaire-priseur utilisa 
dans sa salle à manger de ravis- 
sants tapis turcs en les y enca- 
drant dans de vieux ébènes, d'un 
prix devenu exorbitant. » Au 
masculin donc, et comprenne qui 
pourra ! 


Ainsi, pour progresser dans la 
recherche généalogique, il faut 
d’abord inventer à partir des 
indices les plus infimes, pour 
ensuite contrôler avec la plus 
grande rigueur. Et si ce qu’on 
imaginait ne se confirme pas, il 
faut deviner, puis vérifier à nou- 
veau, et souvent à plusieurs 
reprises. ■ 


(Suite de ta page XIII.) 


Littré seul a l’honnêteté de si- 
gnaler que « le genre du mot a 
varié ». C’est le moins qu'on 
puisse dire. Rabelais déjà le fait 
masculin : • Non toute terre 
porte tout. Indie seule porte le 
noir ébène. » C’est dans Panta- 
gruel. Après lui. Voltaire : 
« l'ébène ébréché ». Et Balzac, 
nous l’avons vil Et Pierre Loti, 
dans Madame Chrysanthème. 
pariant de cheveux que l’on voit 
» luire comme de l’ébène poli ». 
Et Alphonse de Chateaubrjant, 
qui savait son français : • D’un 
noir lisse de vieil ébène. * Et sans 
doute d'autres encore, si l’on se 
donnait la peine de les chercher, 
emploient le mot comme un mas- 
culin. 

Le féminin a été imposé par 
Ménage (le Vadius des Femmes 
savantes), mais la tradition n’a 
jamais abandonné le masculin. 
Alors, devant l’incohérence des 
dictionnaires et ce qu’il faut bien 
appeler le terrorisme des pu- 
ristes, la mile rage vous gagne. 
Comment ! Voilà dix écrivains et 
avec eux trente «écrivants» de 
métier qui font spontanément 
ébène du masculin, et ils auraient 
tort contre les dictionnaires? 
J’objecte, Votre Honneur. 

On dira que ces dictionnaires 
ne font que suivre l'enseignement 
de l’Académie ? J’objecte en- 
core. On ne tire pas sur une am- 
bulance, soit. Mais on ne se laisse 
pas mm plus tirer par elle. 

Et puis il y avait, juste avant 
les ébènes sculptées, ces chis- 
teras décorés sur lesquels, ou sur 
lesquelles, nous achoppâmes 
tous, les faisant du féminin alors 
qu’il les fallait, nous dit-on, du 
masculin. Mais l’Académie elle- 
même tient pour le féminin dans 
son dictionnaire, et seul le fémi- 
nin est conforme à l'origine espa- 
gnole du mot et à son étymologie 


latine : ciste! ta, petite corbeille. 
Alors, de qui se moque-t-on ? 


Bai» et pie 

Bucolique et sentimentale, no- 
tre dictée mettait encore en scène 
« un tilbury tiré par deux ju- 
ments baies» et « un break aux 
deux chevaux pie». Là, entre 
baies au pluriel et pie au singu- 
lier, tout le monde a tiré à pile ou 
face, comme nous le faisions 
jadis, ou naguère, sur les bancs 
de l’école. On sentait bien le 
piège, la chicane, la chausse- 
trape, pu chausse-trappe, per- 
sonne ne sait au juste. Au demeu- 
rant. cette c hausse-trappe n’était 
pas elle-même dans la dictée. 
Dommage ! 

Donc, c’était baies au féminin 
pluriel pour les juments, et pie in- 
variable pour le masculin pluriel 
aussi. Ce n’est pas se montrer 
mauvais joueur, que de signaler 
que l’irréprochable Buffon, qui 
s'y connaissait en animaux et en 
français, a écrit : « Les chevaux 
pies (avec un. s), où le noir et le 
blanc sont appliqués d’une ma- 
nière si bizarre et tranchent l'un 
sur l’autre si singulièrement.» 

Littré marque sa préférence 
pour l’accord, en indiquant : 

• D'autres laissent, au pluriel. 
pie invariable. » Maurice Gra- 
visse, qui n’était pas davantage 
que Littré un anarchiste de l'or- 
thographe, dit que les deux plu- 
riels,, pie et pies, sont •égale- 
ment défendables ». 

D’instinct, on penche pour le 
pluriel marqué par un s, sans 
doute parce que l’on pense aux 
autres adjectifs qui, comme pie, 
désignent la couleur, la « robe » 
du cheval : bais, alezans, ou al- 


zans, dont on réciterait la liste 
comme un petit poème surréa- 
liste pour le plaisir. Mais nori ! 
Ce serait trop beau ! Nous 
sommes vraiment malades de 
l’orthographe. 


Malades aussi d’a mérica no ma- 
nie langagière. J’ai sous les yeux 
un document technique d’une im- 
portance moyenne, signé cepen- 
dant d’un général de division et 
de deux colonels, puisqu'il s’agit 
du traitement sur ordinateur de 
statistiques militaires. 

J’y relève à ia file (pardon : on 
line ) * les bandes Account jour- 
nalières ». la Scheduk, l’Elapse 
(« somme dès temps passés en 
swapping de toutes les activités 
du job •), les « links utilisés par 
un job », l’Abœt, qui est « le 
nombre de jobs abortés ». les ar- 
ticles « deletés -, et autres gentil- 
lesses. Inutile de préciser que les 
trois quarts de ces barbarismes 
pourraient être remplacés sans 
aucun inconvénient par des mots 
français : les bandes Account par 
les comptes journaliers, la Schc- 
dule par le délai ou l’attente, le 
swappïng par le troc, les jobs 
abortés (!) par les tâches inter- 
rompues, ou même avortées, et 
les articles deletés (c’est le plus 
beau, je crois) par lès articles d£>- 
truits. 

Comme on dira bientôt dans la 
même veine. : Sky, my ma- 
jor (I) î Si les généraux eux- 
mêmes jouent au Waterloo lin- 
guistique; the carrots are cooked. 


(1) Avec an dm d’œil an petit Sky. 
my husband !. de Jean-Loup Chiflet, 
Editions Garnier, fmmy pocket-book du 
coOiqnial .freiiglish. . 
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CYCIOTOPRISME 


sur deux roues 


(f ONSIDÊRAKT la U- 
■ 1 cyeletie cmnme ht : 
8 1 plus mervtfyléuse in~ 
B vent ion rnecarûquedu 

B | dix-neirnemè siècle. 

U I je ne pqà que faire 
\J l'éloge. du tourisme a 
.^i bicyclette. » Cette 
■I phrase .d'André Billy, 
beaucoup ont dû la 

lire' «i l'imaginer cT eux-mêmes, 
rien qu'à constater f essor des 
achats de bicyclettes en France 
depuis 1970 : vingt miffioiK en 
onze ans. Guidon contre guidon, 
les deux tnflBons ctnq^oent mine 


* 

; < à-' 


exe mpiairo mia — 

1980 (nouveau record) forme- 
raient un rideau d’acier de 
1 150 kilomètres, de Dunkerque 
à Menton... 


i ' j 

w. •* Z 


Le virus a gagné les couches 
les plus diverses de là popula- 
tion : le cyclisme de lojjsir est Fuii 
des rares divertissements sportifs 
pratiqués par r ensemble des 
classes sociales, les riches comme 
les défavorisées ; et les sondages 
le placent régulièrement apres la 
marche et le jogging, mais avant 
le tennis. En fait, fl porte le mail- 
lot jaune des loisirs sportifs, en 


considérant eganaueu». ~ 

massif auprès des jeunes de tons 
à quatorze ans. 


Face i l'épidémie devélocipé- 
diose, que prescrire ? D’abord se 
hasarder, carte des routes et che- 
mins placée sur le dessus de la sa- 
coche de guidon, par les itiné- 
raires peu encombrés en vue de 
promenades de deux ou trois 
heures, pas plus, au début. On 
choisira des parcours peu es- 
carpés, du genre montagnes 
russes. Parti l’estomac plein, on 
bourrera ses poches d’amuse- 
gueule à absorber environ toutes 
tes heures, et on remplira son bi- 
don de thé au citron légèrement 
sucré (trop sucré ne désaltère 
pas), afin d’éviter en cours de 
route la fringale du cycliste en 
perdition. 

(Jne fois aguerri, on peut se di- 
riger vers 1e club cycle le plus 
proche, où des soins énergiques 
ne manqueront point d’être pro- 
digués aux patients (es) . Ils sont 
déjà cent mille Françaises et 
Fiançais, âe huit à quatre-vingts 
ans, à adhérer à l’un des . deux 
mill e cinq cents clubs cydotou- 
listes. Selon la gravité des cas, 
les remèdes vont du brevet de 
25 kilomètres à celui de... 
1 200 kilomètres, comme le lé- 
gendaire Paris-Brest (et re- 
tour !), depuis longtemps déserté 
par les -pros». Des mübers de 
curistes se soumettent aussi aux 
effets bénéfiques de rallyes en 
tous genres. Certains arborent 
des noms propres à faire trotter 


les ima ginati ons : le Rallye du ci- 
dre ; 1e Rallye du beaujolais ; la 
Randonnée de la lavande ; te To- 
boggan cévenol.» 

L’un des plus célèbres est 1e 
Brevet de randonneur des Alpes, 
véritable . Vasaloppet du vélo », 
avec départ de Grenoble, la 

« schnoufT » que tous les deux 
ans nous prenons un malin plaisir 
i absorber à haute dose. Un sym- 
bole : le BJLA se déroule, le jour 
de l'ultime étape, du Tour de 
France sur les Champs-Elysées. 
Cinq mille curistes - ils seraient 
dix mille si leur nombre n’étart 
pas limité par mesure de sécurité 
— se soumettent à un traitement 
de choc digne d’un séjour à la lé- 
gion étrangère. An petit jour, des 

InmnHjKTflIlM SCUltil- 


mimci* UC l«ixas|~« - 

lent dans la vallée de 1 Arve. Dix 
mill e mollets s’élancent à l'assaut 
de la rampe des Commères, 
contrefort du Lautaret, lui-même 
hors-d’œuvre avant le Gaiibier. 
Seul le cliquetis des dérailleurs 
vient troubler les gladera iUu- 

mmés de soleiL Déraffleur ! S a y 

eut un jour une révolution dam le 

vélo, ce fut ce système, antiméca- 
nique dans son principe, qu'à 
peine une demi-douzaine de 
fûmes dans le monde arrivent à 
fabriquer correctement, après 
cinquante ans de balbutiements. 

Henri Desgranges, le père du 
Tour, auruit-i] imaginé cinq mille 


usagers de la bicyclette grimpant i 
les 2 650 mètres du géant des c 
Alpes, durant des lustres la ter- < 
reur des champions les plus eu- ( 
durcis ? Mais la récompense est < 
là : 30 kilomètres de descente à 1 
tombeau ouvert. Avant le coup 
de grâce : la terrible Croix-de- 
Fer, 30 kilomètres dans l’autre 
sens oà la randonnée à vélo res- 
semble à s'y méprendre au final 
de Strasbomg-Paris à la marche, 
et, pour les imprévoyants, les 
moins entraînés ou les moins cou- 
rageux. à la retraite de Russie. 
Avant le bouquet final : 90 kilo- 
mètres, tantflt freins serrés, 
tantôt face au vent en direction 
de la capitale des Alpes. 

Natre-Dame des Cyclistes 

En cas d’aggravation de l’état 
du (ou de la) patient (e) . et 
après avis du médecin de famille, 
on pourra envisager un Tour de 
France randonneur, 4 800 kilo- 
mètres à effectuer seul (e) ou en 
petits groupes en moins de trente 
jours (en une ou deux fois) , avec 
pour simple récompense une mé- 
daille, un diplôme et la satisfac- 
tion d’avoir pédalé sur le par- 
cours des héroïques «grandes 
boucles - du début du siècle. Les 
crises aiguës se soignent à l’aide 
de voyages à vélo autour du 
globe : les curistes abandonnent 
leurs proches pour un, deux ou 
trois ans afin de sillonner un 
continent en quête d’aven- 
ture (s) et de découverte (s). 

Leur état n’ayant pas atteint 
un tel degré de paroxysme, cer- 
i tp™ (es) se contentent de cyclo- 
camping : les fins de semaine et 
i les vacances se déroulent en 
t pleine nature de façon autonome 
. par rapport aux monstres d’acier 
i que sont voitures, trains et 
: avions. Dans les cas désespérés, il 




ne reste qu’à aller faire brûler un 
cierge auprès de Notre-Dame des 
Cyclistes, une chapelle sise au 
cœur des Landes, ou de la Ma- 
donna del Ghisallo, encore un 
haut lieu de pèlerinage à vélo... 

Les cas bénins se traitent selon 
une thérapeutique d’une surpre- 
nante efficacité : des pique- 
niques. des congés au vert avec 
faible kilométrage, détente et lo- 
cation de vélos assurés, bref le re- 
mède idéal pour partir en famille 
avec maman et bébé. Un traite- 
ment qui se répand au sprint est 
celui des «randonnées perma- 
nentes- : un mois ou peu s’en i 

faut avant la date du départ, le 
(ou la) patient (e) écrit au club 
organisateur afin d'obtenir 1 iti- 
néraire et la feuille de route à 
faire viser par une administration 
locale ou un commerçant. Les dé- 
lais sont larges, et le renvoi de la 
feuille dûment tamponnée per- 
met d’obtenir un insigne ou une 
breloque souvenir. La randonnée 
Tras los Montes, les Revers de la 
Manche, les Chemins de Jeanne 
d’Arc, le Circuit de la ligne Ma- 
ginot, les Rayons du métro, la 
Rose des Vents brivistes. 
Châteaux et lacs d’Auvergne, [a 
Randonnée des sites cathares, la 
Route Napoléon, figurent au 
menu parmi plus de deux cents 
circuits accessibles - en prenant 
son temps - au commun des 
mortel (1e) s. 

Il n’est pas jusqu’aux syndicats, 
d’initiative, offices de tourisme, 
auberges de jeunesse, maisons 
des jeunes et de la culture. Lou- 
veteaux, Scouts, Eclai- 
reurs (euses) et autres associa- 
tions de tout poil qui n’essaient 
c de soulager les âmes et les corps 
1 en détresse par la mise sur pied 
; d’excursions, de camps à vélo ou 
r la simple distribution d’itme- 
\ raires détaillés. Chaque fin de se- 
J maine, à condition que 1e beau 
temps soit de la fête, des millions 
de patients (es) se comptent sur 
les routes et les chemins vici- 
naux. 
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Désirant ardemment guérir, il . qi 

importe de se mettre en quête du c ), 

matériel du parfait curiste en di 

campagne. La carte peut être soit ce 

la 1/100 OOff (série verte de cl 
l’IG.N.), in pius précise, soit p| 
une carte au 1/200 000” (Miche- g, 
lin), voire une carte spécialisée |i< 
(Didier et Richard pour les ft 
Alpes, Recta-Foidex pour les vins 1, 
ou les fromages de France...) * 

La tenue vestimentaire^ de- ti 
meure très libre (short ou jean, I' 
chemisette, chaussures de sport) . c 

sauf pour la randonnée véritable- v 
ment sportive, où la tenue déri- d 
vée de la course s’avère plus ra- d 

tionnelle (cuissard doublé t 

intérieurement d’une peau de j 

chamois, maillot cycliste à po- < 

ches arrière, gants coupes, chaus- < 

sures cyclistes à semelle plate et i 

talon mince afin d’autoriser la i 

marche en cas d’arrêt). La cas- 
quette anti-coups de soleil, le 
blouson (de préférence imper- 
méable). sont à ne point oublier 
(pensez au froid au petit jour, le 
soir et dans les descentes) . Le vë- 
locisle du coin de la rue, orfèvre 
en la matière, vous conseillera 
utilement. 

Son rôle de prescripteur se ré- 
vélera également capital pour le 
choix de votre vélo. Si, à la li- 
mite, n’importe quel modèle au- 
torise la promenade, le cyclotou- 
risme digne de ce nom se 
pratique avec une machine re- 
pondant à des caractéristiques 
fondamentales : large selle en 
cuir rodée main, pneus d au 
moins 25 mm de section gonflés à 
6 kg garde-boue enveloppants, 
déraiileuts 10, 12 ou 15 vitesses 
(le triple plateau au pédalier est 
une merveille qui fait fureur au- 
jourd’hui et dont vous auriez tort 
de vous priver), guidon à trois 
J positions (si possible avec double 
commande de freins), pompe a 
haute pression, sacoche de gui- 
don, trousse à outils, bidon et 
porte-bidon, sonnette, plaque 
d’identité, réflecteurs latéraux 
dans les roues, à l’arrière et sur 
les pédales, éclairage mixte 
■ torche-dynamo... 

a Légers et à meilleur rende- 
" ment, les boyaux sont plus fre- 
- giies : a s ne vous conviennent que 
E pour de courtes distances sur re- 
r vêtement parfait ; autre écueil, 
3| n’oubliez pas de les coller sur la 
~5 jante ! La jante en durai sera pré- 
-■ férable à celle en acier : moins 
chère, et pour cause, cette der- 
)-> nière est plus lourde et se dê- 


En savoir pins 

Dus ouvrage* : 

Le Vélo, par Jean Durry lEd. 
Denoël). . 

Le Cyclotourisme. P» Jehan 
U Croix (Ed. d. VeMtu). 

Manuel technique de le bmr 

elette. par Michel Oetora lEd. 

Amphora). . 

La France a bicyclette, par le 
Tourlng-Club de France, (td- 
Flammarion ) . 

Des revues : 

Vélo, mensuel . 

La Cycle, mensuel. 

Miroir du Cycflsme. mensuel, 
i Braquets, mensuel. 

Cyc/o tourisme (réservé aux 
adhérents de la F.F.C.T.L 
Des associations : 

Fédération française de cyclo- 
tourisme. 13. rue Jégo. 

75013 Paris. 

UFOLEP. commission de cy- 
clotourisme. 3. rue Récamior. 
75007 Paris. 

Amitié et Nature (F.S.G.T.I. 
24. rue Yves-Toudic, 7501 0 
Paris. 

F.S.C.F., commission da cy- 
clotourisme. 5, rue Camuschi. 
75017 Paris. 

Bicy-Club de France, 8, place 
Portfrihamperret. 75017 Paris. 

Association cycliste du corps 
de santé. 10. plaça Peyron. 
95640 Marines. 

Guilde européenne du rrnd. 
11, me de Vaugirard. 75006 

^Rmdation Motobécane du 
raid, 16. rue Lesault, 93502 
Pantin cedex. 

Fédération française des usa- 
gers de la bicyclette (FUBicyl. 
7, avenue Forêt-Notre. 67000 
Strasbourg (défense des cy- 
clistes. promotion de la btey- 


fonne vite. Au lieu des roues de 
700, celles qui équipent la majo- 
rité des cycles pour adultes, pré- 
férez les roues de 650 (ce qui né- 
cessite un cadre adapté) et des 
pneus de 35 mm, avec porte- 
bagages latéraux surbaissés, si 
vous vous sentez une vocation de 
cyclocampeur. Vous serez entiè- 
rement autonome à l’égard de 
tout véhicule. N’oubliez pas 
qu’une véritable machine de cy- 
clotourisme doit posséder un ca- 
dre plus long qu’un vélo de 
course. En effet, 1e coureur re- 
cherche vitesse et nervosité ; de 
plus, il roule sur le billard des 
grandes routes ouvertes par la po- 
lice, pas vous ! Un cadre long of- 
fre donc une meilleure assise sur 
la route. 

La taille du cadre reste 1 ul- 
time impératif à respecter 


l’achat : chacun (e) a sa paire de 
chaussures, chacun (e) a son 
vélo à ses cotes. Pour la hauteur 
du cadre, le véloeïste dispose 
d’un barème type selon votre 
taille; ensuite viennent les ré- 
glages de la selle et du guidon. 
Seule la bicyclette pour aller 
chercher son quotidien préféré à 
quelques centaines de mètres ae 
son domicile peut être un 
- mini » ou un - nouveau style - 
à guidon et selle réglables en un 
tournemain pour toute la famille. 
Après une centaine de kilomè- 
tres, divers réglages sont à effec- 
tuer (les rayons de la roue arriéré 
surtout) : un vélo, cela se rode 
aussi. Retournez voir votre ven- 
deur à ce sujet. 

Votre portefeuille s’allégera au 
total de 1 000 à 2 000 F au 
moins, mais vous ne vous en por- 
terez que mieux, surtout si vous 
vous adressez à une officine ef- 
fectuant tes réparations ulté- 
rieures. Pour le prix, exigez une 
facture (indispensable en cas de 
passage de frontières même dans 
la C.E.E., en cas de vol ou d’acci- 
dent aussi pour votre compagnie 
d’assurance). Ainsi harna- 
ché (e), une fois en route, 
confortablement installé (e) sur 
votre selle, vous ne douterez plus 
un instant de cette phrase défini- 
tive de Marcel Achard :• La pe- 
tite reine mérite d'être promue 
impératrice ! » ■ 
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1, rue Saulnier, PAR1S-9’, 
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Les surréalistes appe- 
laient cela * le cadavre 
exquis « : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l'été du Monde Diman- 
che, douze écrivains ont 
accepté d’écrire un feuil- 
leton s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d'entraîner 



intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d’entrée en scène : 
Henri. Troyat* Pierre- 
Jean Rémy. Max Gailo. 
Michel Déon, Roger 
Grenier. Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Ënard. Erik Orsexuia. 
Catherine Rîhoit. Rafaël 
Pi vidal. Françoise 
Mallet-Joris et Bertrand 
Poirot-Delpech. 


A quatre pas du soleil 




‘.*15 même pas re- 
marqué -, dit Mary- 
1 gS 1 vonne Veillière à 
ü Solange, 

fl Elle lui avait saisi 

H le poignet et chu- 

ü cholait. penchée 

« vers elle : « Re- 
garde, regarde. * 
Solange se 
tourna. Elle aperçut, sous l'au- 
vent de la Closerie des Lilas, la 
silhouette d’un homme, une cas- 
quette enfoncée jusqu'aux yeux, 
plutôt petit, les mains dans les 
poches. 

« Tu le vois ? ». interrogea 
Maryvonne. 

L'homme hésitait, s’appro- 
chant de la porte à tourniquet, je- 
tant un coup d'œil à l'intérieur de 
la brasserie, puis il s’en éloignait 
de quelques pas. La pluie, vio- 
lente maintenant, frappait de 
biais les vitres de la Closerie. 

- Il l'a regardée tout le temps. 
reprit Maryvonne. Je me disais : 
il va se lever et venir lui parler. 
Et toi. tu l’as. même pas vu, 

— Tu es sûre ? -, murmura 
Solange. 

Était-il possible qu’elle n'ait 
pas senti que l'homme qu’elle at- 
tendait était là. près d’elle ? Sans 
doute avait-il été gêné par la pré- 
sence de Maryvonne. Elle déga- 
gea son poignet dans un mouve- 
ment de colère. 

- Tu l'en vas? demanda Ma- 
ryvonne. Tu vas courir après ce 
mec ? • 

Solange était incapable de ré- 
pondre. Depuis deux jours, elle 
ne décidait plus rien. Les choses 
venaient à elle, naissaient en elle, 
sans qu'elle comprit pourquoi 
C'était comme quand elle était 
petite, à la foire, sur le 
• Grand 8*, quand elle fermait 
les yeux, qu'elle avait si peur et 
qu'elle aimait tant. Il lui semblait 
qu'après des années, enfin, elle 
était remontée dans un wagon, 
qu'elle devait s'accrocher, qu'elle 
irait de plus en plus vite. Elle 
était folle, mais quoi, elle n’avait 
rien demandé, il lui avait suffi de 
se baisser, de prendre ce porte- 
feuille. Et le type ? II était tou- 
jours là, attendant peut-être un 
taxi. Elle le voyait bien, beau, 
mal rasé, avec un menton fuyant. 

Il ne ressemblait pas aux deux 
hommes dont les photos se trou- 
vaient dans le portefeuille. 
Solange ouvrit son sac : 

« Je paye, je paye », répéta-t- 
elle. 

Elle plongeait la main dans le 
sac malgré les protestations de 
Maryvonne. Comme une aveugle 
qui tâtonne, elle sentait sous ses 
doigts les billets, croyait n'en ti- 
rer qu'un, le posait sur la table, 
sans même oser le regarder, n’en- 
tendant plus rien, sachant qu'elle 
venait d'entrer dans le tunnel, 
juste avant la grande courbe, 
celle qui descend si fort qu'on se 
sent collé contre le siège et qu'on 
hurie. Le premier billet qu'elle 
prenait dans ce portefeuille 
qu'elle ne rendrait donc plus. 

Quelqu’un la touchait à 
l'épaule. Le garçon qui mau- 
gréait. Il n’avait pas de monnaie, 
il tendait un morceau de papier : 

- Ça. j'en fais rien, disait-il, c'est 
â vous ? - Le papier s’était dé- 
plié. Elle reconnut aussitôt cette 
phrase calligraphiée, glissée en- 
tre les canes de crédit : « Z sur 
la droite deux fois. Y en plein. 
Quatre pas. Soleil. » Elle en fît 
une petite boule, la mit dans son 
sac, le visage empourpré, comme 
si elle venait d’être surprise en 
train de voler. 


« T'es drôle, disait Mary- 
vonne. l'es une drôle de cacho- 
ticre... «• 

Solange s’était levée, mar- 
chant lentemement vers la porte 
à tourniquet. Le type était là. à 
quelques mètres. Il avait relevé le 
col de sa veste, il piétinait. 

« Votre monnaie, votre mon- 
ta voix du garçon venait de 
loin, assourdie. Solange tourna la 
tête un instant. Le garçon, haus- 
sant les épaules, comptait les 
pièces, les billets. Et tout à coup, 
il y eut deux coups sourds, 
comme ceux que font les strapon- 
tins, dans la salle de cinéma, 
quand on les rabat. 

» Merde ! » 

Le garçon hurlait, bousculait 
Solange, la poussait dans le tour- 
niquet, l’obligeant à sortir. 

Le type était par terre, le bras 
gauche écarté du corps. Sa 
quette avait roulé sur le côté. Le 
garçon désignait du doigt, en 
criant, un homme jeune qui en- 
fourchait une moto dont le 
conducteur démarrait en trombe. 

Solange ferma les yeux. Je 
tombe. Je tombe. Des voix autour 
d’elle. Quand elle rouvrit les 
yeux, une dizaine de personnes 
étaient penchées sur le corps du 
type. Maryvonne. derrière le 
tourniquet, faisait de grands 
gestes. Solange s’éloigna à recu- 
lons. L'averse la frappa de plein 
fouet Elle se mit à courir, tra- 
versa le boulevard. Il lui semblait 
qu’on la poursuivait, dans ce 
quartier qu'elle ne connaissait 
pas. Mon tailleur, pensa-t-elle, le 
seul tailleur que j’ai. Et brusque- 
ment elle calcula l'argent qui res- 
tait de quoi se payer des chaus- 
sures. un tailleur, un de ces 
beaux imperméables avec un col 
de fourrure. 

Elle avait pris une rue trans- 
versale, elle serrait le sac contre 
elle, parlait à voix haute, trop 
mouillée déjà pour se soucier de 
la pluie, répétant :« Je m'en fous, 
je m'en fous. » Elle se mit à rire, 
elle frissonnait Elle avait pour la 
première fois depuis des années 
le temps de se souvenir : la foire 
et le jour où - un jour de pluie 
comme aujourd’hui — elle avait 
décjdé de quitter le collège. Elle 
avait marché jusqu'à la porte 
d'Italie avec Tina, la Hile des Ita- 
liens. Elles s'étaient dit : on fait 
du stop, on file en Italie, on va 
voir Venise. Et puis les flics les 
avaient ramassées, reconduites à 
la maison. Et c’est comme ça 
qu'elle avait terminé ses études, 
commencé le boulot et jusqu'à 
aujourd’hui... 

Elle en avait la nausée. Le gin- 
fiz z, les verres de vin de Cabors, 
le type, la pluie. La nausée oui, 
des papiers froissés sous les fau- 
teuils du cinéma, du métro et du 
bus. du bâtiment 7, escalier B, 
avec les odeurs de poubelle dans 
la cage d'ascenseur, et tous, An- 
toine, Patrick, Marcel et même 
Patricia, qui mettaient les pieds 
sou s la table et qu'elle servait. La 
nausée. Ce type qui l’attendait et 
qu'on avait tué. Si quelqu'un, 
porte d’Italie, il y a si longtemps, 
les avait embarquées, elle et 
Tina. Qui sait ? Une voiture ne 
s'arrête pas. Et c’est la vie qui 
passe. Injuste, injuste. Elle re- 
pensa au type. IL était là debout. 
Elle avait tourné la tète. II était 
couché, mort. Solange s’immobi- 
lisa. 


RÉSUMÉ DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. - Solange Paillard. Tourne 
de ménage dans un cinéma des Champs-Elysées, a trouvé sous un fauteuil un 
portefeuille contenant sept mille francs, des photographies, deux cartes dé 
visite as nom d'Étienne Ddadnume, 85, avenue Foch, un papier portant 
cette inscription mystérieuse : «Zswia droite deux fois. Y en plein. Quatre 
pas. SoJeiL » Rentrée chez elle, elle appelle M. Pefachaane. 

Elle tombe sur un certain Fred, qui lui annonce que Ddacbanme est mort, 
et lui dôme rendez-vous à la Closerie des Iüas pow récupérer le porte feuflle. 
Là, Solange rencontre inopinément sa vieflie amie Maryvoune, ce qui fait que 
Fred ne peut entrer en contact avec eOe. 


l'italienne 



Mais qu'est-ce que c’est la 


Ses cheveux lui couvraient les 
yeux. 

A quoi ça sert si on peut pas vi- 
vre comme on veut ? 

Elle se remit à marcher très 
lentement. Un nouveau boule- 
vard. Des grandes façades vi- 
trées, des immeubles neufs, des 
balcons, des terrasses. Solange 
s’arrêta devant on traiteur. Une 
grande inscription blanche bar- 
rait la vitre : «SPÉCIALITÉS 
ITALIENNES *. EUe entra, 
puis, au serveur qui l’interro- 
geait, elle ne sut que dire. Le pa- 
tron, un homme en blouse blan- 
che, d'une amabilité excessive, 
s'empressa. Elle réusât â deman- 
der s'il ne vendait pas une spécia- 
lité de Venise. 0 semblait à So- 
lange qu'elle parlait comme 
autrefois, quand, avec les pièces 
volées dans la porte-monnaie de 
sa mère, elle entrait dans la bou- 
langerie, qu’elle achetaiL.. 

- Venise ? » 

Le patron secouait la tête, pro- 
posait des fromages., du vin, re- 
connaissait que ce n’était pas 
vraiment vénitien tout cela, qu'il 
fallait aller sur place. 

• J’y vais, dit Solange,/ y vais, 
je pars ce soir. » 


THIERRY DALBY 


L E commissaire Dominique 
Giocavi avait. ’ moins de 
deux heures après le 
meurtre de la Closerie des 
Lilas* obtenu d'être reçu 
par le ministre de l'inté- 
rieur. Autant que faire se 
pouvait, Giocavi préférait 
le contact personnel, n 
bousculait un peu la hié- 
rarchie, passait donc au-dessus 
de quatre ou cinq têtes - - Tir 
direct et instinctif ». disait-il à 
ses inspecteurs, - voyait le mi- 
nistre et rédigeait son rapport 
Après... Bien sûr, cette procédure 
était exceptionnelle, mais Gio- 
cavi, qui coordonnait les services 
de lutte contre le terrorisme, ne 
traitait que des affaires excep- 
tionnelles. Cet homme d'une cin- 
quantaine d’années, petit et 
mince, avait un visage qui expri- 
mait l'intelligence et la finesse, n 
ressemblait un peu, à un abbé de 
cour, aux mains longues et blan- 
ches, mais le regard était vif, 
sans aucune de ces nuances d'af- 
fectivité ou de sensiblerie qu’on 
trouve souvent chez les Méditer- 
ranéens. Au stand de tir de la 
préfecture, Giocavi plaçait tout 
son chargeur au centre de la ci- 
ble. 

» Alors ? » 


Le ministre, enfoncé dans son 
fauteuil jouait avec les branches 
de ses lunettes. Il avait interrogé 
Giocavi d’un ton agressif, avec 
cette voix de co mma ndement 
qu’il se donnait pensant sans 
doute quel le ton suffît à conférer 
de l'autorité. Giocavi - c'était 
son seul commentaire politique - 
répétait a ses collègues qui atta- 
quaient les méthodes du minis- 
tre : • On fait avec ce qu’on a. de 
toute façon.* » D'un mouvement 
de tête, il désignait un point à 
l'horizon* . qui pouvait signifier 
que tous se retrouveraient un 
jour, ministre ou pas, à la retraite 
on à la morgue. 

« Trois éléments m’inquiè- 
tent », dit Giocavi en s'asseyant 
sans que le minist re l’y eut invité. 

Comme toujours, il annonçait 
ses atouts et ne les jouait pas, 
commençant par raconter les cir- 
constances du meurtre. Les 
tueurs étaient des professionnels. 
Denx balles mortelles. Des auda- 
cieux qui avaient travaillé à 
« l'italienne » : ils ne s'étaient 
souciés ni des témoins éventuels 
ni de l'intervention de la police, . 
très présente dans le quartier. 

« Nous interrogeons en ce mo- 
ment même tous les clients de la 
Closerie. La victime en sortait. » 
Avant même que le ministre, 
qui manifestait déjà son irrita- 
tion, n'intervînt, Giocavi évo- 
quait la personnalité de Fred Ber- 
tand. II avait été facile de 
l'identifier : papiers authenti- 
ques. un casier judiciaire, quel- 
ques peccadilles, chantage, es- 
croqueries. Un écumeur des thés 
dansants de cinq à sept Le minis- 
tre de l'intérieur s’emporta. H 
fallait confier l'affaire à la ré- 
pression du banditisme. Pourquoi 
le dérangeait-on ? Ce qui mettait 
en cause la sécurité de l'Etat, le 
terrorisme, les affaires à arrière- 
plan politique. » Oui. Giocavi. 
mon bureau vous est ouvert, 
mais*. » O se levait, mettait ses 
lunettes, suggérait que Giocavi 
faisait du zèle pour voir son mi- 
nistre, que cela créait des riva- 
lités, des jalousies. « Vous savez 
combien je vous apprécie, Gio- 
cavi, mais.*» 

• Ce qui m’inquiète, reprit 
Giocari, comme si le ministre 
n’avait pas parlé, ce sont trois ; 
éléments. Le premier... » 

Giocavi s'interrompit et mur- 
murs, posant une enveloppe sur 
le bureau du ministre : « Natu- 
rellement, tout cela sera versé au 
dossier, mais*. » 

Le ministre eut un mouvement 
d’impatience, presque un tic, qui 
signifiait : « Bien sûr. ne m’en- 
nuyez pas avec ces détails. » U 
s’assit, ouvrit l'enveloppe, fit glis- 
ser les papiers qu’elle contenait, - 
carte d’identité, carte d’abonne- 
ment à Air Inter, carte de crédit. 

Il les lut, les relut, regarda plu- 
sieurs fois Giocari, et, au fur et à 
mesure, il se tassait son fau- 
teuil 

* Merde, dit-il à voix basse, 
merde, les papiers de Berryer. 

- Oui, dit calmement Gio- 
cavi, les papiers de Berryer. Il ne 
nous reste donc plus qu’à trouver 
Je corps. 

— Merde, répéta le ministre. 
Ak. nous allons les entendre, édi- 
toriaux, question orale, question 
écrite, bravo, pourquoi pas une 
commission parlementaire d’en- 
quête ? Mais qu’est-ce que vous 
foulez depuis quinze jours? » 
Giocavi eut une mimique sou- 
riante et compatissante. Ce 
n'était pas sou service qui était 
directement concerné par la dis- 
parition, depuis trois semaine, du 


patron de la Sporex, cette société 
de recherche et d'exportation qui 
travaillait eu liaison étroite avec 
le ministère de Téneigie. 

Berryer avait même occupé un 
poste de secrétaire d’Etat â ce 
ministère, mais, lors du dernier 
remaniement, O en avait été 
écarté. La presse avait murmuré 
que le prétexte donné - la mala- 
die de Berryer - cachait, mal, les 
divergences entre le gouverne- 
ment et la Sporex. Berryer avait 
ét ê fair play, démentant ces ru- 
meurs. A aucun moment, il ne 
S’était opposé à la signature de 
marchés, avait-il expliqué ; à au- 
cun moment on n'avait fait pres- 
sion sur lui pour que, lors de la si- 
gnature d’un contrat, des fonds 
soient investis par la Sporex dans 
une entreprise de presse. « La 
Sporex, avait affirmé Berryer. 
est tout entière tournée vers la 
recherche de nouvelles sources 
d’énergie, en complet accord 
avec le gouvernement français. • 
Puis Berryer avait disparu. De 
nouvelles rumeurs étaient nées : 
enlèvement, règlement de 
compte, suicide- A cela le minis- 
tre dé l'intérieur avait répondu 
que Charles Berryer, comme tout 
citoyen français, était libre de ses 
déplacements et , qu'il était indi- 
gne de traquer nn homme ma- 
lade qui cherchait le repos. Ce- 
pendant on avait ouvert une 
enquête discrète, qn! n’avait rien 
donné. Fabienne Berryer ne sor- 
tait plus de chez elle, persuadée 
qu’efle allait recevoir nn appel de 
son mari ou de ses ravisseurs. Le 
ministre de l’intérieur l’avait as- 
surée de te sollicitude de ses ser- 
vices, évoquant Tune de ces fu- 
gues que parfois, les. hommes 
surmenés choisissent comme seul 
moyen d’échapper à l’engrenage. 

* Moi-même , madame, si je le 
pouvais, mais le service de 
l’EtaL.. » 


• Vous croyez, demanda le mi- 
nistre d’une voix hésitante. 

- Je crois que nous ne devons 
plus, monsieur le ministre, 
croire... » 

Le ministre se leva à nouveau. 

« Qui vous parle de croire ! 
s’exclama-t-il Berryer assassiné, 
vous imaginez ce que ça signifie, 
la Sporex était déjà en équilibre 
instable... ». 

B s’interrompît brutalement, 
Giocari n’avait pas à connaître 
de ces questions. 

• Le reste, commissaire. » 

Giocavi posa devant le minis- 
tre un petit carton blanc sur le- 
quel était dactylographiée, en ca- 
pitales, une phrase singulière : 

•Z SUR LA DROITE DEUX 
FOIS. Y EN PLEIN. QUATRE 
PAS. SOLEIL . 

La perplexité du ministre était 
si évidente que Giocavi avoua 
que les premières tentatives d 1 in- 
terprétation avaient été vaines. 
Mais on briserait le code, sûre- 
ment. 

« L’ordinateur, murmura le 
ministre, oui, l'ordinateur. » ' 

Il paraissait accablé, mainte- 
nant, semblant écouter distraite- 
ment Giocari, qui indiquait 
qu'on avait retrouvé dans les po- 
ches de Fred Bertaud du courrier 
au nom d’Etienne Delachaume, 
le collectionneur qui habitait ave- 
nue Foch. Mais l’homme était dé- 
cédé depuis quinze jours. L'ap- 
partement avait été totalement 
déménagé. .11 fallait éclaircir Itf 
relation entre Bertaud et Dela- 
chaume et savoir si par là on n'at- 
teignait pas Berryer. 

{Lire là suite page JCIIL) 
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